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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

UN «FAUCON> 
A DUBLIN ? 


Désigné par les dépotés irlan¬ 
dais comme successeur de 
■ M. Lynch, M. Charles Hanghey 
peut se .flatter d'avoir rénssi m 
joli «cob p» pailtitpie. H est venu 
& bout de ses rivaux beaucoup 
pins facilement qn’on ne s'ÿ atten¬ 
dait : seul M. Colley, qui parais¬ 
sait pourtant mieux armé dans 
la compétition — vice-premier 


Us rebondissements de la crise iranienne 

• Les partisans de limam Khomeïny reprennent l’avantage à Tabriz 

• M. Carter usera de «modération» pour obtenir la libération des otages 


finances, il passe pour beaucoup 
pins proche de M. Lynch qœ son 
vainqueur, — avait -finalement 
osé l'affronter dans cette élection 
interne- Le succès de M- Hanghey 
apparaît comme une éclatante 
revanche si ton songe que, voilà 
quelques années encore, nul — 
sauf probablement lm-même — 
ne . loi accordait beaucoup de 
chances de faire une grande car¬ 
rière politique. Après le seandaie 
de 1970, .fi avait été obEgé. avec 
trois collègues, de comparaître 
devant la Hante Cour irlandaise. 
QnH eût alors été lavé des accu¬ 
sations portées contre lui — celle 
d'avoir importé des armes pour 
LIRA provisoire — n’avait évi¬ 
demment pas suffi à effacer 
Taf faire des mémoires; 

La désignation de M. Hanghey 
répond en fait à une inquiétude 
croissante des cadres .du - Fianna 
FaSL et plus précisément de ce 
que Ton pourrait atteler ses 
«cadres moyens», notamment le 
groupe parlementaire, an terme 
d’une minw» où les déconvenues 
électorales et les difficultés socia¬ 
les «font guère été épargnées an . 
gouvernement. . Cette - inquiétude 
avait ‘ été perçue par 99L Lynch, 
qui devait en tirer les conséquen¬ 
ces en se retirant. Xe Fianna 
FaQ éprouve d'autant plus le 
besoin de retrouver un chef véri¬ 
table que la principale formation 
de Fopposïtïon, le Fine GalL dis¬ 
pose en M. Gazret Fitzgerald 
d’une personnalité de tout pre¬ 
mier plan, dont la popularité va 
croissant. ' • 

M. Hanghey n’a pu encore 
précisé nies intentions quant à la 
composition de . -son gouverne-, 
ment. On s'attend pourtant à 
d'importants 
nouveau premier 
insisté, sur- la nécessité de sau¬ 
vegarder Puni té du parti et se 
défend natnreHemeitt de vouloir 
régler .des comptes. Mais on ne 
peut oublier que, depuis 1968 
— année où MM. Hanghey. et Col- 
. ley s'étalent affrontés pour la 
première fois, — le Fianna Fail 
est pins ou moins scindé en deux 
tendances, chacune soutenant 
l’an des deux hommes. 


a seulement à Dublin mais a 
à Belfast et à Londres. Bu lait de 
son passé controversé, des convic¬ 
tions nationalistes qu'il affiche et 
de sa personnalité peu encline an 

M- Hanghey. a été assez mal 
accueillie par les Britanniques et 
par les loyalistes d’Irlande du 
Nord..A leurs yeux; le nouveau 
«faucon 


- Las partisans de rimant Khomeïny semblent avoir 
en partie repris le contrôle de la situation à Tabriz, 
où plusieurs manifestations en faveur du patriarche 
de Qom ont eu lieu dans la journée du vendredi 
7 décembre. L'ayatollah Charlat Madari, chef reli¬ 
gieux de rAzerbaidjén oriental, a déclaré, ce 
samedi, que la marche prévue à Tabriz pour le 
jour même avait ôté annulée. II. a également 
annoncé le départ de Qom pour Tabriz d'une mies- 
sion « devant étudier les revendications des Azer¬ 
baïdjanais ». 

Aux Etats-Unis, le président Carter a réaffirmé 
vendredi qu'il entendait obtenir la-libération des 


otages par une - méthode modérée et prudente 
pour » éviter une effusion de sang 

L'assassinat, vendredi à Pans . de Chahryar 
Moustapha Chafik, neveu du chah, a ôté revendiqué 
à Téhéran par Tandon procureur iranien des tri¬ 
bunaux révolutionnaires,. Tayaiolfah Khaikhali, qui 
a, précisé que son groupe de. - combattants » 
avait eu Tintentlon de tuer la princesse Achrai, la 
sœur jumelle du checri. fl est également revendiqué 
à Paris par une organisation inconnue A ce jour 
le. « Front de libération musulman ». Ce samedi, 
en fin de matinée, le gouvernement français se 
refusait A toute déclaration. 


Un Ulm accéléré 


pression d'assister à un film pro¬ 
jeté en accéléré. Les Images ee 
succèdent & un tel rythme, les 
changements de décors sont si 
brusques, les situations sont à 
tel point contrastées, que le 
drame tourne parfois à la comé¬ 
die burlesque. 

Le mercredi 5 décembre, l’Azer¬ 
baïdjan parait être au seuil de la 
guerre civile : la colère populaire 
gronde dans les rues de Tabriz 
après l’agression commise contre 
la maison à Qom de rayatollah 
Charlat Madari ; une grève gé¬ 
nérale et. des manifestations de 
protestation se préparent fébri¬ 
lement pour le lendemain. Le 
Jeudi 6 décembre, la capitale de 
j'Azerbaïdjan oriental tombe sans 
.coup férir aux mains des insur¬ 
gés, qui, maîtres de la radio^télé- 
vtskm, ex i geât l’autonomie de la 
province turcophone et la « fin 


De notre envoyé spécial 


pour céder la place aux 
foules qui acclament le «dicta¬ 
teur» de la veille, l’imam Kho- 
meiny- 

. Le spectateur - devrait se gar- 


ment logique. La colère suscitée 
par l’attentat manqué contre le 
chef spirituel de la province, 
l'ayatollah Charlat Madari. qui 
sort indemne de l’épreuve, est de 
courte durée et n’entame pas la 
confiance que l’on accorde au 
« guide de la révolution ». 
L’agression est attribuée à l’aya¬ 
tollah Khalkhall, & tel ou tel 
autre « dévoyé. » de l’entourage 
du patriarche de Qom. Jeudi, une 
bonne .partie de la population ne 
suit par l’ordre dé grève générale, 
ne participe .pas-aux manifesta¬ 
tions animées par--les adversaires 
< modérés » de rimaxn~Khoxnemy. 
Les ‘formations de gauche, dont 
la plupart- critiquent pourtant la 
politique Intérieure ‘ menée par 
l’Imam, contribuent à l’échec de 
la grève en dénonçant les orga¬ 
nisateurs comme étant « les dé¬ 
fenseurs du grand capital (~J, 
bien plus réactïonaires que la 
Constitution qu'ils prétendent 
vouloir amender ». 

Vendredi, les ■ partisans de 


l’imam Khomeïny, qui s’étalent 
effacés de crainte d’étre empor- 
tés par la vague de contestation, 
reprennent courage. Us décident 
de passer à la contre-offensive. 

Tôt le matin, Radio-Tabriz - 

.mains des insurgé^ annanci 

la prière publique de midi_ 

annulée. Une heure plus tard, 
des jeunes gens circulent dans 
les rues. L’un d’eux brandit une 
pancarte sur laquelle on peut 
lire : « La prière se déroulera 
comme à l'accoutumée sous Ta 
direction de Vayatoüah Madani. 
Le représentant personnel d 
l’imam Khomeïny à Tabriz, qu_ 
s’était éclipsé opportunément la 
veiller pour échapper , à l'arresta¬ 
tion, .a donc décidé de refaire 
surface. 

Le . pire est à. craindre. Une 
foule' ae Jeunes gens stationnent 
aux portes du siège du parti répu¬ 
blicain . du pé^pl.e musulman 
(FJIPJJL),' ils scandent leur 
attachement à l’ayatollah Cha¬ 
rlat Madari, * guide de Thuma¬ 
nité'» et revendiquent bruyam¬ 
ment des armes. Des miliciens 
parcourent les rues, le doigt sur la 
gâchette de. leur fusÜ-mitralUeur. 

ÉRIC ROULEAU. 

(Lire la suite page 2J 


rompre avec la 


C’est pourquoi M. Hanghey s’est 
efforcé, sitôt désigné, de rassurer 
ses futurs partenaires en condam¬ 
nant 1TEA provisoire et 'ses acti¬ 
vités, et en affirmant que. sur ce 
point, son attitude se différerait 
guère de ceDe.de M- Lynch, dont 
le disposltf de lutte contre le 
terrorisme en particulier sera 
maintenu. 51 M. Hanghey estime 
«inadéquates» les récentes pro¬ 
positions du secrétaire d'Etat 
britannique à l'Irlande du Nord, 
Ht, Atfcns, il à indiqué qnH ne 
serait pas hostile à une solution 
transitoire, telle que Fin sf al l a tion 
à Belfast d’une administration 
provisoire interronfes n onn e lte, en 
attendant le départ .de l'adminis¬ 
tration britannique et la réunifi¬ 
cation de l’3e par des moyens 
pacifiques. Dix >Bg après le début 
deb 1 troubles qui ensanglantent 
mister le dossier *de-ITrlande ' du 
Nord reste une priorité pour le 
ehef- de gouvernement qui prend 
ses fonctions à Dublin, 

(Lire page S le portrait 

de JA. Chartes Raughey 
par Joe MuÙwllmidJ 


PARTI UNIQUE ET CULTE DE LA PERSONNALITÉ 

Le Togo en quête de cohésion nationale 


Lomé. — _ , 

blen-aimé, tu resteras toujours 
au pouvoir » : cette antienne ré¬ 
pétée sans cesse à la radio na¬ 
tionale lors du congrès du parti 
unique, fin novembre, donne lien 
à toutes sortes de variations 
«musicales». H y a l'interpréta¬ 
tion virile des «groupes chocs» 
d u Rassemblement du peuple 
togolais (ÏLF.T.) ; celle, presque 
maternelle, des militantes drapées 
dans -le pagne sur lequel est 
imprimé le portrait du chef de 
l’Etat. Les banderoles saluant 
F « Inspiration visionnaire » de 
F «homme providentiel», et l’in¬ 
vitant à envoyer * au poteau » les 
crapules » qui se dressent contre 


De nôtre envoyé spécial 
JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE 


Eyadema tait prononcé, l'assis¬ 
tance devait exprimer bruyam¬ 
ment son accord. 

Inspiré par le Zaïre, adrolte- 


voir par le général Eyadema, en 
1967, le culte de la personnalité 


considérer comme presque normal 
en Afri que noire qu’un projet de 
Constitution présenté comme un 


des prénoms chrétiens par 
équivalents africains, adoption ne 
tenues réputées plus compatibles 


l'annonce d’une élection présiden- est qu'il conl 
tieüe à laquelle l'homme au pou- -• *— * J 


avec les traditions, etc.), 
de la personnalité vise en prin¬ 
cipe à rassembler autour du chef 
de l’Etat un peuple qui, pendant 
les premières années de son indé¬ 
pendance. a souffert des affron¬ 
tements entre partis. Le malheur 
est qu'il contribue chaque Jour 
davantage A faire perdre le sens 
J, ~ •--» — homme grisé 


pays se dressent les statues 
tes du «timonier national» *um- 
nles par la Corée du Nord, experte 


maturité», mais même le jour¬ 
naliste africain le plus désabusé 
avouait éprouver. un m alaise en 
assistant a un congrès au cours 
duquel, chaque fols que le nom 
du général d’armée Gnasstngbe 


les haines tribales sont toujours 


(Lire la suite page 4J 


M. Giscard d'Estaing voudrait éviter 
pour la session de printemps 
le blocage des travaux parlementaires 

M. Giscard d’Estaing, préoccupé par les dernières péripéties 
qui ont marqué les débats de l’Assemblée nationale, recevra à la 
fin de la session les responsables parlementaires de la majorité, 
n entend préparer avec eux le déroulement de la session de 
printemps. , 

Le dernier sondage publié par - le Figaro-Magazine » indique 
une progression de la popularité dn chef de l’Etat et du premier 
ministre et une baisse de celle de M. Chirac. Dans l’opposition, 
MM. Rocard et Mauroy devancent M. Mitterrand. 

Le comité directeur du parti socialiste et le comité central 
dn ILPjL, réunis ce week-end, ne devaient pas manquer d’évoquer 
les dernier s développements de ce qui apparaît & certains comme 
la phase préparatoire de la campagne présidentielle. 

Après la fin de la présents session Institutionnelle se trouve sérfeuse- 
partementalre, le chef de l’Etat ment misa à mal : que ce soit eq 
s’entretiendra avec les présidents raison de la banalisation d’une prew 
des groupes, de la majorité de cédure «de choc» ou de rabaisser 
l’Assemblée nationale et du Sénat ment du rôle du Parlement¬ 
ât avec les présidents de commis- Dans l’entourage du président de 
sion appartenant aux formations de la République comme dans cplul.dij 
la majorité. Il souhaite dresser avec premier ministre, on s’emploie à 
eux le bilan des travaux parlemen- démontrer, autant que faire sè peut, 
tairas qui se termineront le 20 dé- que la « guérilla - actuelle n’a pas 
cambre et, ' surtout, examiner la été engagée par le pouvoir mais 
manière dont pourront se dérouter par les gaullistes, et que la fermeté 
ceux de la session suivante, qui du premier ministre n’est qu’une 
s’ouvrira le 2 avril 1960. Ce n’ést réponse à la'volonté délibérée de 
pas la première fols que M. Giscard blocage du ■RJ’.R. Et de rappeler 
d'Estaing Invite & l'Elysée les prin- que, sur tel projet; les élus du 
cipaux responsables élus de l’U:D.F. Rassemblement avalent adopté, dans 


et du R.P.FL, mais, dans les condi¬ 
tions présentes, cette entrevue prend 
bien évidemment^ une dimension 
particulière. 

Aussi blén à l'Elysée qu'à l’hôtel 
Matignon, on s'interroge, avec quel¬ 
ques: raisons, sur le tour que pour- 
rojit ~ prendre les débats Bu Palais- 
Bourbon si la tension. demeure ce . 
qu'elle est.'Ou bien on assistera''^ . 
la 'multiplication - des engagements 
de responsabilité du gouvernement; 
ou bien celui-ci. devra édulcorer la 
programme législatif de manière que 
l’Assemblée nationale soit saisie du 
moins grand nombre possible de 
textes délicats. Dans une hypothèse 
compte dans l’autre, la pratique 


premier temps, 
conciliante pour, dans ' un second 
temps, se raidir dans le refus. Un 
refus, dont on ne veut trouver Ie3 
explications que dans uns consigne 
politique — en oubliant toutefois 
que le comportement môme dp 
M. Raymond. BarTe suffit souvent à 
resserrer les rangs des gaullistes. 

■ Quoiqu'il en soit, savoir - tyri a 
commencé » n’a plus guère d’im¬ 
portance puisqu'on est aujourd'hui 
engagé dans un processus du genre 
■« à fermeté, fermeté et demie » et 
que TescaJade verbale va de pair 
avec l'escalade institutionnelle. 

NOËL JEAN BERGEROUX. 

(Lire la suite page 7.) 


AU JOUR LE JOUE _ 

Ambition 

La cote de popularité du pas d'ambition personnelle, 
premier ministre vient pour la d'après Je chef de l'Etat, 
seconde fois d’augmenter de puisse se découvrir un jour 
manière significative. Pas une ambition d’ampleur nn- 
autant que Finflation, c'est titmale. 
vrai, mais quand même assez 

pour' que Ht. Barré, qui nfa MICHEL CASTE. 


OUVERTURE DE LA SCALA 


« ffiaûô » et £ea icenea 
de £ieuâimaa 


Plus heureuse que l'Opéra de 
Paris avec sa « Dame de pique » 
m passé, la Scala de Milan a 
ouvert sa saison, vendredi soir, 
c un magnifique « Boris Godou- 
» pour lequel louri Lioubïmoy, 
grand; metteur en scène pt 


RMHID B0UDJEDRR 

les 1001 années 
de la nostalgie 
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Une semaine avec les Pays de la Loire 

M. Olivier Guichard dénonce T< attitude ambiguë > 
dn gouvernement à l’égard des régions 

Au terme de cette - Semaine avec, les Pays de la Loire -, au 
copra de laquelle le Monde a publié, reportages ef enquêtes sur 
les cinq départements qui composent la région, M. Olivier Guichard, 
ancien ministre, député (FLP.RJ de Loire-Atlantique, maire de La 
Saule et président du cohsaîl. régional depuis 1974, critique sans 

ambages fa politique du gouvernement A l’égard des régions. 

’«0âs 1074, les Pays de la Loire ont pris la téta des régions 
‘françaises dans T application de la réforma, cherchant à exploiter 
toutes les possibilités offertes par la loi », déclare M. Guichard, 
qui reproche à l’Etat - son attitude ambiguë è T égard des régions ». 
car • le gouvernement sa préoccupe beaucoup plus d'imposer aux 
réglons ses propres vues que dé les aider à réaliser les leurs». 

Les Pays de la Loire ont « essayé de concevoir une afrafég/e 
de développement proprement régionale autour de quelques 
priorités» et, ajoute M. Guichard, -antre.faire de la pollttque et 
faim de Taménagement du territoire, nous avons choisi la deuxième 
solution 

Réclamant un déplafonnement du montant' des ressources 
fiscales par habitant, M. _ Guichard souligne l’importance du rôle 
économique des budgets régionaux, consacrés pour 85 */■ ' aux 
Investissements, si'conclut : - Sur le front régions/, ns paa avancer, 
c’est reculer. • . 

(Lin notre supplément pages 11 à 17J 


revanche, ussuyé les sifflets 
du. poulailler, qui ont dû être plu¬ 
tôt doux aux oreilles d'un régis¬ 
seur soviétique : ce ne sont paj> 
les mises en scènes habituelles diÿ 
■BolchoT et du Kirov, pétrifiées 
dans le réalisme et la tradition, 
qui pourraient déclencher pareil 
charivari. 

Lîoublmov, soixante-deux ans, . 
visage fin, malicieux et ‘profond 
sous des cheveux gris, qui fart 
penser à celui d'un Chéreau ’ plus 
âgé, n'a pas cependant « détruit 
un grand héritage de la culturel 
russe » comme le craignait AJgta 

Juroftls, chef 'd'orchestre du BoN- 
choî, pour la « Dame de pique 
bien au- contraire. S'il est aux 
antipodes du réalisme socialiste, 
dans une conception ' proche de 
.l'oratorio, I] .laisse ainsi à là 
musique toute latitude de s'exj- 
primer grâce ’à la splendide dis¬ 
tribution réunie par la Scala sous . 
la direction de Claudio AbbodcL 
Cette musique, donnée dans la 
version originale de Moussorgski, 

.a rarement Roru aussi raffinée, 
rigoureuse, âpre et émouvante que 
dans cette interprétation précise, 
sans recherche d'effets extérieurs, 
pleine de gravité ef de force, avec 
un orchestre admirablement stylé. 

Les spectacles de Lioubimov 
obéissent toujours à une idée force 
qui doit rendre — 
semble. 
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LA CRISE EM IRAIS! ET SES 



le président Coïter exclût tout recoins 
à la force pour libérer les otages 


Les étudiants islamiques qui 
occupant l'ambassade des Etats-Unis 
à Téhéran ont dénié, vendredi 
7 dé cambra, & M. Sadegh Ghotbza- 
deh, ministre des affaires étrangères, 
* toute responsabilité en ce qui 
concerne le sort des .otages ». 

- Les otages sont 'entre les mains 
dea étudiants », a souligné un 
porte-parole des, occupants de 
l’ambassade interrogé sur les- 
déclarations de M. Ghotbzadah, 
selon lesquelles certains des otages 
- devaient «re libérés - à partir du 
moment où H aura été prouvé qu'lia 
ne sont pas des espions. 

Dans la soirée. - la population de 
Téhéran a manifesté, A l’appel de 
l'Imam Khomelny, aux cris de 
« Allah Akhbarl », pour protester 
contre la décision du Conseil de 
sécurité de l’ONU demandant la 
libération des otages détenus & 
rambassade américaine. 

Des quartiers pauvres du sud à 
ceux, aisés, du nord de la capitale, 
des millions da votx se sont m Aléas, 
formant une Impressionnante rumeur 
entrecoupée de quelques tirs spora¬ 
diques d'armes automatiques. 

• WASHINGTON, en revanche, a 
réagi à la déclaration de M. Ghotb¬ 
zadah affirmant que quelques-uns 
des clnquahts otages seraient pro¬ 
chainement Jugés. 

ht Walter Rameay, porte-parole du 
département d'Etat, a déclaré que 
cola était -absolument scandaleux- 
et a rappelé la position américaine : 
tous tes otages doivent être libérés. 
Il a toutefois accueilli favorablement 
une déclaration prêtée à M. Ghotb- 
zadeh et selon laquelle des dispo¬ 
sitions seraient prises par les auto¬ 
rités iraniennes pour que les otages 
reçoivent des visites. 


La controverse entre l'administra¬ 
tion américaine et le sénateur Ed¬ 
ward Kennedy sur la crise iranienne 
s'est poursuivie vendredi à Des 
Moines (TowaJ, où M. Kennedy a 
affirmé que ses récentes accusations 
contre l’ancien chah d’Iran * povr- 
■ raient garantir le sécurité des otages 
dt faciliter leur libération ». M. Ken-: 
nedy a demandé notamment ai l’on 
pouvait être assuré que « la fait 


Pour sa part, le président Carter 
a affirmé qu'il ne voulait pas - In¬ 
tervenir dans les affaires Intérieures 
de l’Iran » en portant un jugement sur 
le point de savoir «ai la chah était 


mauvais dirigeant 
Il a ajouté : * Nous ne voûtons pas 
compliquer les choses en Introdui¬ 
sant des problèmes secondaires dans 
la situation présente. SI noue le tai¬ 
sions, nous repousserions, A mon 
avis ; le. Jour où les otages pourront 
rentrer chez eux. » . 


Le chef .de la Maison Blanche a 
encore déclaré : « La plus Impor¬ 
tante communication que Je puisse 
vous taire est qu’il n'existe vérita¬ 
blement qu’un seul problème : la 
libération rapide de nos otages. » 


• LE SECRETAIRE GENERAL 
D'AMNESTY INTERNATIONAL, 
M. Martin En nais, a déclaré Jeudi, à 
Colombus (Ohio), que -le chah diri¬ 
geait un régime cruel, male ne de¬ 
vait pas pour autant être échangé 
contre les cinquante otages améri¬ 
cains da Téhéran, parce que le sou¬ 
verain déchu risquait d'être exé¬ 
cuté ». Amnesty international «serait 
tenue, conformément i son statut et 
à sa politique de stricte Impartialité, 
de s’opposer à une Mie expulsion -u 


La eoBtroverae 
.avec ta sénateur Kennedy 


! Lb président Carter a assuré qu'il 
(/aurait paa recoure & une action 
militaire pour tenter d'obtenir la 
libération des' otages américains 
détenus à Téhéran en vue d’éviter 


. Les Etats-Unis, a-èfl déclaré conti¬ 
nueront à appliquer une « méthode 
modérée et prudente » en vue 
d’aboutir à la mise en liberté des 
jrtages. 


• AUX NATIONS UNIES, M. Cheys- 
son, commissaire des Communautés 
européennes pour le développement 
et la. coopération internationale, a 
déclaré que la prisé en otage des 
diplomates américains était un «acta 
ffe barbarie absolument Inacceptable 
de la part de ce tou dangereux 
qu’est f ayatollah Khomelny ». 
M. Waldhalm a vivement déploré 
cette remarque « au moment où de 
sérieux efforts sont entrepris pour 
parvenir à une solution acceptable 
de la crise de Téhéran- », — /ARP» 
AJ*., Router.) 


Le Coran < interprété > en français 

De notre correspondant 


Le Caire. — Une très bonne 
nouvelle, pour les musulmans 
francophones du Caire et pour les 
professeurs, essayistes et Jour¬ 
naliste* s’exprimant en français: 
Ils pourront désormais citer le 
Coran dans la langue de Voltaire 
sans 66 voir rappeler à Tordre 
par les théologiens Islamiques. 
S’H existait une version anglaise, 
reconnue par ceux-ci, du Livre 
sacré de l'Islam,' fl n’y avait 
Jamais eu Jusqu’td de version 


française, du moins aussi' loin 
que remontent les souvenirs des 
docteurs de l'université d'AI- 
Azhar. 

Aussi cse derniers ne se pri¬ 
vaient-ils pas, chaque fola que 


le Coran était oité, loi et là, en 
français, de déclarer que ces 
citations n'avalent aucune valeur 
et rejetai ant-Ug sans discussions 
tout raisonnement, s’appuyant sur 


des sourates an français. Récem¬ 
ment encore, les diverses traduc¬ 
tions françaises du texte saint 


de l'Islam étalent pratiquement 
vendues sous Je manteau en 
Egypte et dans nombre d'autres 
pays musulmans (1). 


A ravenir, H n'en sera plus 
ainsL Après des années de trac¬ 
tation souvent difficiles — à i« 
dernière minute, (dora que le 
nouveau texte du Coran était 
déjà Imprimé, tout faiWt être 
remis en cause sur la question. 


mineure, de 
savoir al las mots « ai Nabi si 
Omml • douaient être traduits 
per «prophète des Infidèles » 


ou * prophète qui ne sait ni lire 
ni écrire »T2) — les autorités 

Islamiques égyptiennes, 


très termes l'université d’AL 
Azhar, dont tes décisions sont 
en principe admisse par ronsem- 


est « Intraduisible », mais d'un 
» essai d’interprétation du Coma 
inimitable - (3). En fait, le texte 
qui nous est proposé est T axes 1- 
lenta traduction du Coran par 
D. Masson, fruit de » trente ans 
d’attention au texte en terre 
d'Islam », publiée -en 1967 par 
les éditions Gallimard, dans te 
collection de la * Pléiade » et 
rêvas depuis, mot après mot, par 
le cheikh sunnite Sohbl B-SaJah, 
vice-président du Conseil supé¬ 
rieur Islamique libanais et pro¬ 
fesseur à I"université libanaise. 
Les qualifications linguistiques 
et théologiques de ce cheikh 
sont reconnues dans tout le 
Proche-Orient 

Sous sa Jaquette vert et or. 
f« Interprétation - do Coran se 
présents comme un ouvrage bi¬ 
lingue d'un milDer de pages, où 
les textes arabes et français, 
discrètement enluminée, sa font 
face. Sfy ajoutent de très utiles 
notes en français sur le voca¬ 
bulaire coranique, les noms et 
attributs d'Allah, les thème* 
attributs d’Allah, les thèmes prin¬ 
cipaux du Coran classés par 

A première vue, h ne semble 
pas qu'il y ait de très grandes 
différences entre la traduction 
de MM. Masson et Et-Saleh et 
celte d'autres auteurs (Sawy. 
Blachère, atcj, male des nuan¬ 
ces sont sensibles dans plu¬ 
sieurs eou rates. L’important, au 
reste, est qu'il existe maintenant 
un Coran que les francophones 
pourront lire ou citer sans mau¬ 
vaise conscience; comme le 
souhaitait ardemment avant de 
disparaître te grand orientaliste 
français Louis Masslgnon. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


(1) Rappelons, parmi ce» tra¬ 
duction*, celle de SI Hamas 
Boubakmir fie Monda du 13 aep- 


Aux yeux de l’Islam If ne 
«'agit toutefois pas d’une tra¬ 
duction au sens courant de ce 
i puisque te « parole di¬ 


ra) t 


vins », transmise à Mahomet u. 
arabe par l’archange Gabriel 
(celui de rannonciafion A Marie) 


ultra interprétation qui a été 

(3) cest sous ce titra qua le 
Coran ao français est diffusé 

Kp. 3 3178. BeyrouUi (environ 
70 F), et par Koutoub Finm, 

h-ni it o!££ wli "’ ™ Ka * r " 


Un film accéléré 


T „ r j , JrjI rwieJ du Corail. Des miliciens partisans deux bâtiment de la mnnieipa- ramener Plnm soua la botte du 
(Suite de ta première page.) du se tiennent lité débordait dans la cour et efcohet 

- leurs alarmistes eirca- debout & la lisière de l’assemblée dans la rue. où des haut-parleurs ThOTidfûL Mossadegh ne cher- 

SStte des forces ar- des fidèles prosternés. La tension avalent été installés. Bnfiant ma- 

i tonnées depuis Jeudi est telle qu’une explosion semble teur, conteur digne da la taradi- ruüiser la parole, ueputa son 

Thomme «on littéraire Dersane. émaülant exemple a été suivi par d’autres 


mées, cantonnées 


SKisraK 

mfestaüon JuBUffi*. ^ SSslïïSt S 


leurs dévotions u» iw—»»»»—». r —-,— —— 
L'ayatollah vrmte.ioi , l'allure flère clans en armes, livides c» colère, 
et raide, la barbe au vent, récite, la mâchoire serrée, s'éloignant 
d'une voix de stentor, les versets d’un pas rapide de la scène-. 


rangs oom] 


de Cbaxiat entre autres, a démontré-que les 


relimeox conservâtes^par- tons^bonîs. s’affublent du masque 
— - perfidie, de la démocratie pour mieux 


fols d’une parfaite 


L'Wenrenfion décisive ÿécàapptagt ïp^àme. __.._.. 

Peu après, l’incroyable nouvelle tins : «Va dire à ta tnère, aux v ^° v ÎL ai ~ nir ae répome l '^ie s^xolame* - l’aratëûr. h y «"pfetem 

se répand de bouche à oreille parents et aux amis qulü faut se Mos sa degh, que fai vécue s, des califes oppresseurs, et a y a 

dans lavllle : Taher Ahmedza- réjouir 1 r le sang de tes frères riim ton pater- Vision des imams Ubératemj 

deb tiendra à 16 h, 30 une réunion irriguera la semence de la rèoo- ^ €De8 mollahs, à Vimisson “* — 

dans le bâtiment de la Zîrtton.» Personne n'Vgraremeore les impérialistes, jwmsuit-Il, 


m un localité, en principe occupé que c’est Taher Ahm e tfa a deh qui acusaient dâfà&fossédeçfi d'être gui ont fait avorter 
par les insurgés. Les fidèles de lança le premier sur la tombe de Jn dictateur, an entêté, un toit, compte de la CJ.A. la ■. 


ués. Chaud partisan de octobre dernier, la fo rm u le qui 

_Khomelny, Taher Ahmed- devait faire fortune : « Imam, 

zadeh est en Tien un personnage nous êtes un homme seul l » fie- , 
fabuleux, unftTifrnprwgit , respecté, puis. Il mèn» campagne contre 


« Noie devons rester -unis » 

; Ion- slogan implicitement hostile au 


confor- s’être engagés à lutter conte ia 


aux vrais préceptes de tyrannie du calife Yaxid, arfn 
L’auditoire, jusque-là vîème siècle de notre ère, à 
-- - - ■ contribué an martyre e : 


ïttîrrite mSmtoi'F.WÏ ôfà 

invite par les étudiants de l'uni- deuxième révolutions dont fi “ 

vexsité de Tabriz & donner une a «a l’un des promoteurs. V,‘ __ _ .. 

conférence? Ahm^Ta/W) ne peut donc pas f* 

Le passé pSŒHgfcux de Ahmed- i n saspecl de complaisance A j£2?’£ le tÎ 

mdeh n'cet contesté par personne, pépird du «guide de la révolu- 55 e 

Mœsacfeghlste résistant de la tlonv d’autant qu’il a démis- scande. « L Amérique est fen- --— _ - .. . 

première heure au régime Impé- sionné avec fracas il y a deux 

rial, n a connu de longues années semaines de son poste de gau- 16 La ?® 1( » « trah * 6on 

de détention dans les geôles de vemeur da Khorasisan en raScm, y22î2?_f5L 
la SAVAK qui l’avait torturé, entre autres, de son désaccord 
Chacun sait que ses deux fils, avec le texte de la nouvelle Cens- 
qui furent parmi les fondateurs titnttan. L'Imam Khomelny ne 

des Pedayin duneuDle Cmarxistes- nouvait trouver meilleur avocat sonî beaucoup plus puis- 


Hussein à la bataille de ] 


. s’abstenant, à la desx&ra 


oertaizffi contemporains de nmâax 
Khomelny ne pouvait être phœ 
claire. L’ayatoüah Chariat Madul 
a peut-être contribué invokmtal- 


s’armonce connue 
pour ses parti- 
ane Inter- 


des Fedayln du peuple Omaixtetes- pouvait trouver meillCTr avocat ^. 

léninistes), sont morte après avoir • auprès de la population de Tabria 

été sauvagement nmtfife par les Sué cet homme qui symbolise en pitoément affaiblir je - -- — --- 

sbh^dn^chS. A sa fille qui ^synthétisant te trois courants 2 e 

«ttav* venue & la prison lui annan- idéologiques de la révolution ira- 1 abattre, de la meme m a nièr e le quotidien. Bamdod, le chef spi- 

oér l’assassinat de ses deux fils, : nationaliste, mnwTnwi qulls avaient ren versé celu i de rituel de la province turcophone 

temmtàLamahL comme te veut et progressiste. *, n J° v *, éotter ** se Prononce contre l’octroi de 

la tradition chiite, un bouquet Par sympathie ou par endosité,. tomber da ns le p iège des manceu- l’autonomie aux minorités natlo- 

d’œmets rouges, couleur du mar- les étudiants étaient venus ven- t ^ v ^T a P n S no F s devons nales. Le message qu’il a adressé 

tyie, Tyh ^A^n»ri«irieh , qui de- dredi après-midi par wriniewt T ^f r “”*» à Vftz. Onne hier aux Az erbaïd janais est em- 

vlna aussitôt la tragkrrfc nouvelle, écoaterrazudea gouverneur du démonte pas le moteur (Ftora preint d'ambiguïté. H s com- 

eut c^teréac^mcSportée à Khorassan. La fOTle qui avait tx ^ r f T «« marche, cm attend prend» ienxsalnquiétudes », qui, 

l’époqde par des tracts ctendes- envahi les deux étages du spa- fer£X £ l’objet (Tune 

1 finie / » s exclame-t-u tandis que c enquête > menée par wne miiu 

----:-r les étudiants se mettent debout sion conjointe des représentants 


Le direriesr dn parti socialiste destourien 
^déoonce les intégristes 
< manipulés par des forces étrangères > 

De notre correspondant 


reconnu pubUquernent que l’action social révolu ». 
des intégristes, qui a pris une mAmp temps quTune ultime 

nouvelle ampleur avec tes événe- _■ - -- ■*■ -*—*-»— 

mente cTIran, peut constituer une 


nouvelle ampleur avec tes événe- m1se m «r^ 

«Totr aussi pour 

menace pour la sta bilité ^ du p ays. Çrtde préparer l’opinion a de 
c Mous devons les co mbat tra et ■ mesures tendant à mettre 

untenneàla? contestation sys- 
tématique de la politique gou- 
vemementale et de son c taï- 
cüme >' * laquelle se livre te 
mouvement intégriste, notam- 
aTCC te pré£ldeilt ment dans tes mosquées. Voici 
BoUi * aiba - quedques Jouis encore, un prédica- 

Déjà une des revues du mou- teur avait proclamé devant les 
veinent intégriste AJ Moujtamaa fidèles que x le plus grand des 
a été suspendue pour trois mois crimes» «mmi» en Tnhisle du- 
(2e Mondé du 7 décembre). xant 1e quatorzième siècle de 

U. Sayab, qui parlait devant tes l’hégire avait été la fermeture 
cadres du parti à Tunis, a con- de l’université de La Zltouna de 
damné sans appel ces e faxtz Tunis. Celle-ci a été eüfecüve- 
déoots ». ces « pseuxLo-rêforma- ment dissoute peu après lindé- 
teurs » qui, sous couvert de râi- pendanoe. HUe a été remplacée 
gkm, se livrent e à la subversion » par une faculté de théologie et 
et < cherchent à nuire à Vtnti- des sciences religieuses rattachée 
Têt supérieur et à Vtndépcndance à l’université de Tunis. Le conte- 
de la Tunisie ». H tes a accusés nu de l’enseignement et la péda- 
d’êtne « manipulés par des farces gogte ont été beaucoup znoder-, 
et des puissances étrangères qui nlsés. 

cherchent 4 établir leur tUgémo- MICHEL DEURE. 

nie sur les Etats et les peuples _ 

dit monde entier » (1). m, ssysh n’s ^ni* notxtmèmsnt 

Pour le directeur du parti, ces en cause aucun pays, mal» on sait 
€ agitateurs» sont des «monte- qn;en privé tes respoossMa* tnnlaleiia 
tes et des communistes qui. 

tSSSL % SI SSFS£»â«£3EÏ%I5 

doctrine le moyen et atorer tes jq fol, i*un des «nimitjin» du mou- 
masses, se so nt retou rnés ven la vemeut intégriste m serait rendu 


religion pour par ve ni r à ce buta, récemment en Iran. 


lui réserver une langue et de l 'imam Khomelny et des siens. 


attendue oe samedi matin à Ta- 


eans de llman Khomelny finit en 


soirée. __ 

21 heures précises, conformément avant d'émettre _ _ 

guide de la précw cî définitif *. Le &euî l élé- 


aux directives du 


On lui soumettra un rapport 
qu’il a examinera attentivement a 
« jugement 


révolution * diffusées ] 


‘ Radio- ment apaisant de son 


est l’assurance qu'il 


Téhéran, la ville de Tabriz mani¬ 
feste son « hostilité à nmpéria- __ ....j BWi . 

Zteme américain ». Des toits et consulté an préalable sur toutes 


reçue de l'imam Kbameiny d'être 
, . , — - consulté an préalable sur toutes 

des terrasses des maisons tnont s mesures qui seraient prises dan*. 


i l’u ni sso n stcc son Tabriz risque fart, à moins de 
nouveaux rebondissements, de se 
^ des groupes __ de terminer en queue de poisson— 


ERIC ROULEAU. 


A TRAVERS LE MONDE 


Chilf 


Selon le communiqué; le Pifll- 


• UNE DELEGATION de la Fé¬ 
dération mondiale de la Jeu¬ 
nesse démocratique composée 
de trois personnalités, dont un 

Colombien membre du parti 


sarkx aurait d'autre part laissé 


grande quantité d’armes et de . 


munitions ». Les forces armées 


libéra], a été refoulée Je mer¬ 

credi 5 décembre, à son arri¬ 
vée à Santiago. 


royales ont en deux morts efc- 


onae "blessés. — (AÆJPJ 


Nations unies 


Maroc 


• L'AEMES MAROCAINE a IC- 


poussé jeudi 6 décembre une 


d'une question ad daicm neflft 


rante morts dans les rangs des 


YUaboration dfune 

convention tntemaüonale 

contre les activités de merce- 


marocain de l’Information. 



I^es enfants 
devantle divorce. 


Par Romain Liberman. 


R OMAIN Liberman, psychiatre d’en¬ 
fants , travaille depuis longtemps en 
étroite collaboraüon avec les juges des ert- 
fencs et les magistrats de la. femille, et s’ap¬ 
puie sur des exemples significatifs tirés de 
son expérience professionnelle déjà longue 
pour tenter une nouvelle approche de la 
situation d , tin enfent confronté au divorce 
de ses parents et proposer différentes solu¬ 
tions suivant les cas. Ce livre est un témoi¬ 
gnage et un plaidoyer en faveur de 


l'enfant mis en danger par le divor¬ 
ce de ses parents. 


puf 


LFS I IVRES DLS PLF OU SFIOXXFXT LE MOXDE 


t la mise hors la laid* einer- 


cénarisme » _ _ 

manifestations a, a précisé te . 

délégation du Nigeria, r- 


Portugal 


LE GOUVERNEMENT s dé¬ 
cidé de ferme: l'entreprise gte- 
ïmprimait O Seculo, tel aes 

plus anciens quotidiens porto- 


-- ^ a'avait pas 

reparu depuis février 1V77, 
a-t-on annoncé affictefiananc 


nationalisée « 


_i juSet 1378 » 

a accumulé de lourdes dettte> 
— (Reuter.) 


République 

Sud-Africaine 


i LE GOUVERNEMENT SUD* 
AFRICAIN a Jndenmisé J» 
famUte da dirigeant de ttjm- 


annoncé à Johaanesbnig* La 


veuve de Steve ffiko 

que sa famiïte - avait w* 


65 000 raaàs (TSOOO dottanO 
et au’eüe-mâxx» allait _fa“* 

à un psoje 


dé «aônonuits 

; (AJ'PJ 
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aépübii'^ 


PROLONGEMENTS 


nlères édtlons). Moustapha Chaflk 

était le fils catf ' ■ — 

Achraf Pahiavi, 


était le fils cadet de princesse trois mois. D’après 


nlstratives, bhâfifc était né à 

Rabat (Maroc) le 15 mars 1945, 


13 heures, alors que Moustapha 
Chaflk se dirigeait vers l'hôtel 
particulier de la princesse Achrai, 
a unuméro 30 de la Villa Dupont, 

dans le seizième arrondissement. 

Devant le numéro 19 de cette 
impasse privée — selon le témoi¬ 
gnage de l'unique témoin de 
l'assassinat, — un homme, figé 


heu. vers rt exerçait 1* profession d‘ « ingé¬ 


rant 1,70 mètre, relativement 
trappu^est porté fi la hauteur 
■*" t de l’ex-chah pour tirer. 


du neveu 

à l’aide de__, _ 

première balle dans la nuque 


de la victime. L’inconnu a fait 
feu, toujours selon ce témoignage, 
une seconde fois sur Moustapha 
Chaflk, étendu à terre, avant de 
revenir sur ses pas vers la rue 
Pergolèse en évitant de courir. 

Les premiers éléments de l'en¬ 
quête, confiée à la brigade crimi¬ 
nelle dépendant de la police Judl- 


revolver de calibre 9 

deux douilles de oe type ont été 
retrouvées sur les lieux. Le pro¬ 
cureur de la République de Paris 


criminelle, la nature politique de 
l'assassinat, confirmée bientôt par 
les communiqués de revendica¬ 

tion, s’est Immédiatement impo¬ 
sée. Ancien officier iranien, chef 
de la flotte des hydroglisseurs du 

golfe, Mustapha Chaflk s’était, 
semble-t-il. réfugié depuis la 


mort de son frère, la fille de la 

princesse Achraf n'a pu encore 

être entendue par la hrjgade cri¬ 

minelle qui estime qu’il lui fau¬ 
dra plusieurs Jouis pour « prendre 


■m.üial ». On précise que Mousta¬ 
pha Chatâf. était le mari de 
Mme Françoise Eghbal, fille de 

Manouchehr Eghbal, premier mi¬ 

nistre iranien de 1957 à 1960 e 
directeur de la Compagnie natlo 
nalc Iranienne des pétroles de 

1961 à novembre 1977, date de sa 

mort. 

D’autre part, M" Marc Valle, du 

barreau de Paris, avocat de 

Mme Chatlk. sœur de Mustapha 

Chatte, nous précise qu'une de¬ 
mande de port d’arme pour le 
garde du corps d'une « très émi¬ 

nente personnalité étrangère 
(probablement la princesse Achraf 
fille) avait été présentée. 


cette requête avait été sèchement 

rejetée par le cabinet de M. Chris¬ 

tian Bonnet au motif que le de¬ 
mandeur n’était pas un ressor¬ 
tissant français. L'avocat Indique 
enfin que Moustapha Chatif était 

un homme (Tune « haute probité ». 

L G. 


CHABRYAR MOUSTAPHA CHA Fl K 

Un ancien officier de marine 


dans (e Golfe, et te fl le cadet issu 
du deuxième mariage, avec un 
officier égyptien, de la princesse 
Achraf. sœur jumelle deT ancien 
empereur d’Iran: 

La princesse Achraf avait 
épousé en deuxième noces un 
officier égyptien dont elle avait 
eu deux enfanta, Ohahryar et sa 
sœur, la princesse Azzadeh, dite 
« Gardénia Chaflk ». devant le 
domicile parisien de laquelle a 
été abattu le neveu du chah. 

Détenteur, selon .des sources 
autorisées, d'un passeport maro¬ 
cain, Chahryar Moustapha 
Chaflk était arrivé fi Paris le 
14 novembre damier, en prove¬ 
nance des Etats-Unis, après 
avoir fui riran. 

Né à Rabat en 1945,. H passait 
pour être un homme Intègre. Sa 
sœur, la princesse Azzadeh, di¬ 
rigeai à Parte te journal flrun 

libre ~ Bt animait, semble-t-ll. le 
« Mouvement de l'armée de libé¬ 
ration de l’Iran *, qui regroupe 
l'opposition monarchiste au rér 
gima de Téhéran. 


Leur mère, la princesse Achraf 
(soixante ans), avait épousé en 
premières noces un grand pro¬ 
priétaire terrien de la région de 
Ohiraz, M. Ali Ghavan, dont elle 
avait eu on fHa, Ch ah ram, et. 
en troisièmes noces, en juin 1960, 
le Dr Mehdl Bousherl, qui devait 
diriger la Maison d'Iran à Paris. 

L'ancien souverain iranien a 
deux seau ta : la princesse 
Shams, son aînée, et la prin¬ 
cesse Achraf. Son Jeune frère, 
le prince Ali est mort dans un 
accident d’avion en 1954. I) a 
également dnq demi-frères : 
Gholam, Abdol, Ahmed, Mah¬ 
moud et Hamid, et une demi- 
sœur Fatlma. Sa première 
épouse, la princesse Fawzia lui 
a donné deux Allés, Shariaz et 
Chahanez, et l'impératrice Farah 
DIba deux garçons : Reza Cyrus 
et AU Reza, et une fttle Farah 
Naz. 

Selon M. Djavad AJamir, mem¬ 
bre du mouvement démocratique 
iranien d'opposition réfugié è 
Paris, l'assassinat de Chahryar 
Chaflk, fils de la princesse 
Achraf, pourrait être le résultat 
d'une méprisa, l'agresseur ayant 
confondu Chahryar et son frère 
Chah ram. 


L’nyntolloh Khulkholi 
et un < Front de libération musulman > 
revendiquent l’assassinat 


révolutionnaires iraniens, le 
- <<•> libération musulman » 

, vendredi solx 7 dé- 


Moustapha Chaflk. 

C'est par un coup de téléphone 


don, et sans donner de préci¬ 
sion, que le ■ groupe mus ulman , 
jusqu’à présent inconnu, a re«n- 
fgquè l’assassinat du neveu du 

En revanche, l'ayatollah Khal- 
khali a été beaucoup plus prolixe 
an cours d'un entretien télépho¬ 
nique avec un correspondant de 

Tagence Reuter & Téhéram « Je 
prends la responsabOaé de cet 
assassinat », a-t-il dit , ajanide 
préciser que le meurtre de Moua- 
t&pha. Chaflk avait été l'œuvre 
dee Fedayin Islam (groupe aune 
d’intégristes extrémistes mpal- 
marifi ). dont la tâche est de 
e. chercher les racines sales et 
décadentes dû régime des Pdh- 
leoi, afin de les jeter aux pou- 
hiri les de Fhistoire ». 

c Les Fedayin Islam pourstd- 
vent leurs activités en Europe et 
aux Etats-Unis, a ajouté l’aya¬ 
tollah TO>aHrtwiL Ceia continuera 
jusqu'à ce que tous ces sales 
agents du système décadent osent 
été éliminés. » 

L’ancien responsable des tribu¬ 
naux révolutionnaires, qui reven- 
-Æqus ptue de trois cents condam¬ 
n ation); à mort depuis le renver¬ 
sement de la monarchie au mois 


de février dernier, a d’antre part 
indiqué que le chah, son épouse 
Farah et la princesse Achraf sont 
les premières cibles de ses com¬ 
mandos, avec un certain nombre 
de généraux et d’anciens premiers 
minis tres, dont M. Chapour Bakh- 
fin-r En mal dernier, il avait 
affirmé que ses «combattants» 
avalent abattu l’hélicoptère du 
nhah et blessé l’ancien souverain, 
allégations qui par la suite 
«■étaient révélées totalement fan- 


w A WASHINGTON, le porte- 
parole du département d’Etat, 
M. Hodding Carter, a qualifié 
l’assassinat d'acte a méprisable et 
Tâche ». 

. • A NEW-YORK, la princesse 
Achraf a déclaré que les membres 
de la famille impériale iranienne 
,c avaient acepfcé 2a possibilité de 
donner leur vie pour leur cause 
.et l'Iran ». Küe a ajouté que les 
mainfl qui avaient a lâchement 
■assassiné > son rite étaient les 
nitnwi que celles qui « retendent 
en otages cinquante Américains ». 
. L’ex-chah d’Iran qui se trouve 
toujours à la base aérienne de 
Laddand (Texas), entouré de 
strictes mesures de sécurité, a fait 
également part de son chagrin a 
r annoncé du meurtre de sou 
neveu, officier s aimé, respecté et 
admirés de tous ceux qui ont 
servi sois ses ordres. 

• AUX NATIONS UNIES. 
M. Waldheim, secrétaire général 
de TONU, a déploré «oef acte 
de violences. 


DIPLOMATIE 


Washington voudrait «coupler» la décision 
sur la modernisation des armes de l’OTAN 
avec une «importante initiative» à l’égard de Moscou 


Les divergences entre alliée occidentaux sur 
la modernisation des armes nucléaires de 
l’OTAN ont été à l’ordre du four, vendredi 
7 décembre, à Washington, où M. Carter s'est 
entretenu du problème avec les premiers 
ministres norvégien et néerlandais, tandis que 
M. Van ce recevait son collègue danois. A l’issue 
de ces discussions, la Maison Blanche a fait 
savoir qu'elle estimait toujours indispensable 
qu’une décision de principe soit prise la 
semaine prochaine an conseil de l’OTAN sur 
la production et le déploiement ultérieur dans 
plusieurs pays européens des nouvelles armes 
nucléaires (missiles de croisière et Pershing-2). 

La Norvège, les Pays-Bas et lé Danemark vou¬ 
draient que toute décision sur ce point soit armes. 

De notre correspondant 


précédée de négociations avec rUJEL&S. Les 
Etats-Unis, comme tel R-F.Au. pensent que des 
négociations auraient plus de chances d’abou¬ 
tir si l'OTAN décidait d’abord de prendre des 
mesures pour rétablir un certain équilibre en 
ce qui concerne les armes du théâtre européen. 

Ce n’est que dimanche que le gouvernement 
belge doit faire connaître sa position défini¬ 
tive ; un débat parlementaire, organisé jeudi et 
vendredi, s’est déroulé à Bruxelles devant des 
bancs pratiquement vides,’ nous signale notre 
correspondant, mais des manifestations sont 
prévues dimanche dans plusieurs villes du pays 
pour protester contre l'Installation de nouvelles 


exception â la règle en vigueur 
depuis le début de la crise avec 
l’Iran et qui a réduit & presque car 


mua. eu nui » louuiu » ,_..... _ on ne peut accepter de ne __ 

rien les entretiens directs avec les iS&i J& ,ar "La Maison Blanche s’estime 

hommes d’Etat étrangers. M. Car- 1X000 rUJLSE. » en matière dar- heureuse d’avoir surmonté les i i„ nn . 

ter a reçu, vendredi 7 décembre, mexnenls nucléaires à langue par- réticences des alliés, qui sonhai- I pas vüuha donner 

les premiers ministres norvégien £ ee - U à mis 1 accent en même talent à l’origine la ratification 
et neérlandais venus lui faire part ffinps sur « ^importante initia- SALT 3 avant toute décision 
de leurs réserves devant le plan » Q«o prendra le conseil sur les armes européennes. Les 
de modernisation des armes nu- atlantique en oe qui concerne le deux problèmes sont disjoints 
cléaires américaines en Europe, contrôle ^ armements. maintenant, mais il va devenir 

De son côté, M. vance s’est entre- , De le s perspectives de plug difficile de convaincre les 

tenu l’après-midi avec son ’ négociation avec Moscou oocu- opinions qu’un dialogue peat s*en- 

collèfrue danois. M. Kleld Olesen. peront vraisemblablement le de- gager avec rEst à brève échéance, 

arrivl fi Wawilng ton pour Ira de la scène dmisles mois qui 


MICHEL TÀTU. 


M. RAYMOND BARRE 
ACCEPTE LE PRINCIPE 
D'UNE VISITE 
EN ALGÉRIE 

M. Raymond Barre a accepté' 
le principe d’une visite en Algérie,, 
a annoncé vendredi 7 décembre. 


après avoir été reçu par te pre¬ 
mier ministre. La date de cette, 
visite n'a pas été fixée. 

L’ambassadeur a déclaré d’autre 
part qu’il avait abordé, au coure 
de son entretien avec le .premier, 
ministre, eertains problèmes M-„ 
latéraux dont celui des travail-, 
leurs immigrés. « Les relations 
entre l'Algérie et la France sont 
en nette amélioration, nous 
voyons l’avenir d'une maniire- 
très optimiste », a-t-il ajouté. 


d’autres précisions à ce sujek 

[Une visite fi Paris de M- BenyahU,- 
minlstre al ré rien des affaires étran¬ 
gères, prévue pour le mois de no-' 
vembre, a été reportée fi fin Janvier* 
ta le Monde n du 29 novembre). Au* 
séjour, ' ML Btnjahis 


pourrait préparer u 
vtatia^d- -- 


président C h a d 11 


Aucune décistoü_ 

f à £SK H M*aemWe ,l pM différer*de 
dont le résultat devrait apparai- «jj était en préparation ces 
tre au coure de la «ration du c^- derniers temps : l’OTAN réduirait 
seü atlantique à. Bruxelles. Uh de^^e le nombre des armes 
communiqué publié par te BÆalson nuc i^ïïes ' tactiques entreposées 
actuellement en Europe (sur un 
total de sept mille) et se dirait 
«exprime les vues de leur gou- êt à négocier une réduction 
^ ^taxes armes à longue portée 
si les Soviétiques diminuaient de 
leur côté leur arsenal de SS-230 et 
non et au consensus au sein ae j_ Rantfire 
l’aüiancc». Du c4M américain, m proposition est 

” e j” ™! 11 p “^î^ ra S2SslS, ’hp encore moins nonrelie. puiaone 
M- Schlesinger. alors ministre de 
SS 1 ia la défense, paraît foimnUe dans 
-'tu^oul te, demltoes années de la pré- 


nivintrefL P ro P06ition préparée pour Bru- 


jSS&âU 7 tkSiffi «iwSt&SZfiL .-fM. 


comme une grande victoire du «ntos.Ptffla* 

chancelier Schmidt et le vote dn 5? 

assr-Æsr* tïïls: gSgg 
ss i«?H i nrir.ïsrs 

de M. Carter, beaucoup mieux P°^ p*y 

perspective est devenue beaucoup 
plus concrète depuis que le séna- 
»ua k» wi-r'ufL teur Byrd, chef de la. majorité 

En revanche, les Américains » «dmls pohlHirement 

souhaitent que la décision de J?® J® 
s déploiement » soit prise fi v ^ÎaSi 

Bruxelles dans des conditions ^ 

d’unité, on au moins de « consen- “Anirane a compté dans oe nou- 
sus », M.’HsfiMBimt.AB afin que délai, mais aussi le fait que 

Moscou n’y trouve pas une occa- ^ nombre de sénateurs favorables 
sien de « pêcher en eaux trou¬ 


era négociations avec Moscou 

uc m. «usca, v-fmwuy -,_ pourront s’engager si le traité 

notamment que celle de te bombe .Çf? 6 . 

A neutron l an dernier, conrem- PmpB*tra -* "™- 

ment qualifiée de « fiasco » paj 
tous les observateurs. 


Après la ïisite à Paris du ministre vénézuélien 
des affaires étrangères 


La France souhaite acheter 
davantage de pétrole à Caracas 

ML José Alberto Zambr&no Velasco, ministre des affaires 
étrangères du Venezuela, qui a fait une visite officielle d'âne 
France, devait regagner Caracas via New-York 


blés : 


M. Carter a mis l’aooent 


défendre l’Europe occidentale et 
monde libre ». ~~~ L * 

^jroie. M. Pdwell, a *_ 

la décision de mise en place des 
nouvelles armes ne peut attendre. 


Nominations d’ambassadeurs 

M. LE GOURRiftK 
Di TCHÉC0S10VAQDR 

Le Journal officia, de samedi 
8 décembre annonce la nomina- 
t i>yn de M. Pol Le Gourrlèrec 
comme ambassadeur fi Prague, en 
remplacement de M. Emmanuel 

I Ocurriêrac, né an. 1921 . 


_ __ consul adjoint fi 

Shanghai (1949-1951), puis fi Hong¬ 
kong. H a été ensuite en poste fi 
l'administration centrale (direction 
d’Asie), fi Rome, Rabat. Bagdad, Var¬ 
sovie, fi nouveau fi l’administration 
centrale (direction du personnel pals 
affaires d’Afrique du Nord). Après 
avoir été ambassadeur fi Soda 
(1971-J975), U était, de puis 197«, 


M. B mm HÉMTLS! 

AU HONDURAS 

Le même Journal officiel 
annoncera la nomination de 
M. Bernard Héritier comme 
ambassadeur au Honduras, en 
remplacement de M. Alfred Mil- 


ai?. 4 


nlstratlon. , 


de rBcole nationale d’a rt ml 




à l’administration oeotrale (coopéra¬ 
tion technique et, nltérleoranent, 
servies des pactes), ainsi qn’i Pre¬ 
toria, Bruxelles, Caracas et Lisbonne. 
H était depuis 1976, au service du 


Enfin, le Journal officiel a an¬ 
noncé que le rang et tes préroga¬ 
tives d'ambassadeur étaient con¬ 
férées à M. William de Feyster, 
qui rat depuis 1977 représentant 
de la France à rAgence interna¬ 
tionale de l’énergie atomique et fi 
l’Organisation des Nations unies 
pour le développement industriel, 
a Vienne. 


dimanc he 9 décembre. M. Zambrano s eu deux entretiens avec 
son homologue français, M. François-Poncet, et a été reçu en 
audience le 7 décembre par M. Giscard d*Estaing. Il a en en 
outre des conversations avec. MM. Monory, ministre de l'éco¬ 
nomie t Giraud, -ministre de Industrie ; Deniau, ministre dn com* 
merce extérieur, et Stirn, secrétaire d’Etat aux affaires étrangères.' 

Le chef de la diplomatie véné- prochaine réunion doit se tenir 
znélienne s inngni»mpnt exposé fi fi Caracas du 17 au 19 décembre), 
ses interlocuteurs français la H a Indiqué que le Venezuela 
politique de son pays en matière favorisait « les ventes drstat fi 
pé troliè re. Pays fondateur de Etat », qui permettent de traiter 
l’OPEP, le Venezuela est un des sans l’intermédiaire des compa-i 
principaux producteurs mondiaux gnles pétrolières, et qu’il était 
de pétrole, avec millions de attaché fi 1a notion de « garantie 
barils par Jour, et l'exploitation, des approvisionnements » dans 
désormais rentable en raison de un « climat Æentente entre pro¬ 
te hausse des prix des pétroles docteur et consommateur a 
lourds de 1’Ozenoque, lui per- 1 

met d’envisager l’avenir avec M. Zambrano a précisé fi cette* 
confiance. M. Zambrano a Insisté occasion qne--fe- Venezuela « ne 1 
sur le rite c modérateur » de son vendait pas un seul baril sur le\ 
pays au sein de l’OPEP (dont la marche c spot » et qu’il était 1 
conscient des influences néfastes* 
des augmentations de prix suri 
l’économie des pays en vote de! 


1980 : 
LA CHINE 

Les barrières se lèvent Nous voici face à 
une Chine qui s'ouvre et qui s’affirme. 
C'est maintenant qu’il faut aller au devant 
de ces nouvelles réalités. 

3 SEMAINES 
12150 F 

En raison des formalités de visa. Tes inscriptions seront closes 
60 jours avant le départ 

• 1 er Mars - 22 Mars 

• 9 Avril - 30 Avril 

• 17 Mal - 7 Juin 

• 8 Juin - 28 Juin 

^nouvelles frontières 

Nous luttons pour le droit ou voyage 


qui souhaite diversifier ses sour-i 
cra d'approvisionnement, désirai 
Importer davantage de pétrole* 
vénézuélien. Celui-ci ne repré-’ 
sente actuellement que 0,6 % du* 
total des importations françaises.’ 

Le chef de la diplomatie véné-' 
gnéllenne a expliqué fi ses interlo-* 
cuteurs la volonté de son gou-* 
vemement de favoriser, selon la! 
formule du président Herreraf 
Campins, « Vtnstituüonnaüsation. 
de la liberté et de la démocratie, 
en Amérique latine ». Le Vene-, 
zuela, qui est un des- 


régional de coopération éoonomi-* 
que fColombie, Equateur, Bolivie)» 
ont des dirigeants démocratique- 1 
ment élus, et 1e quatrième, le 1 
Pérou, s’apprête fi en faire de* 
même en 1980. M. François-Pon-' 


le président du Venezuela ; 
à Paris en 1980 ? | 

I 

M. Zambrano a enfin évoqué 
les a tensions intenses » que ctm-> 
naissent les Caraïbes et auxqnel-j 
Ira « le France est intéressée fi! 
travers ses départements de Mar-: 
Unique et de Guadeloupe ». Le) 
Venezuela estime « concourir à ht 

efnMTiU tri A ht tAmrHÂ D de In? 


naine. Sur le- plan strictement 
bilatéral, des négociations de-, 
traient Commencer prochaine-, 

ment pour la délimitation des* 
zones maritimes d’intérêt écotun 
mique entre lHe vénézuélienne 
d'Aves, et ira deux départements' 
français. 

Enfin, te président vénézuélien. 
M. Serrera Campins, a été invité 
par M. Giscard d’Bstaing fi faire? 
une visite offldelte en France^ 
Aucune date n’est encore fixée? 
EDe pourrait avoir lieu dès JeprinJ 
temps prochain. — Di Dh. ■ 1 
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EUROPE 


Union soviétique 

- selon i_a < pravda » La nouvelle affaire de corruption 

b mise an point d'une déclaration touche le parti socialiste 

fondée sur les principes de la coexistence De notre corre5pondQnt 

o , .. . I Rome. _ EU faisant approuver per MezaanB, pu! refusait de présenter 

est la < question centrale > » «g» 

des pourparlers sino-soviétiqnes u. e» -*•-* “t»««. nu 

b D*> notre rorresoondant heurta maintenant au scandale de dent du conseil et de ,, *'*cïen r "*‘ 

,i t'® notre corresponaanc rENIt à prop os duquel les commu- nistre des participations d Etat, M. 

‘ _ tw m article sltiün soviétique, mais affirme nistee s'apprêteraient à déposer une Blsaglla, n'a guère éclairci le scan- 

sfcmé I. Alexandxov, pseudonyme que « contrairement à la vérité motion de censure. date. On a appris néanmoins que 

^rL^S^iSa&t^ ^ ma , nt)e „nent. en tout était part du 

- fonctionnaires de la section inter- dénoncer la ^ , [eur déc | a[an de suspendra le du P®^ socialiste M. Bettlno Craxl. 

nationale du comité central, la de Moscou. Pour illustrer £ «Î!L» JîmnJr rendu avec le CeluW avait eu des soupçons dès 

'■Fronda confirm a, ce samedi S caractère c hégévumiste » de la _ omtfVîannR la signature du contrat en Juin der- 

WfVflmhm «» ane les rares politique extérieure c h ipen s e, la holding d Etat Italien. On soupçonne ,, , __ s inmiii. 

informations sur^s négociations Pravda prend notamme^~^ei^ touioura des groupes politiques lo- Blsaalfe - le ministre se 

Sriéto^Staolses avaient laissé exemples : Ja Mongolie et le Min c d'avoir-empoché une partie de ^ ïïnrf? d5 

Srtn. ■ «zet a DTODQsâ Vietnam. Dans le premier cas, pnmm , Mlnn snnB auB |- an sache 8eratt alara renseigne auprès du 


«décembre ce que les rares politique extérieure noiumy u e» — - 

'informations sur tes négociations Pravda prend notamment deux touioura dea groupes pont 
'^ovléto - chinoises avaient laissé exemples : 3a Mo ngo lie et le Savoir empoché una 

‘entendre : rUJLSS. a proposé Vietnam Dans la commission, sans que p 


’à 0 la Chine la signature d’une elle répété la t hèse cl assi qu e ^ ^ surtout dans quels présidant de IEN1, qui taurait 

déclaration sur les principes des selon laquelle les troupes semé- ^ . révélé. plutôt rassuré. « Le contrat est régu- 

] !SSSSriSlm7S%ÿfd. tiques se trouvent eriWlrthm d «*seh» '!J^JlaJf33wn aurait dit en substance M. Maz- 

Ta manière série des négocia- populaire de Mongolie à la Avant de s expliquer, venoreqi devrait vas y avoir 

.ÜOTs^Séto-chlnoises s'est ache- demande du gmrrejTKïment dece 7 décembre, devant une commission nté ’ r6ia italiens rfïra cette a/- 
Ivée à Moscou U y a un peu plus pays et pour défendre son indé- de la Chambre dea députés, le pré- , , ® 7 „ _ Inv x 

#&£ »£&* L Æwîinfitt. pendance. Dans aident du conseil a pria deux déci- ^ M 

'chinois des affaires étrangères et affirme que le traité e^déto- D’une part, une commission f» r plus leurs dépuîés. M. Craxi ap- 

ohef de la délégation, M. Wang -Smi d'enquête administrative a été cens- P ara " d °"° comme te défenseur de 

•£££%££&?&£*££ pSt^^Æ «u». Cm, rm , d» *«*«- '^ m r'ptaCT,ige«, B du P.S.I. 

série d'entretiens aura lieu au érfam^dTra un d dIL dé ■‘■“Monmnl Isur secrétaire général 

^ i S J a‘£,e a 3SS,^ r ° ChiUne StouîS^SSlu^SISl S £T£ ££*"££,£ d'.volrcnerehé sn fsl. tnu.reàsun 

t La ^Pravda ne dit rien sur la |oUe «t J«^“SLaSfteJS^S cis et *PP mfondia sur C9fta aff8,re - dS^PENi Ta 

-léactfnn de Pékin & la propo- LïÆSS CSïï™- ELÜT-ffSS. Î.15 o£ 

t -jsr ^ te nésodatenra cta - ^tsrî-srsiSî -«■ s “ “ 

f Aux assises du Cl E l La Pravda rappelle schémati- ce que le gouvernement soit en me- „ ® n “ il ™ ^ n ‘ 

AUI assutajtu guement le contenu du projet sure de prendre des décisions Un un c°"Srès axtraordinalra^au pnn- 

soviétique de déclaration fondée 3^,, dirigeant du holding. M. Egio- tem P s - ^ «fatale d® I ENI wraltil 

I M. WKMfCHTCH «OPOSE î “ r les principes de lacoexis- I Uo Ë0 df quI étaft passé âu groupe * una atfa!ro 0rTtra socialistes -, 


République fédérale d'Allemagne 

Le congrès do S.P.D. approuve la gestion 
da chancelier Schmidt 

De notre correspondant 

Bonn. — Le congrès du SJ»J3. montrer qa’ü s’agit de <x cotiser- 
müTSt ter^nè TOndredi soir h vers autant que possible l’état 
S^i,, n m^mne la f in de r c ère actuel des choses. La soclai- 
TOJiv ^Sdt» pour la première démocratie n'oHre plus de «vas- 
SÏÏ'lSSS eSïdler > lors tes perspectives»-, 
des élections au comité directeur ^ principal terrain sur lequel 
du parti, récolté un peu moins ^ chancelier Schmidt entend dé- 
de voix que son successeur f Rn ri rp aujourd'hui ses positions 
M. Helmut Schmidt. est celui d’une nouvelle «pou- 

n ne s'agit pas non plus d’une tique à l’Est » pour ramener la 
ample question de personne, confrontation m ilitair e en Su- 
Après dix ans d’un ambitieux rope à un niveau plus acceptable 
programme de réformes sociales ©a plus rassamnt. 
efc. plus encore, d’une «politique sur ce terrain toutefois, fe 
à l’Est » qui a modifié de façon chancelier Schmidt peut s’enor- 
fondamentale les rapports euro- gueOlir d’un premier succès au- 
péens le 5HJ>. a. aujourd’hui, quel sa fermeté au congrès de 
perdu son élan. Cela ne signifie Berlin n’est sans doute pas étran- 
pas nécessairement .que la coali- géra Les ministres des affaires 


tion socialiste - libérale de Bonn sovie ont. le même Jour 


les protestations et de tous les atlantique visant _ __ _ 

démentis les plus laborieux, le niser l’arsenal nucléaire de 
SPD, dans sa majorité tout au l’OTAN n’auraient pas pour ré- 


une simple association soutenant l'Est et l’Ouest, 
le gouvernement Schmidt. ^ 


Une nouvelle _ . 

.... » ,;p , adversaires au congrès de Berlin 

« politique a l CM » en leur annonçant qu’il envisage 

de rencontrer bientôt le leader 
Cet état de choses est apparu est-allemand, M. Honnecter. 
rès clairement au congrès de Sans doute se souvient-il du suo- 


Aux as sises du C.I.EJL. 

i M. PUOUCHTCH PROPOSE 
’ UN «MADRID PARAIiHf » 

’ CONSACRE 
; AUX DROITS DE LH0MI*S 

1 Le C JJ5-L. (Comité des intellec- 


tence pacifique [qui] prévoient la — t j. ’ R JT! élé 
pleine égalité des parties, le Rat y a trois an f' a ete 
respect Æe ItTKiépendiSe et de commuMlre proWeoireira: 
la souveraineté, de Tintégrité ter- veau conseil d’admlmstratior 
riioriale, de la non-ingérence autre équipe dirigeante. 
dan, le» allaira fntérieare». le ^ aécit g om raçu un 


(modernisation de l’armement dit en 1970 à Erfui 
nucléaire de l'OTAN et nti- conviendrait mieux 


jn nou- D C - 7 006 manœuvres extérieures 
gj utia au P.S.I. ne peuvent être exclues 
dans la mesure où M. Craxi est le 
premier candidat sociBÜste à la 


“Paris) a ouvert à Paris, vendredi I 


non-recours à la force et à la .r* “T " sm.™« P rô8idenc8 du coraBil - 

menace de la force, Vavantage "J L’ambassadeur italien à Ryad de- 

Téctproçnie. » L’XTÆjSB. et la 80 demandent el » W» « f»»™ V ait remettra aux dirigeants saou- 
Chine devraient d’autre part ® été choisi. Ne fallaft-ll pas djens ^ gam8di 8 décembre, un 
s'engager « à faire tout te nécer- punir plutM 1» reinlrtra bas p.rtlcf- wæaagei pe ^ Jnne , flu prt » id6nt du 


7 décemtee, des assises nationaleu Mi ra .poy emyteher T amntion poHon. d'Etet M. LorePartlnl. qui » M . ^ t aim ^ 

An copie de cette rétmion. le rie ritudt uw» risquant ds prooo-_ e s a distingué pur des déctsrsSons , l'enbergo soit levé 

dissident soviétique Léo nid çaer une aggravation dangereuse contradictoires ? Pourquoi falt-on ronmisin n 

ÎSSiSSi£g£ri aux diffô- toujoura payer les techniciens et S ï 

S*lt*StaÆS»d« dmitede améUques cette dernière dupse ^ « P'““* K» 6 " 116 lci "i" 

»u où les repré- Applique exdusiïement & la M. Cossiga s pris desi gante pour (ptennissbia, qui fi n : 5 sunt 


; où les repré- «PPUqoe emmsivoment a ta ». rre^gs . pn. nus g.™ puu, mtenninrillas qui lintesent 

4 Chine. annoncer sa decision au president 

£ ft ïécïSS fc et I* Pravda insiste sur la néoes- q e l’ENI. - ce serviteur de TEtaf » ® OUWnt par 8BtlllMr - 

Europe tien- 3110 de .cette dêclaraÜcm com- pr ^j m é innocent 11 n’empôche : M. ROBERT SOLE. 


j-nnmm» ttU XLKJXUtUit, OU «a 

sentants des Etats participant à C 7~ e ô.- 1o 

la conférence sur la sécurité et 

Ja coopération eu Europe tien- até de .cette déclaration com- 
dront leux session. L'écrivain H 

■Edouard Kouznetzov, qui a été . centra j^.*' * 

échangé au printemps dernier a — «ann» certains 

eontredes espions soviétiques dé- Sovié ^ es 56 à le dire 

tenus aux Etats-Unis, a co n s eill é *_ M< SS2? X ' 

aux Occidentaux qui se rendent 11 po ?£S 

hn tt na o .je, n’avoir dbs Deur avant le U avril 1980, date à 
Hu K.GÂ et de rencontrer des ÿÇjf 11 ® 

dissiden ts. d alliance et dentraide. Dans le 

Pour sa Part, M. Alain Ra- cas où ce ne serait pas possible, 
vennes. secrétaire général du J* entoe Chineet 

r trt.. , a rivement critiqué le 1TT.RB ._3. se trouveraient, pour 
monopole d’Etat dans l'audio- reprendre 1 expression de ia 
risueL s La démocratie, estime- Pravda, sans « fondement 7«ri- 

ÜÆ? dé * 0Cra “’ “ DANIEL VERNET. 


lieu à Berlin n’aient pas conduit contrôlé de la population. Le 
à un déchirement du parti, le résultat de cette confronta taon 
f»ît. est que tous les sociaux- encre les chefs de la RPA et de 
démocrates, même ceux qui s’élè- la ILF.A. n’est cependant pas 


aux- délibérations du congrès M- Schmidt et M. Franz-Josef 

.. « Sécurité pour les années Strauss. _ 

quatre-vingts f » — suffit déjà à . JEAN WF72. 


Le goaveruemeot de M. Sa Caraeiro 
sériât déjà presque eatièremeat coastitué 


De notre correspondant 


AfRIQIJE _ 

le Togo en qnête de cohésion nationale 


ïaiidicrtnsueL » I DANIEL VERNET. Lisbonne. — Le gouvernement nier, seraient reconduits dans 

‘ __ de l’Alliance démocratique (AD.) leurs fonctions. C’est le cas, no- 

. est prêt : telle est la conclusion tamment, de M. Alvaro Barreto, 

B « , d’un porte-parole du parti, social ancien responsable de l’industrie 

! Belgique démocrate (PBJ).) à l’issue delà M. Sa Cameiro compterait, 

: - — réunion, vendredi 7 décembre, à d’autre part, but la collaboration 

: ¥ H-_ i i ...„§ Lisbonne, du conseil national de de dissidents socialistes comme 

LG H ns sfi m lUfilu RIlI W lUI On cette formation largement ma- M. Cunha Rega Secrétaire d’Etat 

r r . Joritaire au sein de la coalition auprès de M. Soares dans le 

n*nf*flllic0 rnnfnnnmiP npç FnnffllLC de droite qui a gagné les élec- premier gouvernement constltn- 

r préconisé 1 UUlUllUllUC UOS fUIUUUh tions législatives du dimanche tionnel. puis ambassadeur à Ma- 

2 décembre. Avant même d’ètre drïd, M. Rego pourrait devenir 

* De notre correspondant officiellement désigné par le pré- minis tre d’Etat et 6’occuperait 

aident de la République, M. Sa en particulier des problèmes liés 

Bruxelles. — Ecrasé par les pro- trice «d un moment où la situa- Carneiro, nu méro un du P-SD., se à r mformat i an. 

blêmes écononriques et soefeux. «on deotenf explosive dans les prépare à assuma les fonctions Pour le nünistèrede la «fense, 

menacé par les grèves, ne ré us- Fourons >. de premier ministre. 1 Al li a n ce démocratique hésiterait 

sissant pas à imposer sa «loi- on ne cannait pas enooxe la M. Preitas do Am a r al. président L^? 16 ï “^SÎf e6 ifSfî 8 
programme» d’austérité, contesté réaction des milieux flamands, du Centre démocratique et social, 

à propos de l’implantation des La fièvre est devenue telle qu’il pourrait être nommé rire-premier £££" 

missiles de l’OTAN, le gouverne- ne fan t pas se «aire d'illusion : ministre, chargé des finanora et $06 amden rice- 

ment de M. Martens aperçoit, extrémistes, semblent avoir de la coordination économique. |&S l l u d S? 

«soudain, une éclaircie dans le atteint le point de non-retour. Quelques-uns des ministres du ^ 


(Suite de la première page.) 

Originaire du nord, le général 
Eyadema se méfie toujours des 
populations du sud, qui avalent 
elles-mêmes Imposé leur loi aux 


émanent d’anciens colonisateurs. 
H semble en fait que le chef 
de l’Etat togolais n’avait pas 
souhaité cette attitude arrogante 


a point de non-retour. 

PIERRE DE VOS. 


'Limbourg flamand en appllca- _ 
"tion des lois linguistiques de 1963. { 
pourrait être définitivement réglé I 
'si une proposition de loi du Front | 


ASIE 


I Quelques-uns des ministres du forces années et ministre de la 
gouvernement de M. Mota Pinto, *stense depuis décembre 1978. et 
qui a démissionné en juin der- Vleira, actuti zepresea- 

H J tant du Portugal à l’OTAN. 

___ _ Alors que la «valse des minls- 

| trahies » se poursuit, des observa- 


taines personnalités ewées se sont 
ralliées au régime par opportu¬ 
nisme. Dans les unités militaires 
qui quadrillent les différents 
quartiers de Lomé, les deux-tiers 
des soldats et la plupart des offi¬ 
ciers appartiennent aux tribus du 
nord. Ceux des Guens et des 
Ewés qui gardent ia tête froide 
ne cachent pas que ce qu’ils re¬ 
doutent le plus est un attentat 
commis par un homme du sud. 
qui aurait pour effet de susciter 
la vengeance de ces soldats. 

Parmi les bourgeois et les intel¬ 
lectuels de la région maritime, cm 
juge en général sévèrement les 
activités des opposants expatriés. 


France, nous a dit un intellectuel 
togolais. Depuis la chute dé l’em¬ 
pereur après la dénonciation de 
ses crimes par la presse euro¬ 
péenne, les chefs d'Etat africains 
savent qu'Üs ne peuvent plus tout 
se permettre impunément .» 

Plus de Français 
qu’avant l'indépendance 


. LtTprésldent du Bassêmbtemant Cambodge verar ment «pur et ùur ». animé 

.wall on m. Henri Mordant, an- *-—— par i espnt de revanche et lancé 

nonce que le mouvement franco- T n T/in , > * , «,» ■■ n i n. » £P r 1* voie de la rnptoe inrtitu- 

SS&SZESfM'S ; Ie CJXJL vent tonyamîre les ant#ntes * Phnom-Penh asxraX *»£ S 

-ni pM*une a ylcto5e flamande ni d’améliorer la distribution de l’aide internationale j lés milieux modéris^kf 17LD., mai 

■ per une victoire wallonne, mais reçu des Portugais, fatigués par 

«par une victoire commune contre Le directeur des opérations du nletns français engagés par le les polémiques et désireux surtout 
^l'intolérance ». En conséquence. Comité international de la Croix- CJ.CJL pour l’aider à résoudre d ordre et de securité. Ladtema- 
'-propose-t-11. les six communes Rouge, le CXCJL, M. Jean-Pierre des pro mêmes logistiques n’ont «ve consisterait dejne a atténuer 
des Potirons devraient être déta- Hocfcé, est arrivé à Phnom-Penh toujours pas obtenu de visa. tendons et s oanner la priorité 

'criées à la fois de la CTandre pour ouvrir de nouvelles négocia- D'autre part, selon le corres- à la résolution de problèmes 
'et de la Wallonie et constituer tiens avec les autorités cambod- pondant du Ne» York Times à concrets. 

■un canton autonome soù chaque glennes afin d’améliorer la dis- Bangkok, les autorités de Phnom- Cette tactique pourrait accen- 
- communauté fouirait de la plus tribution des secours d'urgence, Penh auraient commencé & dé- la bipolarisation entre la 

grande liberté linguistique, de la qui se heurte à de sérieux blo- porter vers des réglons monta- coalition de droite qui s’êtemi- 


I tégie da futur gouvernement dans 
| la perspective de la nouvelle 
consultation électorale prévue 
i pour l’automne prochain. Un gou¬ 
vernement «pur et dur», animé 


susceptibles de réussir, mais qui 
font courir des risques considé¬ 
rables à leurs nombreux parents. 
Après la découverte de T « affaire 


breux coopérante. Forte de trois 
mille deux cents personnes, la 
colonie française au Togo est plus 
importante qu’à l’époque colo¬ 
niale- Plusieurs grands projets 
( hôtels, raffinerie d e pétrole, 
aciérie, etc.) ont nécessité la ve- 


veogeance contre les familles 
Lawson (quelque deux mille 
membres), de Souza et Olympio 
(plusieurs centaines de person- 


-aurait te droit,’selon son chois,] laisser seul disposer de l’aide capitale. H leur aurait été dit] règle du jeu pour s’assurer l’hégé- 
.de voter aux élections législatives I fournie par les organismes huma- qu’ils doivent faire 2a preuve de { vaonle de l'opposition. Ce qui 


Sensible 

à l'opinion internationale 

D y a eu ces dernières années 
à Lomé plusieurs décès suspects 
en prison et quelques attentats 
contre des personnalités soup¬ 
çonnées de double jeu. Connais¬ 
sant apparemment trop bien cer¬ 
taines méthodes du régime, 
M. Johnson, ancien ministre de 


modérée.( délégués du C. 


doux a été reçu 1 
ifltorze eembre par M. R 
et de rand. Ce dernier a 


cause par un suspect, a préféré 
se réfugier en France U y a peu. 
Néanmoins, le général Eyadema 
paraît actuellement sensible A 
l’opinion inte r na tion al e . Après 


l- qu’il a voulus. H les a utilisés 
il de préférence au Fonds d’aide 
le et de coopération ou au Fonds 
européen de développement dont 
les procédures étaient jugées trop 
compliquées et lentes. (Elles bb 
prêtaient mal aussi à l’attribution 
des « commissions » habituelles 
quand U s’agit de fonds privés-) 
Un dur réveil a eu Beu cet été 
:s quand les banques ont constate 
s les difficultés de remboursement 
s de l’emprunteur, pudiquement 
i- appelé «consolidation de. la 
i- dette», un moratoire a été êta- 
> bli. Désormais, les Togolais ne 
s, doivent plus compter sur » 
le xnanne des crédits privés, 
n Bien que les réalisations de 


'existé en 1971, qui a été signé viennent bien 4 la population, solution pacifique ». Celle-ci ne Après une défaite dont.lam- 
-sous le gouvernement Eyskens la Les organisations humanitaires pourra Intervenir qu ’«après que pleur a surpris même les socia- 

- même année par les vingt-huit attendent toujours de pouvoir se soit établi un rapport de listes les plus pessimistes, le PB. 
ministres de l’époque, y compris augmenter leurs effectifs sur le forces, que nous déplorons, mais fait, peut-être pour la première 

J le président des sociaux-chrétiens terrain. Elles $e demandent, nous qui semble nécessaire aux résis- fols depuis la révolution du 
-flamands. M. Tindemans. «et oui signale notre correspondante à tants cambodgiens dans Vintcrét 25 avril, son autocritique. 

- prévoyait exactement ce statut Genève, si elles peuvent assumer de leur patrie. Nous voulons aider Dans la. même interview, 

là ». la responsabilité de continuer à 2e Cambodge & reconquérir, nous M - Soares s’attribue toutes les res- 

- De son côté, la présidente du acheminer de l'aide, étant donné respèrxms, par la voie de la négo- ponsabilités du « désastre Secto- 
FJ)F. bruxellois, Mme Spaak, qu’au moins 30 000 tonnes de vivres dation et par les moyens qui lui nti s. « Ce n’est Pas la peine de 
estime que cette proposition aide et de médicaments envoyés au conviendront, son indépendance, chercher d’autre bouc émissaire », 
le gouvernement à trouver une cours des derniers mois n’ont pu Ces moyens ne dépendent pas de a-t-Ü déclaré. 

sahztion raisonnante et pacifica- être distribués. Enfin, des inge- nous,» JOSÉ REBELO. 


10 octobre), M. Béni Lawson a 


M. Sefcou Touré a dénoncé k 
plusieurs reprises au cours d’un 
long discours démagogique les 
appels au respect de3 droits de 
l'homme en Afrique parce qu’ils 


l’entrée dans une période de .sta- 

S a tion a suscité un certain ma' 
se. S'il paraît exclu que !««*“? 
sudiste auquel fl a ravi le pouvoir 
puisse renverser le général Eja- 
denaa. certains se demandent a 

quelques-unes des peraonnap» 
ambitieuses qui dans, son entou¬ 
rage, paraissent l’aduler ne serons 
pas tentées de profiter de » 
situation. « Jamais cet homme na 
été aussi seul ». nous dirait a» 
Togolais, alors que le chef 0 e 


maison du parti, chacun portant 
sur sa poitrine le médaillon rege- 
mentaire contenant son portrait- 


JEAN DE U GUÉElV/iSE. 
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EUROPE 


République d'Irlande 


MALGRE D'IMPORTANTS MOYENS MILITAIRES ET POLICIERS 

Dublin ne parvient pas à empêcher les terroristes 
de franchir la frontière avec l'Ulsfer 


Jonesborough (frontière Inter- 
Irlandaise). — « La frontière ? 
Vous ne pouvez pas voua tromper, 
s'exclame, goguenard, l'officier 


De notre envoyé spécial 


Jouit le mouvement extrémiste 


dant de police Cabeys. qui dirige chlr la frontière 


les opérations de recherche des trouver refuge 


— -——- -te 1 **! 

n eat Sud, Ils doivent demander à la 


Invisible 

- it d’abord 

médian de la rivière que 


terroristes présumés. ... _ ¥ ___ 

exact que notre frontière est police de lTTlstex de 

‘ | “ ' , pennfiMe. en rapport avec celle de la Ripa- Jgjj; ^“^tafâl ÆSntaT 


le profane. BUe suit d’abord Mods r organisation de contrôles 


vous voyez là. Puis, juste au 
milieu du pont où. nous sommes 
actuellement, eüe part à 90 de¬ 
grés vers l'ouest, coupant cette 
route en deux dans le sens de la 
longueur. Du moins jusqu’au pro- 


des d' 


Lue, à 


data britanniques le 37 août der¬ 
nier lui a probablement porté un 
coup sévère. Mais une récente 
' aide de l’état de l’opinion sur 
■ sujet, dont les résultats vlen- 


H est vrai que les soldats du Sud fait montre, au 
irlandais affectés & la garde de d’une certaine compréhension a 


dans uns cour qtii est chez J„_ 

Puis la démarcation file jusqu'à 
cette maison dans le vallon, dont 
la propriétaire lave son linge 
dans le Royaume-Uni. mais le 
fait sécher en République. Puis, 
après d'autres crochets, la fron- explosives. 


itinéraires repérés et juste après la rapidité et l’efficacité du 
des coups de main commis en processus en cas de course- 
Ulster, permet tout de même poursuite I 
d’intercepter des auteurs cTatten- 

tats. du matériel aussi.» m anin _ - 

PSiïï 1 1* fron titre rendent d'entres ser- J’égerd des activités, et surtout 
rtsuI r^re 'r vices importants avec plus de des mohniw , de 1TRA provisoire, 

ques militaires d'Irlande du Sud, chances de succès : patrouilles Les pouvoirs publics ont pris des 
5^ venÜTes te Jou* et te nuit, précautions, en particulier pour 
nés de sécurité, durant les trois désamorçage de bombes, recher- assurer la sécurité des Jurés qui 
dernières années, ont saisi, au ches, escortes (de prisonniers, de avalent & Juger les terrorises 
coure de patrouilles et d'Interpel- fonds, d’armes ou d'explosifs), présumés, iisprocès, par dC 
JS?* 8 A f ^ ,^ e surveillance de certains lieux pu- gattan à la règle générale, 

36 000 projectiles, près de 4 000 dé- biles ou privés vulnérables, etc. ' ” 


H. Charles Hanghey succède à H. Lynch 
à la tête da gouvernement 


dur h c» dernier è la tfitu du cabfnst Mandais, * 
las quatre-vlngt-demc députât du Ftanna FalL K s recueilli 44 suffrages 
contre 38 4 son riva!, IL George Colley, vice-premier ministre et ministre 


. sont plus organisés au tribunal 

A ces difficultés Juridiques et du lieu où ont été constatés les 
jeclmiques s’ajoute une diftl- crimes et délits — autrement 
cul té politique dont les autorités dit, dans la plupart des cas. près 


Plusieurs auteurs présumés des irlandaises n’aiment , 

deux attentats s anglan ts du Triai q qui est pourtant _ 

17 “ * * ~ "" + ^ ‘ ithie d’une partie de la dans le reste de la 


frontière, où 1TRA est 
beaucoup mieux implantée que 
.Rep ‘ “ 


l Irlande du Stid. Et 


une s vraie » frontière, la démar¬ 
cation. entre les deux Irlandee a 
quelque chose de déroutant. De 


qui l’a __ _ 

que de dix-huit soldats britanni¬ 
ques — ont déjà été interpellés. 
L’un d'eux. Froncis MoglrL a 


part et d’autre, on s'efforce de répondre d’antres faits ; 


i qui se font, 100 

E us loin ou une heure plus tard, 
plus facilement du monde. 
Tâcha décourageante, alors 7 
*. Disons simplement : para¬ 
doxale », explique le superinten- 


PatronîHes et escortes 


_i efforts contre le ter¬ 
rorisme venu du Nord, et te com¬ 
pacités dont- il Jouit an Sud. A 
Dublin, “on s’indigne -souvent des 
n™?! ca tion k de mollesse, voire de 
passivité délibérée, portées par 
certains Britanniques contre l’Ir¬ 
lande du Sud (en particulier par 
certains Journaux populaires, au 
lendemain du 37 août) en matière 
de lutté contre 1TRA. Mais cette 
lutte ne se heurte pas seulement 
aux difflcultées créées; sur le ter¬ 
rain, par le tracé de la frontière, 
qui suit au. yard pris les limites 


l’a rien & voir avec celle dont qui siège à Dublin. 

" Pas d’extradition pour les «politiques » 

iToixjucirc cl auurtæ tr™ - un w En outre, même si la grande but, ils opéraient avec de la dy- 
treT’Thomas Mrmahon: a été majorité de la population juge namite volée sur des chantiers, 
condamné à la rtSSS à p£- gv^nent le ..^rlsr^qul ^ 

pétulté. Deux Irlandais du Nord nord » eUe comprendrait dépôts müttaxres. Puis ils ont 

SpSrtenant à ^M^fStation Probablement assez mal que les réussi àJabnquer des explosifs a 
T^arniittatm» mnwkTii*» p* mil auteurs d’attentats qui ont cher- partir de certaines substances 
sS^ëü. de t2S o*» é refuge au sud, et y ont été destinées à fertiliser les sols. Et 
™ êtee arrêtfe. Soient livrés à la Justice maintenant, rendez-vous compte : 
mbS de r™ter. surtout depuis que fis se servent dTun produit utüisé 

interceptés récemment à Dublin. lft province ’ ^ ^ nouveau ad- par les disWeries ! » Voilà qui, 

ministrée directement par Lon- au pays du whisky-roi, confine 
dres. C'est pourquoi l’acconl d’ex- effectivement au crime de lèse- 

. . . , . . ,_, . tradition avec la Grande-Bretagne majesté-. 

nocenoe est ici très contraignante ^ s’appUque pas autemaf— - - 

pour la police : une personne in- ment en matière politique, • 
terpellée, même dans les oondi- s i j e Parlement irlandais 

taons te plus suspectes aux yeux ^ convention anti-terroriste ré- ,., ITTn .^ T -.— uu 

des policière, est en droit de rera- oemment signée à DubUn par les 27* bataillon d’infanterie partent 
aer de décliner son identité et de Neuf (puisque cette convention en patrouille dans la pluie fine, 

justifier sa présence sur les lieux laisse le choix entre l’extradition n I £est pas midi, et l’on dirait 

de l’interpellation. et un procès sur place). Un mem- QU - n va faire nuit. Les jeeps arbo¬ 
rant à l’armée irlandaise. èBe bre de HRA provisoire arrêté Id les couleurs de la 

ne doit intervenir que sur réqui- a quinze Jouis pour décider s’a dTrlande. « pour qu’on 
Ht Ion explicite des autorités clvl- veut être jugé à Dublin ~~ * - ■ 

les. Les trois bataillons cantonnés Belfast. 
dans de vétustes casernes le long 
de la frontière, de même que 

l'escadron mobile qui assure les _ vu 

«“**^*1^Pestas?* signale tout de même 55000 , ---- 

qn en^ renfort delà p obee ^e la 1978 ^ ^gion frontalière, — côté-ci, les policiers. » : 

frontière .— 9 500 hommes au c *^ ^ ^ oom- de statuer. Elle justement, à l’entrée d'or 


Chaque fois qu’fl peut y avoir 
in doute sur le caracti" 
crime ou délit constaté - 


Les accords de libre circulation — qui, elle, n est JemaJs armte. i _ {m ^u ««« - -, 

itre toutes les îles britanniques En outre, les militaires d’Irlande ams jg favorable à l’accusé, 
mt qu’aucun passeport n’est exi- Sud ne peuvent pas co mm u ni- A paj^gr avec ces officiers, de pond du bout des 
pour passer tTülster en Ir- ï 11 ® 1 , directe P*H lt: , avec If 1113 police ou de l’armée, “ 

- —- -- --- Joindre parfois- 


lande du Sud, ni m êm e aucune 
pièce* d’identité. 

En -outre, la présomption dtn- 


officiel, dans le loin œ leurs voitures clig n otantes^, 

” ’ **-' — *-- - -fermé rè- 

es à leurs 

questions. Deux Jeunes, militaires 


Suède ■ 

Comaniqi d'espionnage 
au profit de -nULSI. 

UN ANCIEN OfflGa 
EST CONDAMNÉ 
A U PINSON A PKPÉlUllf 

(De notre correspondant.) 
Stockholm. — SHg BergUng, 
ancien officier de fermée sué- 


doiae, a été condamné vendredi 
7 décembre par un tribu--' J ~ 
Stockholm à la prison à 


« espionnage 


cOernent réparables 
Agé de quarante-deux ans. 
Stig Bergding tnavaô91ad.t pour .le 
ocanpbe de runion soviétique 
depuis ms. De par ses fonctions 
à la sûreté nationale puis auprès 
de la sécurité militaire. 11 avait 
accès à de nombreux documents 


nieatton de 2a défense et du 
Gantre-êspkmnage suédois; H 
transmettait ses informations au 


ments à l’étranger, et notamment 
- de l’Est, sous une 


contre *5 intérêts israi 
différentes reprises n reaort de 
l'instruction que c’est plus par 
grtt de rapentnre, des vgyçges 


Hi Suède, cette «Osé» est 
considérée canins ta plu* g»w 
decuis renestetkm et ta oondem- 
neticn. égstament pour ospion- 
nase, en 1961. da camnindunt 
sue WennerstriSm. Une miesHon 
est posée, id : pourquoi ta sûreté 
suédoise (SAPO) tfe-t-dle pss 
arrêté sag, Beréline arant le 
Tn ^tq de mars 1970, aloifi que üfiS 
soupçons pesaient délit sur lui 
en 1975 T une cnmmtfislop do- 
quéte mise en plue par le gou- 
vçmcmètrt a vivement critiqué 
dans son rapport final la « pas- 
(dvtté » des services secrets sué¬ 
dois. — A. DL 


homologues britamiiqnes. Les poindre parfois une certaine las- sont embusqués derrière le para-: 
deux armées, de pms, ^ne peuvent situde. a Les moyens de défense pet d’un petit pont, le fusü mi-, 

évidemment franchir la frontière, ^ terroristes présumés sont in- tralllenr braqué vers on sait trop 

bien qu'il arrive, dit-on en Répu- JiniSi # au fond eest ^ - * 

bliqoe, qu’un hélicoptère angla i s ainsi, assure l’on, mais cela nous 

« s’égare » au Smt_ compliq ' "" ' ’ 

De sorte que, lorsque les sol- tâche. 


britanniques apprennent, 

_empie. qu’un cranmando de 

ÎTRA provisoire s’apprête à ftan- de bombes est s 


au- tïère entre les deux Mandes. 


t limite. Au dé- 


B ER NARD B RI GOULE IX 


A nna approche d i fférente «l 
dea Idée* nouveOes prenne le poêla de chef du gouvernement », avait- 
déclaré U. Lynch le 5 décembre dernier, en annonçant son intention de 
donner sa démission./La personnalité et les orientations politiques de son 
aucceasaur, nous indique notre correspondant A Belfast, Joe MulhoBand, 
montrent que cet appel a été entendu de la majorité des députes do parti 
gouvernemental irlandais, sans doute infime au-datt da ce qu'espéra» soin 
auteur. L'antipathie entre MIL Hanghey et Lynch, en effet, était comme. 


LE NOUVEAU PREMIER MINISTRE 

Charlie a du stylé: 

De notre correspondant 


M. Charles Haughgy est f anti¬ 
thèse de son prédécesseur, 
M. Jack Lynch. Ce damier pa¬ 
raissait assez effacé, presque 
timide.- M. Haughey affiche, lus- 
qu’i r agressivité pariois, sa 
confiance en tuf-même. 
M. Lynch préférait une vie sim¬ 
ple et austère. U. Haughey, 
mondain, aime fréquenter tes 
salons et y être considéré 
comme un ami des arts. Son 
style de vie révèle son goût 
pour las choses de ce monde. 
Expert-comptable, n s’est enri¬ 
chi dans les années 60 , princi¬ 
palement en négociant des ter¬ 
rains. Aujourd’hui, Il habite un 
manoir splendide, entouré d’un. 
Immense pare, dans une ban¬ 
lieue de la capitale; Il s'inté¬ 
resse, dans ses périodes de 
loisir, à T élevage de pur-sang. 
Il s’est acheté une île presque 
Inaccessible au large de la côte 
sud-ouest et y a fait construire 
une résidence secondaire. 

- Charlie a du style » est pres¬ 
que devenu un slogan politique. 
Ce self mode man no cache pas 
sa M dans la libre entreprise, 
dont la succès est positif, selon 
lut, pour le pays et pour tous 
les habitants. Effort, travail, et 
Individualisme sont les tonde -. 

ments de M ,philosophie politi¬ 
que. D'origine relativement 
modeste, U n’ignore pas les be¬ 
soins des habitants des. grande 
lotissements populaires de sa 
circonscription. Qu'un électeur 
ait des cjlfflcultés financières et ! 
rende visite à Charlie hd vaut 
(Têtre accueilli, avec compas¬ 
sion. Sa générosité s'étend aussi 
aux clubs da lootbaH ou aux 
organisateurs de manifestations 
locales. Générosité, H faut, le 
dire, qui est assez payante au. 
moment des élections. 

M. Haughey, »gé de cinquante- 
quatre ans, est père de quatre 
enfants. Il a adhéré au Ffanna 


Fan an 1948. Il a été élu dans 
sa circonscription pour la pre¬ 
mière fols en 1057 et n’a cessé 
de la représenter depuis. Le 
fait qu'il ait épousé la tille de 
celui qui était alors premier 
ministre, M. Seau Lemass (1959 
& 1966), - a évidemment été- un 
atout dans sa carrière politique. 
Son premier portefeuille a été 
celui de li justice,-qWII a détenu 
de 1961 A 1064. Il a été ministre 
de Fagriculture et de là pèche 
de 1964 A 1966 et ministre des 
finances de 1966 lusqu’A son 
renvoi du gouvernement en 1970. 
Il avait été . accusé tflmporter 
des armes en Irlande pour HRA 
provisoire. Après sa comparu¬ 
tion devant la-haute cour, on 
compagnie d'un ancien collègue, 
U. Blaney, il avait été acquitté 
et réintégré dans réqulpe diri¬ 
geante du Flanna Fait. 

SI M. Haughey a pu aumton- 
far les obstacles causés par le 
scandale de 1070, Best en 
grande partie A ses qualités 
tFaaslduhé et de dynamisme 
qu'il le doit. Certains députés, 
môme Bits n'aiment ni sa façon 
ds travailler ni son style de vie, 
estiment qu'il est le seul è 
pouvoir revitaliser ce parti en 
difficulté et qui, en dépit de la 
montée dans l'opinion du leader 
du [parti principal de r oppo¬ 
sition f Fine Gae/J, M. Garnît 
Fitzgerald, peut, dans deux ans, 
remporter fa y/cto/re électorale. 
Décisif et dur. II. donne F Impres¬ 
sion d'un homme sûr de lui. 
Aimant la publicité. Il coopère 
volontiers avec les journalistes, 
qu’il traite avec charme et habi¬ 
leté. Même ceux pour qui - U 
symbolise un metérialisme Inac¬ 
ceptable admettent qu’il est 
Impossible de rester Indifférent 
A l'égard de M. Charles 
Haughey. 

JOE MULHOLLAND. 


AMÉRIQUES 


Ctats-Unis 


L’histoire exemplaire de Dessie Woods 


Dessie Woods, une Noire âgée de 
trente-trois ans. purge actuellement 
une peine de vingt-deux années de 
réclusion à la prison da Hardwlck 
(Géorgie) pour avoir tué— l'homme 
qui essayait de la violer. Son histoire 
semble appartenir à une autre époque, 
avec son cortège de Blancs fanfa¬ 
rons et alcooliques, de Juges partiaux 
et de petites villes terrorisées. Elle 
a pourtant eu lieu en Géorgie, P Etat 
natal de M. Carter, au moment où 
celui-ci préparait sa première cam¬ 
pagne présidentielle. 

Elle commence et finit en prison, 
comme certains romans de Ch ester 
Hlmes. Le 14 Juin 1975, Dessie Woods 
décide d’accompagner une amie, 
Cheryl Todd. qui va visiter son frère 
Incarcéré au pénitencier de Reids- 
vNle. Cette dernière s’évanouit devant 
le portail du pénitencier. Dea poli¬ 
ciers l’InterpeHent pour Ivresse sur 
la voie publique et emmènent les 
deux Jeunes femmes, qui -sont rete¬ 
nues pendant trois Jours, jusqu’à ce 
qu’elles aient pu réunir une caution. 

Totalement démunies d’argent, elles 
fpnt du etop pour rentrer chez eHes. 
Un blanc, Honnie Home, se propose, 
de les aider à faire un bout de-che¬ 
min, mate, grâce à son poaie de 
radio amateur fixé sur sa voiture, U 
donne rendez-vous dans un restau¬ 
rant voisin À un de sas amis. Ils y 
boivent d’abondance et tes deux 
jeunes femmes refusent de quitter le 
restaurent avec Home. Ce dernier, 
qui se fait passer pour un policier, 
alors qu'il est assureur, les menace. 
Terrorisées, elles partant avec IuL 

Un peu plus loin. Il s'arrête dans 
un endroit désert Cheryl Todd ouvra 
la portière et s'éloigne. Dessie Woods 
se bot avec Home, s'empare de son 


orme et le tue de deux balles dans 
la tète. Sla s'efforça ensuite de cal¬ 
mer son amie et prend une petite 
somma d'argent contenue dans le . 
portefeuille du mort afin de pouvoir 
payer leur retour à Atlanta. Les deux 
femmes sont arrêtées le lendemain 
et Inculpées da meurtre et de vol à 
main armée. 

Le procès a fieu dans des condi¬ 
tions peu propices à la manifestation 
de la vérité. Un premier Jury, majo¬ 
ritairement blanc, convoqué dans un 
village de neuf oenta âmes, est 
récusé par la défense après que 
cafKs-cI eut fait la preuve que les 


également proscrits. Enfin, les places 
réservées au public sont sévèrement 
limitées. 

A l’ouverture de raudlencs. le 
19 Janvier 1876, Hawklnsville est en 
état de siège. Plusieurs Noire, pres¬ 
sentis pour faire partie du Jury, 
s'étalent désistes par peur de rapré- 


lar Dessie Woods avait donc un 
ffmanf d’impunité. C’est cela que Déc¬ 
alé Woods a voulu rompre. EUb est 
notre symbole de résistance. » 

DOMINIQUE DH OMBRES. 


c tarent Dessie Woods coupable de ^œni/estatton en faveur 


citoyens i 


i affichaient ouverte¬ 


ment des opinions racistes. L’affaire 
est alors renvoyée dans une autre 
bourgade géorgienne, ne comptant 
que bols mille habitants. Hawkins- 
ville, .oû prévau le système agricole 
traditionnel dans lequel les Nolra tra¬ 
vaillent pour de très faibles salaires 
sur les plantations de coton et d’ara¬ 
chides possédées par les Blancs. 

Dm pstite Yffie ' , 

«n état de riant.. ... 

Une campagne da rurrfeUrs affole ' 
fa population. On fait courir le bruit 
que des hordes ds militants noire 
vont déferler sur la petite ville à l'oc¬ 
casion du procès. Des dizaines de 
policiers du comté et de l'Etat vien¬ 
nent renforcer. la police locale. Pour 


sans trouble ni publicité exeess/ve », 
le président du tribunal, le juge 
O'Cbnnor, interdit aux témoins et &. 
toute personne liée à l’affaire de 
parier aux journalistes sans autorisa¬ 
tion écrite préalable. Les photos et 
enregistrements magnétiques ®ont 


vol A main armés et d'bomldds 
Involontaire, tandis que sa compa¬ 
gne est seulement jugée « complice » 
du voL Les jurés, majoritairement 
noire, ne retiennent donc pas' 
la thèee de la préméditation 
avancée par P accusation. La sentence 
extrêmement sévère du juge O’Con- 
nor n'en est que plus surprenante. 
Dessie Woods est condamnée à dix 
ans de prison pour le premier chef 
d'accusation et à douze pour le 
second, les deux peines s'ajoutant 
Le parti socialiste populaire afri¬ 
cain, une organisation activiste noire 
.d’extrême gauche, est à la pointe du 
combat pour la révision du procès. 
Un’ comité national de défense a été 

formé. « Le viol a été traditionnelle¬ 
ment utilisé contre les femmes de 
'race noire depuis que nous avons 
été, contre notre gré, emmenés 
comme esclaves aux Etats-Unis », ex¬ 
pliquait récemment la présidente, de 
ce comité, Mme Damesha Black- 
hearih, lors d'une conférence de 
presse à Paris. « Ce n'est pas seu¬ 
lement un acte de violence sexuelle, 
mais une tactique d» (erreur colo¬ 
niale pour démoraliser un peupla. 
Alors que des Mo/rs ont été tués, 
dans le passé, simplement pour avoir 
levé /as yeux sur une femme blan¬ 
che, aucun Blanc n’a encore été jugé 
coupable, par un tribunal géorgien. 


de Dessie Woods a rassemblé une 
centaine de personnes Jeudi 6 
décembre, & Parts, à 


la police a tenu & bonne distance 
Ses manifestants, parmi lesquels 
des Noirs Jouant du tam-tam ou 
agitant des tambourins. Une ban¬ 
derole exigeant «la liberté pour 
Descsie Woods » a été déployée. 

Le comité de soutien à Dessie 
Woods, qui s’est constitué à l’Ini¬ 
tiative notamment du Mouvement 
pour l'intervention des femmes 
dans^ l’action socialiste (proche 
"V du ir “* 

PAU. et çe Ligue des 'droits 
de l’homme, appelait . à . cette 
manifestation. D'autres actions 
de ce type ont- eu lien te même 
Jour aux Etats-unis ainsi. que 
dans plusieurs' c&pltÆtès 'euro-' 


* Comité DMSta Woods (MZPAS), 
46, ru da VaugJrsrd, 75006 Puis. 



Suint-Vincent 

UNE IBIURVE DE lÛEILKty 
ËCHOUE DANS LUE DE LUNtOff 


vendredi 7 décembre dans la i_ 

tinée dans la petite lie caraïbe 
de l’Union, laquelle dépend de 
Saint-Vincent, a pris fin le même 
Jour dans la soirée, a annoncé 
Kingstown le chef de la police. 


cette Se de moins de 10 kilomètres 
carrés, peuplée d’environ 4 000 b&- 


couvre-feu ont été décrétés & 


bade, & la demande de M. Milton 
Cato, premier ministre, ont réta- 


Grenadines, qui appartient 4 
Saint-Vincent. 


NOirs aiteptes d’un culte répandu 
dans les Caraïbes (en particulier 
en Jamaïque), qui adorent la 
personne du défunt empereur 
d'Ethiopie, Haïlé Selasslé, et 
fument de la marijuana au cours 


Sélasslé Qe «Ras» 
de devenir empereur. Leur mou¬ 
vement, dirigé par un habitant de 
lUe de l'Union nommé ou sur¬ 
nommé c Bomba », dont on ignore 
tout, aurait été destiné & pro¬ 
tester contre la victoire du parti 


aux élections législatives du 5 dé¬ 
cembre (le Monde da 8 dé cem- 
bre). Selon l’agence DPI, les 
pêcheurs de l’ile «aient également 
mécontents parce qu’ils s’esti¬ 
maient mai défendus par. leur 
gouvernement face aux incursions 
de pêcheurs de homards venus 
illégalement de Martinique. 
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iPOlitiCLiie 


LES TRAVAUX PE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

iiitnmaticatinn dp la npctinn dps tasierî iiidiriairfisl Questions orales 


Les députés approuvent (automatisation de la gestion des casiers judiciaires! 


L'Assemblée nationale, sons 
la présidence de M. Stasi, exa¬ 
mine, vendredi matin 7 dé- 
cembre, successivement le 
projet de loi autorisant le gou¬ 
vernement à prendre par 
. ordonnances les mesures 
rendues nécessaires par la 
■ déclaration de l’indépendance 
; des Nouvelles-Hébrides, celui 
' relatif au renouvellement des 
! baux commerciaux en 1080 et 
celui relatif & l'automatisation 
du casier Judiciaire. 


plafonné par rapport à Vancien. 
Le coefficient pour 1980 devrait 
normalement S’établir entre 2fi0 
et 2JSS. Mais, comme ü a été sou¬ 
vent fait dans le passé, le législa¬ 
teur est appelé à le modifier, et 
à le fixer à 2,5. » 

Après des interventions de 


- Rapporteur de la commision 0 CASIER JUD ICIA IRE, 
des lois. M. FIOT OLP IL) rap- SUR ORDINATEUR 
pélei que la France et la Grande- h- 1a -wnmkov™ 

Bretagne exercent depuis 1887 ra uv aTGCW ao^ 

BffS&s*£S& 

SSsaaTÊ 

reniement fiançais à convenir 

avec les Britanniques des candi- vSfJ* 


nations ne sont pas portées, des¬ 
tiné aux administrations publi¬ 
ques ; le troisième, aüégê, remis 
à tout citoyen (qui en fait la 
demande) et quil n’est pas quea- 


ment ». H en est de môme pour I 
un amendement de M. Hanteccenr, 


cas servir de base à la vérification 
de Videntitè ». En revanche, sui¬ 
vant l’avis du garde des sceaux. 


• ATTENTATS 

D’EXTRÊME DROITE 
M. JEAN-PIERRE CHEVENE¬ 
MENT ÏPJS-, Territoire de Bel¬ 
fort) a Interrogé le ministre de 


accéléré. Tl faudra désormais deux 
heures, au lieu de six semaines , 
pour avoir connaissance du casier 
judiciaire d'art individu et tout le 
monde y gagnera. Les juridictions 


projet a été approuvé par la 


lement le vœu que soient définis 
les domaines dans lesquels le gou¬ 
vernement est autorise à Interve¬ 
nir par ordonnances. 

M. PAUL DUOUD, secrétaire 
d’Etat aux DOM-TOM, assure que 
al’arcfiipel accédera à Vtndépen- 


dbandonnés ». Il Justifie la de¬ 
mande du gouvernement d’être 
autorisé à agir par ordonnances, 
par le fait de situations qu’on ne 
saurait prévoir. 

Pour M. KALTNSKI (P.C, Val- 
de-Marne), U est Inadmissible que 
cZe gouvernement Invite VAssem- 
Idée à lui signer un chèque en 
blanc ». Ü exige que le gouverne¬ 
ment laisse te peuple des Nduvel- 


FLEUR OLP JL, Nouvelle-Calédo¬ 
nie) estime d’autant plus néces¬ 
saire que la France se préoccupe 
de l’archipel que, dit-il. s Pin- 
fluence déterminante de P Austra¬ 
lie voisine ne va pas tarder à se 
faire sentir ». M_ LAGORCE CPA. 
Gironde) ne juge pas nécessaire 
lé recoure aux ordonnances, qui 
tçnd & dessaisir le Parlement de 
ses prérogatives. 

.L’Assemblée adopte ensuite 
2'article unique du projet. 

• BAUX COMMERCIAUX. 

Suppléant M. KREEG (RFJL), 
rapporteur de la commission des 
lois, le prési dait de la commis- 


fiches son taüses à Jour chaque 
année, le rapporteur note que 
l’informatisation, qui nécessite 
l’Installation à Nantes d'iss gros 
ordinateur, accélérera la déli¬ 
vrance des bulletins et permettra I 
à sept cents greffiers d'accomplir 


cnn pourra avoir connaissance de 
l'Intégralité de son casier, et donc 
faire te rectifier en cas d'erreur. 
Le passage à l'automatisation, 
dît-il, devait être achevé en 1986. 

M. VILLA CP.C, Paris) consi¬ 
dère que, si l’automatisation peut 
avoir dea effets bénéfiques en 
supprimant des tâches manuelles, 
en favorisant la commun jeation 
plus rapide des bulletins et en 
réduisant le nombre ou la durée 
des détentions provisoires, en re¬ 
vanche 0 peut permettre au gou¬ 
vernement de moderniser le sys¬ 
tème de surveillance et la mise en 
fiches des citoyens. 

M. HAUTECŒUR (P-Sl, Var) 
assure uue les socialistes seront 
« pointill eu x » quant aux possibi¬ 
lités d'interconnexion des diffé¬ 
rents fichiers. 

nistre de la justice, garde des 
sceaux, il s'agit par ce projet de 
« rationaliser la gestion du casier 
judiciaire ». H assure qu'c est 
excellent » le système des trois 
bulletins de c asier judiciaire Ce 
premier, très complet, est réservé 
aux autorités judiciaires : le 
deuxième où certaines condam- 


monde y gagnera. Les juridictions 
seront déchargées de leurs tâches 
subalternes que la machine peut 
assumer: ainsi, des miniers 
d'heures de travail pourront être 
libérées pour des tâches plus inté¬ 
ressantes et plus utiles. Tl y aura 
davantage dharmonie dans l’ap¬ 
plication des textes. Les statisti¬ 
ques seront am&horêes. » 

U ajoute que a l’automatisation 
ne changera rien à Ta nature du 
casier judiciaire », que « la re- 


la vérification humaine » et 
qu’c aucun bulletin ne pourra être 
délivr é sa ns le visa préalable d'un 
magistrat ». 

Dans la discussion des articles, 
l'Assemblée adopte un amende¬ 
ment de la commission qui prévoit 
que le casier judiciaire national 
automatisé peut comporter «un 
ou plusieurs centres de traUe- 


cause J <ians jj*®* 


Vobligation de rouler en feux de 
croisement sont multiples. Sur 
route, tout d’abord, la circulation 
en feux de croisement sera sur¬ 
tout efficace par mauvaise visi¬ 
bilité due au crépuscule, au brouü- 
lard ou à la pluie. Auparavant, 


condamnations par défaut, ne suf¬ 
fit pas pour faire courir tes délais 


qui Interdit toute connexion entra 
le casier judiciaire national auto- 


dement de la «wimiahnn qui 
prévoit que les modalités d’appli¬ 
cation de la loi seront détermi¬ 
nées après avis de la Commission 
nationale de l’informatique et des 
libertés. 

L'ensemble du projet, ainsi 
modifié, est adopté, tes députés 
socialistes s'abstenant. — A. CH. 


raffaire Dobbertin (1), 

M. CHRISTIAN BONNET a 
d’abord précisé que. répondant, le 
14 novembre dernier, à une ques¬ 
tion de M. Robert-André Vivien 
(RFJL) sur l’affaire Dobber- 
ttng (1), il n’entendait pas mettre 
en cause MVigler. Le ministre a 
indiqué ensuite que depuis 1977. 
vingt-huit auteurs d'attentats «se 


longtemps en feux de position: 


En agglomération, cette obngaàon 
trouvera son entière efficacité 
dans les Quartiers mal éclairés, 
cependant qu’elle sera peu gê- 


teurs d’attentats en Corse ou en 
Bretagne. » H a ajouté : « On 


mime où l’environnement am¬ 
biant est déjà fortement lumi- - 
neuse. » Le ministre a déclaré en 
conclusion : « H ne serait donc 
pas souhaitable de rapporter « à 


accusait aussi la police de ne pas à T étranger la, preuve de son 


insinuait même qu’eue était de 


La commission des lois propose de rendre publics 
les travaux des commissions d'enquête 
on de contrôle 


défère cinq individus à la justice. 


D.S.T, qui l'accusait de faire par¬ 
venir & son pays, l’Allemagne de 
l’Est, les résultats de certaine tra- 


assassins de Goldman, de Curiel 
et de Laid SabaL De la même 
façon, tout continuera d’être fait 
pour retrouver les assassins de 
François Duprut. » 


loi de ce dernier et de deux 
autres députés RF JL. MM. Mar¬ 
tin et Scfavaztz, tendant & donner 
un caractère public aux séances 


F Assemblée, sauf si celle-ci ou la 


^aboutissement pourrait être de 
nature législative ». 

Le rapporteur estime que, de¬ 
vant les ambiguïtés résultant des' 
textes législatifs ou réglementai¬ 
res relatifs au secret des travaux 
des commissions d’enquête ou de 


que le bureau de l’Assemblée avait 
pris, te 18 octobre dentier, & la 
suite des indiscrétions auxquelles 
avaient donné lieu les travaux de 
la commission d’enquête sur l’iii- 


de la pratique des commissions 
d’enquête ou de contrôle, qui rem¬ 
plissent de plus en plus souvent 
un rôle d’information des parle¬ 
mentaires et de l’opinion plutôt 
que d’enquête «sur un scandale 


Saint-Denis) ayant demandé au 
mmistre des affaires étrangères 
de « faire connaître au Parlement 
la politique du gouverne ment à 
l’égar d de VIran ». M. OLIVIER 
STJRN, secrétaire d’Etat, a dé¬ 
claré que c la France a pour 
principe de respecter l’indépen¬ 
dance des autres Etats et de 


Pierre Vlgter, maître «le recherche 
en C.N.R.S-. «ravoir ét6 «complice» 
de M. Dobbertin, Le tribunal «le 
Paris dira, le 12 décembre, et, en 
l'occurrence, M. Vlgler a été diffamé. 
M. Robert-André Vivien (XLPR.). 
avait posé une question A ce sujet 
au ministre de l’Intérieur le 14 no¬ 
vembre dernier fie Monde des Ifi, 


reconnaître le droit de leurs peu¬ 
ples de déterminer eux-mêmes 
leurs options politiques, écono¬ 
miques ou sociales n. 'Il a sou¬ 
ligné que, « à aucun moment, au 


formation publique, une décision modification de la règle du secret. 


cours des douze derniers mots, les 
autorités iraniennes n'ont mis en 


indiquant que «las diverses dif¬ 
ficultés qui ont pu être observées 
justifient une réflexion d ensem¬ 
ble sur les conditions dans les¬ 
quelles doit s'exercer le pouvoir 
de contrôle et d’enquête de l’As¬ 
semblée nationale, réflexion dont 


La proposition a été adoptée par 
une majorité de commissaires 
RFJL — M. Jean Foyer, prési¬ 
dent de la commission, votant 
contre, — tes communistes et 
tes socialistes. Les commissaires 


Imaginez qu'on vous rembourse 

3 ans de loyers ! 


C’est possible ! Vous habitez votre logement* avec un loyer mensuel" 

Au bout de 3 ans si vous décidez d'en devenir propriétaire, tout ce que 
vous avez versé vous est remboursé***pour constituer votre apport personnel 
C'est notre formule de «Location, Vente». Elle vous permet d'habiter 
immédiatement votre appartement ou d'attendre l'expiration 
d'un plan épargne-logement en évitant de verser des loyers à fond perdu. 


M. STIRN a ajouté que la vio¬ 
lation des immunités diploma¬ 
tiques « porte atteinte aux droits 
de T ensemble de la communauté 
internationale. (—) C'est pour¬ 
quoi, a-t-il dit, le gouvernement 
français a été amené en toute 
occasion à rappeler solennelle¬ 
ment qu’aucune raison, aucune 
émotion, si vive soit-eUe, ne pou¬ 
vaient justifier qu’on s’empare 
d’une ambassade, qu’on détienne 
son personnel et qu’on le traite 
en otage ». 

Reprenant la parole, M. ODRU 
a affirmé que « le peuple iranien 
a le droit de demander l’extradi¬ 
tion du chah, comme le peuple 
du Nicaragua pourrait demander 
celle de Sornosa, le peuple centra¬ 
fricain celle de Bokassa ou comme 
nous. Français, aurions eu le drott 
de demander en 1945 T extradition 
d'un Pétain si le maréchal félon 
s’était réfugié en Espagne fran- 


• USAGE DES FEUX 
DE CROISEMENT 
M. ARTHUR DEHAINS 
(RFR„ Oise), suppléant M. Yves 
Lancien (RFJL, Paris), a de- 


UN PEU DE TENUE ! 

Assemblée nationale, vendredi | 
7 décembre, séance de quee- i 
lions orales. ] 

M. Chevènement député de 
Belfort, membre du secrétariat 
national du parti aociallate : 

* Nous ne pouvons pas accepter \ 
que, progressivement, notre paya i 
soit livré & des escadrons de 1 
la mort comme ceuir qui sévis¬ 
sent en Argentine ou eu Brésil. • 1 
M. Bonnet ministre de fin-..! 
térieur : •Je ne mettra} pas mes 
mains dans mes poches pour 
voua répondre, comme vous 
revez tait vous-même . » 

M. Emmanuel!!, député socia¬ 
liste des Landes : « Oh I 
M. Bonnet i * 

M. Chevènement : «La télé¬ 
vision n’est pas fé pour fa 
prouver, mais ce que vous dites 
ne correspond pas à la réalité- • 
M. Bonnet ; « Vous aviez 
votre main gauche dans votre 
poche, alors que vous partiez 
de faits graves. * 

M. Chevènement : • Quelle 
argumentation désolante I » 

M. Emmanuelll : • Vous a liez 
bientôt noua taire coudra les 
poches I • 

(Echange de propos emprunté 
au Compte rendu analytique 
officiel des travaux de l'Assem¬ 
blée. deuxième séance du ven¬ 
dredi 7 décembre 1079, cent ■ 
troisième séance de la première- 
session ordinaire de 1979-1880J 


EXEMPLE n°1 

Résidence St BLAISE 

145 bd. Davout-75020 Parte 

Au coeur d'un quartier y* 
traditionnel animé et très fr-t 
bien desservi, une résidence f 
moderne avec des 2 et 3 pièces 1^, 
clairs, ensoleillés confortables I ^ 
dominant tout Paris. V J 


Exemple : 3 pièces avec parking. 


■ - Indemnité d’arrmobOisatiov et 


dépit de garantie ... 

. 19.116F.. 

- loyer mensuel 1ère année .. 

. 2.124 F. 

-loyer mensuel 2e armée . 

. 2294F. 

-loyermensuel3eannée ............ 

. 2.478F, 

Montant économisé après 3 ans ........ 

. 10IF70F. 


EXEMPLE n°2 

SUPER CHAPELLE 

- 100 rue de la Chapelle -75018 Paris 

Le V Superchapelle, une architecture élancée 
A au coeur d'un quartier pittoresque, 
_s>bube| et bien placé. 
v I Les appartements tris lumineux 

J ont été conçus pour être pratiques 
\ / à vivre et facile à aménager. 

Exemple : 2 pièces avec box I 


àépôtdega renne.. 19.116F. dépôt de garantie .. 10J81SF. 

■ loyer mensuel 1ère camée ............ 2,124 F. - loyer mensuel lire armée ............ 2.163 F. 

-loyermensuel2eanses ............ . 2294F, ~ loyer mensuel 2e matée , 22293F. 

-loyer mensuel 3e eraée . 2478F. -loyer mensuel 3e nmtée . . 2430F. 

Montant économisé après 3 me ......... 101870 F. Montent économies opté* 3 en, ........ . MjW7 p 

nseignements et sentes sur pince .tons Iss jours de 14 i 18 b. Renseignements et sentes sas ptooe i tons les jours sauf mardi, 

tf mardi et mercredi ; samedi et dimanche de 11 b à 18 b. mercredi 14 b. b 13b. samedi, dimanche 1 l b à 18b 

.. 326.91.30 Tel: 2012127 

À St Biaise ou à Superchapelle, en payant un loyer vous vous enrichissez... 
et vous pouvez devenir propriétaire ! 


•dans certains de nos programmés. 

••dépôt de garantie et indemnité d’imntobînsatïon an a 
1 •••sauf les charges. 


Commercialisation : Les Losanges, 

55 - 59, bld Malesherbes. 

75008 -Paris - Tél : 261.81.15. 


APRÈS LES DÉCLARATIONS DE M. EDMOND MAIRE 


aident du parti radical, a souligné 
mercredi 7 décembre : « Aucune 
révélation dans la déclaration de 
M. Edmond Maire. Les propos 
du leader de ta CF.D.T. valent 
bien moins par la nouveauté de 


de le dévoyer. Il ne se laissera 
pas dévoyer ai nous, socialistes, 
nous tenons bien le cap , parce 
que nous savons que la vraie 
victoire de 2a gauche en France 


leur contenu que par la descrip- c’est de la faire repartir sur des 
tien, venant d’un homme qui n’a bases nouvelles ». 
jamais montré de complaisance • m. GEORGES FILLIOUD, 
à l’égard du pouvoir, d'une situa- directeur de Riposte, quotidien 
tien que tous les citoyens réalistes « de poche » du PH, écrit samedi 
dans l’opposition privent et g décembre : * C’était fatal La 
ressentent. La majorité, dans ses droite et le PAT. ont sauté sur 
l’occasion fournie par Edmond 
au moins, aurait grand fort d e n- Maire pour taper sur Je PH Et 
cogner fort. C’est toujours ça- fs 
pris. Et c’est bon pour Gts- 


et triomphaliste. (-) L’autre 
gauche que veut forger le parti 
radical-socialiste évitera au plus 
pragmatique des opposants dei 
tomber dans la désespérance et' 
au plus réformiste de la majorité j 


de se borner à la rés ignation. » 
• M. JEAN-PIERRE CHE¬ 
VENEMENT, membre du secré¬ 


tariat national du PH* a estimé, 
vendredi soir 7 décembre & Cler¬ 
mont-Ferrand, que « M. Edmond 


Maire se trompe, car l’échéance 
de 1981 est ouverte et jouable. » ! 
Il a ajouté : «Edmond Maire se ' 


fait le champion de Vavortement 
en politique. Nous, noue coulons 
un . bel enfant, dussions-nous 
avoir recours aux forceps. Il y a 
en effet des problèmes, mais fai 
bon espoir, car je sais qidii y a 
OU P.C. des trésors de courage, 
d'énergie. Et tout ce potentiel 
formidable, on n’a pas le droit 


VOTEZ ALLIANCE 

Confédération Autonome 
du Travail 
(CLA-T.) 

10, bd Sébastopol, PABX-» 
TéL 238-71-05. 
Confédération National* . 
dea Salariés da France 
i c ,m aV > 

6-7, rue de îlsiy, pAStS-e - 
TéL 387-61-68. 























Le fonctionnement des institutions 


AU SENAT 


{Suite de la première page.) 

Peraonna n'anvisaga sérlsusemant 
qu'un» telle situation puisse durer 
jusqu’en 1081. Au R.PJL, on •'In¬ 
terroge sur la portée qu'aurait un 
changement de gouvernement et l'on 
doute désormais qu’une tel la dôcl- 
«ion puisse modifier quoi que ce 
soit, compte tenu du fait que c'est 
le ohfe de l'Etat et non le premier 
ministre qui Inspire les choix actuels 
du pouvoir & l'égard des gaullistes. 
Tout le monde ne va pas Jusqu'à 
prédire une déflagration générale et 
& demander un gouvernement de 
- salut public -, comme le fait M. 
Hector Rolland, député R.P.R. de 
4'Alller, mais chacun envisage au¬ 
jourd'hui des hypothèses totalement 
exclues naguère.. 

Ainsi, M. Michel Pinton encoura- 
gea/t-Ii ses troupes, vendredi 7 dé¬ 
cembre,, à Lyon, & se tenir prêtes à 
faire face à toute éventualité et en 
particulier, à des élections législa¬ 
tives anticipées. Sans doute de tels 
propos sont-ils surtout destinés è 
rappeler aux gaullistes que la me¬ 
nace de dissolution pèse sur eux. 
□ans son intervention télévisée du 
27 novembre; M. Giscard d’Estalng 
avait marqué nettement sa volonté 
de ne pas recourir à une telle solu¬ 
tion a priori, mais la question posée 
n'est pas tant celle de la dissolution 
a priori c’est celle du vota d'une 
motion de censure par le R.PJL, un 
jour ou fautre, dans six mois ou 
dans un an~ 

Car enfin, pas pus que le gou¬ 
vernement ne peut user à répétition 
de l'article. 49-3, le R.P.R. ne peut 
demeurer durablement dans la 
fausse position qui constate à ébran¬ 
ler sans jeter bas, A condamner sans 
exécuter, et cela, même si M. Jac¬ 
ques Chirac ports dans Je Figaro du 
samedi 8 décembre un jugement 
balancé sur la situation actuelle : 
« beaucoup moins, qu'une crise mais 
plus qu'un malentendu ». En outre, 
en ce qui concerne le parti gaul¬ 
liste, et dans la mesure où les son¬ 
dages peuvent être pris en considé¬ 
ration, il semble bien que les démê¬ 
lés .entre le gouvernement et une 
partie de ea majorité sont plus pré¬ 
judiciables b l’image du maire de 
Parle qu’à celles de MM. Giscard 
d’Eataing et Barre. 

Ce dernier — qui gagne cinq 

M. DEBRÉ: h fondioimemenf 
de l’Etat s'altère. 

M. Mtahai Debré, dans sa 


lesquelles 11 estime qu’il y a une 
lecture s parlementaire »,. .mais 
aussi une lecture * présidentia¬ 
liste*. 

H ajoute : « Trop s’éloigner de 


point au dernier « baromètre - — 
serait-!! le grand bénéficiaire de 
cette épreuve de force 7 On est 
enclin à le croire au sein du Ras¬ 
semblement où l'on dit — et où 
l'on fait dire — avec de plus en 
plus d'Insistance que le premier 
ministre prépare désormais les 
conditions d'un éventuel engagement 
personnel dane la prochaine 
échéance présidentielle. Le chef du 
gouvernement — qui a été blanchi 
des accusations qui le concernaient 
dans une affaire Immobilière — 
semble tirer profit d’une réputation 
de rigueur et d'intégrité, au moment 
môme où I' - ait aire des diamants » 
redonne des arguments à ceux qui, 
bu début du septennat, reprochaient 
au chef de l'Etat sa fragilité. 

A cause d'une déclaration de 
M. Pons — reprise par certains quo¬ 
tidiens et démentie par son auteur, 
— on pensait tenir, vendredi, à 
l'Elysée, la preuve que le R.P.R. vIsb 
désormais M. Giscard d'Estalng et 
que tous ses choix présents n'ont 
pour objectif que de le - déstabili¬ 
ser ». Le secrétaire général du parti 
gaulliste nie avoir affirmé qu'il fal¬ 
lait «changer de président ». N est 
vrt que, s'il avait tenu de tels pro¬ 
pos, II aurait prêté le flanc à la cri¬ 
tique da ses propres amis, puisque 
la mise en cause directe du premier 
personnage de l'Etat peut difficile¬ 
ment venir des héritiers du général 
de Gau/Je. M. Chirac s'attache d'ail¬ 
leurs à prévenir ce genre de repro¬ 
che puisqu'il rappelle, dans l'article 
cité plus haut, les trois raisons qui 
saules conduiraient sa formation à 
voter une motion de censure; «le 
mise en cause des institutions », 
celle du * choix de société tait en 
1978 - ou une « atteinte portée A FIn¬ 
dépendance nationale ». 

Il n'en demeure pas moins que 
la manière dont fonctionnent pré¬ 
sentement las institutions laisse la 
place à de nombreuses Incertitudes. 
M. Giscard d'Estalng s'en inquiéta 
mais 11 n'est pas évident qu'il 
disposa des moyens d'y parer. Et 
l'avantage qu'il tire dB la désaffec¬ 
tion de l'opinion pour les Jeux poli¬ 
tiques des partis qui sont censés 
la représenter ne devrait pas lui 
dissimuler las dangers recelés par 
une tells situation. 

NOËL-JFAN BERGEROUX. 

M. PINTON (U.D.F.) 
ÉVOQUE L'ÉVENUJALHÉ 
D 11£CTI01S lÉGtiUMVES 
ANTICIPÉES 

M. Michel Pinton, délégué gé¬ 
néral de l'UJXP, qui participait 
vendredi 7 décembre à Itfon. à 
une rencontre organisée par les 
militants de sa formation, a af¬ 
firmé : c La situation actuelle 
est trouble; nous ne savons pas 
comment • eüe va évoluer. Le 
R-PJL devrait revenir à la raison, 
mais ü faut faire face à toute 
éventualité. V compris une possi¬ 
ble dissolution de l'Assemblée. Ce 
n’est qu'une hypothèse d'école, 
mais nous serions coupables si 
nous noua faisions prendre de 
court Jl faut être prit En cas 
d’élections législatives anticipées, 
il y aurait des candidats TJJ)JP. 
partout où ü faudra un candidat 
qui soutienne sans équivoque 
Faction du président de la Répu¬ 
blique. » 


M. d’Ornano indique que le chômage dans le bâtiment a diminué 


Le Sénat examine vendredi 
7 décembre les crédits du 

et du cadre de vie. 


Pour ML BONNEFOUS (gauche 
dénu Yvdines). c’est le ralentis¬ 
sement rnfimg du taux de crois¬ 
sance que nous Impose une lutte 

accrue pour le respect du cadre 


étrangère sur le rnxrrtoA français, méat des investissements français 


M. PREVOTEÀU (Un. œnt), 
donnant ravis de la commission 


Rapporteur SP*!*! dola ço 5 - f* Lj* 


r^TTO11 »tT an!» d'empéots. et que les a mén age- çaJs"hors de France) qni"évoque devrait limiter le déficit dnccm- 

méats technologiques qui lui sont la nécessité d’aider les Français merce extérieur & 2 miliards de 

S üés entraînent des baisses de 8 à à s’expatrier pour faire valoir à francs an lien le 16 ou 17. Amèi 


lutte anti-pollution est créatrice 
d'emplois, et que les aménage¬ 
ments technologiques qui lui sont 


la promotion des sociétés de com¬ 
merce inte rnatio nal. 

Après M. WIRTH (RZ, Fran¬ 


ck l’étranger. 

Répondant aa o rateurs, 

IL Jean-François DENIAIT mi¬ 
nistre du commerce extérieur, 
indique qu’une partie du surcroît 
pétrolier est compensé, ce qui 
devrait limiter le déficit du com¬ 
merce extérieur & 2 mfllards de 


Après M. PALMERO • (Un. cent, 
- Alpes-Maritimes), qui demande 


indique que les collectivités loca¬ 
les ne veulent pas æ substituer 
& l’Etat pour le financement de 


parée pour lutter contre les 


Haute-Saône) plaide pour une 


mission des finances pour les 
crédits affectés au cadre de vie 
et au logement, M. MOYNET 
(Gauche dém.) relève que si les 


l'étrange r les produite français, 
M. MACHEFER (PA, TveUnes) 

_, ___ demande que soit entreprise une 

la Fiance ratifie rapidement étude prospective de l’évolution 
des courants commerciaux d’ici à 
la fin du siècle. M. LE FORS 
(P.C„ Hauts-de-Seine) déplore la 
politique « fâcheuse » du gou¬ 
vernement et propose de « déve¬ 
lopper les bases nationales de 
production et d’échanges, de 
réorganiser nos échanges inter- 


11 relève que ces dernières pour¬ 
raient être réduites, par exemple, 
dans le domaine du textile, de 


construction n'ont pas été atteints, déplore l'absence riant la légis- ML MILLAUD, au nom de 


objectifs du Plan en matière de 
construction n'ont pas été atteints, 
un gros effort a été fait pour 
l'amélioration des logements exis¬ 
tants. n estime que des mesures 




déportation de ses occupants. Il 


père». 

ML MÎT iT AUD, au nom de 
M. COULOMB (Non - inscrit. 


de soutien seront nécessaires 


patlon des sols) étant, selon lui, 
trop lourde, il souhaite qu’un 
document simplifié soit mw? au 
point, et que l’expérience des 
contrats de ville moyenne soit 
poursuivie. 

ML LAUCOURNET (PH.), rap¬ 
porteur pour avis, craint que la 


se préoccupe des gravières ; 
M. VERILLON (PH, Drôme) de I 
la protection des nappes d’eau ; 
profondes, ML HUGO (P.C„ Eve- ! 


COBBI (Gauche dém, Corse) 
des parcs régionaux. M. va lcunt, 


Rhône), réclame un développe- 


litique à long terme peut parfai-o 
tement permettre A la France 1 , 
de gagner la bataSOe du com-i 
merce mondial». ’i 

Avant que la séance ne soit! 
levée & 3 heures» le Sénat adopte. 


liberté des loyers ne provoque * JtLi«P'uM^^iSrLr de orrrr^ l Tf?p 1 Usé par la Sofres entre les 


LE < BAROMETRE > SOFRES-€ FIGARO-MAGAZINE »î 

-:-y 

MM. Giscard tTEstaing, Barre et Rocard ; 
gagnent respectivement trois, rïnq et deux points- 

Le « baromètre » mensuel réa- larité de Fnmoe-Sofr-IFQP flô 


imüvidueU^, mi. QUTUJOT 33 et 29 novembre (avant les ûer- avait fait apparaître une 


CALDI-PAVARD (Un. oent.) Iu¬ 


le soutien des conseils d’architec- 


(PH, Puy-de-Dôme) et LKFORT 
(P.C„ Seine - Saint - Denis) du 
logement collectif. Pour 


i£ ff CHAUVIN OtaToênt, vS- 


d’Oise), la réforme de l'accession 
à la propriété est un « succès 
évident ». 

Rép ondant aux orateurs. M. MI¬ 
CHEL D’ORNANO, ministre de 


de l'atmosphère et l'élaboration 
d’une loi-cadre sur le bruit. Au 
nom de la commis sion de s 
affaires culturelles, M. HUBERT 
MARTIN (RX) constate que les 


semestre de l'année, le nombre 
de chômeurs secourus et de Ilcen- • 
cléments économiques dans le 


pücabtee. H rédame une action 
contre les pollutions lourdes et 
les pollutions telluriquea. 


Les rapports entre TBat 
et les coUediïités locales 

UE MOUVBfflfl 
DES ÉLUS LOCAUX 
RÉCLAME UNE 8ÉPARHÏ10N 
PUIS CLAIRE I» COMPÉTENCES 

A l’Issue des assises nationales 
des collectivités locales réunies lès 
S, 6 et 7 décembre & Paris .sur 


Parlement d’autoriser la'création 

pies que les actuels documents 
d’urbanisme, qu’un groupe de 
travail étudie les causes de l’in¬ 
suffisance de terrains & bâtir et 
qu'une ' dotation supplémentaire 
pourra être dégagée pour le fanc- 


5 décembre) auprès d'un échan¬ 
tillon de rom#» personnes 

représentatif de la population 
Ogée de dix-huit ans et plus, est 
publié samedi 8 décembre par 
le Figaro-Magazine, n fait appa¬ 
raître, d’une part, que le pes¬ 
simisme e'accroît (61 % des per¬ 
sonnes interrogées, contre 54 % 
le mois précédent, pensent que 
e les choses ont tendance à aller 
plus mal »), et, d’autre part, que 
la cote du président de la Répu¬ 
blique et celle du premier minis¬ 
tre progressent. 

M. Giscard d'Estalng gagne en 
en effet trois points : 55% des 
personnes interrogées ont « tout 


lifcés politiques de la majorité est: 
établie à partir des réponses & la 
question suivante : « Souhaitez- 


rd sept ’(de 29 %' 
expliquer cette, 
redela justice^ 


Après RL CAVAZLEi/, secrétaire 
d'Etat chargé du logement, qui 
assure que c les organismes 


tation systématique et la polémi¬ 
que ». Le M2LBI* aurait-espéré 
des « propositions plus audacieu¬ 
ses » de la. part du gouvernement 
& propos de la réforme des col¬ 
lectivités locales et s’inquiète de 
la c distorsion qui apparaît entre 
les intentions exprimées par le 


ment social », M. DELMAS, secré¬ 
taire d’Etat & l’environnement, 
relève que nombre d’actions en 
faveur de l’environnement ne sont 
pas chiffrables. 

Après l'avis favorable du mi¬ 
nistre et. du rapporteur de la 
commissions finances, les 
sénateurs ont a dopté u n amende¬ 
ment de M. TAITTINGER (RX, 
Paris) réduisant des autorisations 
de programmes de 10 mfninng de 
francs et les crédits, de paiement 


budget des charges communes, 
sont destinées ■ a l’opération 
d'aménagement du parc . de 


tème présidentialiste altère le 
fonctionnement de l'Etat. («J 
» Le fonctionnement durable de 
nos institutions exige un gouver¬ 
nement dirigé par le premier mi¬ 


mique intérieure et sa politique 
générale, chef réel .à la fois de 
son cabinet et de la majorité par¬ 


lions un autre article de la 
même * lettre», sots le - titre 
s scandales et sursaut», M. De¬ 
bré énumère les scandales qui ont 
éclaté dans plusieurs pays et, 
écrit : «De tels problèmes doi¬ 
vent être réglés avec résolution,, 
avec sagesse dans la légalité. I 
»Ce règlement ne prendrait 
pas Us dimensions d’une * im¬ 
mense affaire» si, par afOevrs, 


la conduite de la politique était 
menée au niveau qui correspond 
mi T. exigences nationales dans j 
des temps d’une rare difficulté.» j 

» M. Hector Rolland, député 
RPLEt. de l’Ailler, a déclare veû- i 
dredl 7 décembre & Lyon, au cours 
d’une conférence-débat - « Sous 
la ///• République, les institutions 
étaient faibles, mais ü y avait des 
homfes- Aujourdfhui. les institu¬ 
tions . sont fortes, fais ü rtv a 
mus d’hommes. Là France est en 
pleine déliquescence. La mol¬ 
lesse, le manque d'imagination, 
caractérisent le pouvoir, qui ne 
fait qu’expédier les affaires cou¬ 
rantes (—J. Lé gouvernement 
voudrait prendre les décisions, 
mais sans le Parlement. Nous re- 
vivons révoque des décrets-lois 
de Laval f-J- Tout va bientôt 
exploser. Les centrales syndicales 
gouvernent f. f-jwtis on laisse 
taire au nom du libéralisme 
avancé. 12 nous faut un gouver¬ 
nement dé bon sens, et de salut 
public.» 


L'affaire Boulin 

cRIPOSIE» DÉNONCE 
LE cRffiEAU DE HIMft» 

Après la décision du chef de 
l’Etat dè demander & trois mem¬ 
bres du Conseil supérieur de la 
magistrature de s’assurer du 
c total respect de ^indépendance 
de Yautorlti judiciaire » dans 
l’affaire des terrains de Rama- 
tueUe (le Monde du 8 décembre). 
Riposte, 1e bulletin quotidien du 
parti socialiste, écrit not ammen t : 

« Quelle autre conclusion tirer 
de ce charabia contradictoire que 
celle-ci : si les membres du 
CtmseÜ s’en tiennent au droit, 
leur « intervention » sera nulle, 
de pure forme J 

» C’est à Tègard du pouvoir 
exécutif, pour dire les choses 
comme elles sont, que Yindépen- 
dance de la magistrature doit 
être garantie. St eut là la tâche 
du Conseil. M . Giscard d'Estatng 
estime-t-ü donc que le pouvoir 
exécutif menace d’entraver la 
procédure en cours à Rouen ? A- 
t-Ü peur des réquisitions que 
pourrait prendre le procureur de 


» Auquel cas, ü lui suffirait de 
convoquer un certain M. Peyre¬ 
fitte. Tout cela ne tient évidem¬ 
ment pas. Ce gui tient, c’est le 
sentiment que M. Giscard d Es - 
tatng a une nouvelle fois tiré un 
rideau de fumée , qu’il s’est lancé 
une nouvelle fois dans une opé¬ 
ration de bluff. Mais, au fait, s’ü 
a recouru à ce tour de passe- 
passe , n’est-ce pas qWÜ a 
compris que les Français ne 
croient guère à Yindépendance de 
la magistrature, dont 3 est le 
garant? » 


crédits du ministère du com¬ 
merce extérieur. 

M. LARVE CPH.), rapporteur 
spécial de la comnTlwaon des 
finances, qualifie de a fragile » . la 


— 2a région, à laquelle doivent 
être plus largement déléguées les 
missions qui justifient son exis¬ 
tence. particulièrement en matière 
d'aménagement du territoire et 
dadmtnïstration économique ; 

—le département, dont la mis¬ 
sion de coordination des équi¬ 
pements et de la plupart des ser¬ 
vices d'intérêt local est de phu 
en plus évidente ; 

— 2a commune, qui doit être le 
cadre privilégié de la démocratie 
du quotidien. 


• La commission des affaires 
sociales du Sénat a décidé, ven¬ 
dredi 7 décembre, d’opposer la 
question préalable (qui a pour 
objet de faire décider qu’a n’y a 
pas lieu de délSjérer) an projet 
de loi relatif & l'interruption vo¬ 
lontaire de grossesse. Acquise par 
dix-neuf voix centre dlx-eept, 
cette prise de position a conduit 


texte, A donner sa démission. 


cèdent), tandis que 40 % ne lui. 
font c plutôt pas confiance » ou 
« pas confiance du tout » (43% 
dans ce cas précédemment). 

Quant & M. Raymond Barre, 
il gagne cinq points : 40% hü 
font c plutôt » ou e tout à fait » 
confiance. Mais le nombre des 
personnes qui nTout c plutôt 
pas » ou «pas du tout confiance » 
reste nettement supérieur : 54 % . 
(contre 59 % le mois précédent). 

Au total en trais mois MM. Gis¬ 
card d'Estalng et Barre ont pro¬ 
gressé respectivement de six et 
onze points au c baromètre » 
Sofres- Figaro-Magazine. 

. Ces indications confirment 
celtes qui. avaient été données 
par le dernier sondage de popu- 


Le seul roman 
vraiment nécessaire 
de la rentrée. J 
Le seul qui descende J 
aux sources J 
chamelles du sacré-U 
pour inscrire g 
sa présence même 
en ceux qui le nient 

Guy Le Clec'h. i 
Le Figaro. 


Figaro-Magazine le fait < devoir^ 
été montré du doigt » par Robert 

■Rrniltn. \ 


çols Mitterrand ; 49 % des per- 1 - 
sonnes interrogées souhaitent que 
le député des Yvelioes joue uri* 
rôle important (contra 47 % le 
mois précédent), alors que le pre¬ 
mier secrétaire ne recueille que* 
33 % (contre 34 % lois du son-.i 
dage antérieur). ML Mitterrand^, 
est d'alBeurs pour la première' 
fois dépassé pair M. Pierre Mau- 


la première fois avec 19 %. Quant 
A MM Fabre et Marchais, ils 
gagnent respectivement quatre 
(de 24 % & 28 %) et un point 


CETTE SEMAINE DANS 


les nouvelles 


le programme 
complet L 

du Festival d 

du film étouffé % 

organisé par f 

ALPHA-FNAC . 

et les Nouvelles littéraires 



qui marque ■■ ' 

et trouble. An 2 ! 

LéaChapignao. ÆZÊk. ‘r 

Rouge. " " ' 

Ce souffle salubre, loin de délester 
le roman de ses attaches chamelles, 
lui redonne épaisseur et poids, 
par la vertu d'une écriture sensuelle 
et constamment lisible, qui utilise une 
impeccable syntaxe pour dire le désespoir. 

Chantal Labre. Le Monde. 

(laude louis-combet 


marmus 
,et marina 
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1_A FERMETURE D’UNE MATERNITE A BIARRITZ 


Espagnoles en détresse 

De notre envoyée spéciale *>?“ 4™ “5“ 


Biarritz. — Le seul établis¬ 
sement chirurgical privé de 
Biarritz, la très moderne cli¬ 
nique d’Agtdléra, a fermé, 
depuis quelques fours, son 
service de maternité, sur un 
ordre du préfet des Pyrénées- 
Atlantiques. Motif i les res¬ 
ponsables de l’établissement 
enfreignaient les dispositions 
de la loi de 1975 sur l'Inter¬ 
ruption volontaire de gros¬ 
sesse. En particulier, un grand 
nombre d'Espagnoles (1) y 
subissaient des avortements 
alors que la loi exige des 


public que dans le privé. Certes, 


les chiffres fournis par les êta- 


dit le premier, nous sélection- bUseemeats privée étonnent par¬ 


tes cas de « vraie » dé- 


Peu à peu, les avortements de¬ 


viennent plus fréquents que les 


ment par la clinique d’Aguiléra 
depuis le débat de 1979 par 
exemple. 


étrangères qu’elles 
résidé -plus de trois mois» 
en France si elles veulent 
interrompre légalement leur 


utérus espagnol, entre une dé¬ 
tresse française et ime détresse 
espagnole, s Le docteur Duhard, 


l'un des deux gynécologues - 
accoucheurs qui pratiquaient des 
avortements à la clinique d’Agui- 
Jéra. & le verbe haut. Ses collègues 


tave en dessous. L’un des anes- 


L’affaire, pourtant, ne date pas 


d’hier. De l’aveu unanime, les 


activités incriminées remontent 
au moins à 1977. Dès cette pé¬ 
riode, un certain nombre d’Espa¬ 


gnoles franchissent la frontière 


pour venir interrompre leur gros- 


anjouid’hui les lespcnsaides de 
la clinique, nous aurions pratiqué 
deux cent quarante accouche¬ 
ments en un an, * Sans doute, 
mais les avortements, eux, au 
rythme d'un à trois par Jour, 
auraient très largement dépassé 
œ chiffre, de l’aveu même du 
docteur Duhard. 

Comment les médecins de la 
dtaJqae ont-Us pu prendre un 
tel risque? Le docteur Duhard 
lève les sourcils c Un risque T 
Mais notre activité était abso¬ 
lument notoire ! Comme nous 
n’avons jamais eu aucun ennui, 
nous pensions que l’administra¬ 
tion marquait à notre égard une 
tolérance, s 

SI tolérance fl y a eu. elle est 
aujourd'hui périmée. Pour cette 
affaire, le ministre de la santé 
a écrit an parquet ; l’Inspection 
générale des affaires sociales 
CIG AS) a mené, en octobre der¬ 
nier, une enquête détaillée et le 
préfet des Pyrénées-Atlantiques, 
qui veste personnellement sur le 
dossier, a fait fermer pour deux 
mois le service de gynécoîogîe- 
obsfcétrkjne de la clinique. La po¬ 
lice Judicatre de Bayonne, en 
outre, a été chargée d’une enquête 
complémentaire. Des résultats de 
ses Investigations devraient résul¬ 
ter d'autres décisions : la ferme¬ 
ture sera-t-elle ou non prolon¬ 
gée ? Des poursuites pénales 


Jusqu'à rété dernier, on avait 
manifestement prie son parti de 
ces bizarreries, qui frappent 
d’autant plus lorsqu’on consulte 


les textes : un commissaire de 


police, précise le code de la santé. 


et les fonctionnaires du dépar¬ 


ies étabUssementés autorisés à 


i puni dVw emprisan- 


peut être prononcée ». Des textes 


manifeste que les dix enquêtes 


entreprises par 11GAS n’ont pas 


encore fourni tous tes résultats. 
Car la ri Inique d'AguBéra, pour 


être unique à Biarritz, n’était 
sans doute pas 2a seule à prati¬ 
quer des avortements Illégaux 
dans le département, zd dans la 
zone qui jouxte l'Espagne. Pour- 


{Uix demandes, c Pas à toutes, ront-eUes ou non engagées? 


Des chiffres étonnants 

~ Consternés, tes responsables de du phénomène ? 


quoi cet établissement, _ 

seul, a-t-H fait l’objet d’une telle 
sanction ? Les responsables de la 
clinique zzmltipltestt les hypo- 


fmnçalae et à usage politique 


qui allée jusqu’à la préfecture, Jos- 


ln terne, à ceux qui d emandaient 


i total cent trente-trois qu'à Pau. où les autorités restent 


Ëts, dont ranime dé dix seulement pourtant d’une extrême diacré- 
coDsütuent te service de mater- tien. On se borne, à la direction 
nité. Us présentent les interrup- départementale de l'action sanl- 
une taire et sociale, à citer quelques 


_dernières semaines l’exten 

sien du droit à l’avortement aux 
étrangères, sur 1e modèle néerlan¬ 
dais ou britannique. 

CLAIRE BRISSET. 


JUSTICE 


PRISON AVEC SURSIS ET PEINE D'AMENDE POUR UN CAFETIER MEURTRIER 


La mort d’an « voyou », neaf ans après 


La cour d’assises de la Seine- 
Saint-Denis a condamné, ven¬ 
dredi 7 décembre, à cinq ans 
d’emprisonnement avec sursis 

et 100 000 francs d’amende un 
ancien cafetier de La Cour¬ 
neuve qui. en 1971, avait tué 
un jeune client. 

C'était S y a près de neuf ans. 


économies. H trimait dur pour 
le payer quand, trois ans après 
— acquisition, un « coup de 


témoignages ne confirment guère 


après ses dires, excepté pour la peur. 


verre brisé en ma in . nL ce" qui 


Un peu coléreux 


Le 5 mars 1971, un cafetier de 
La Courneuve c Seine-Sain t- 
Denis). M. Louis Gasq, aujour¬ 
d’hui âgé de quarante-neuf ans. 


enfants d’une famille do parents 
alcooliques dont la mère avait 
quitté te foyer pour vivre dans 


Hayofc, partie civile, qui a voulu 


qu’un voyou pour M* Auguste 


ÏSJÏ1Ï S s-State 


homme de dix-sept ans, Jean- 
Pierre Huet. Ce drame de la 
violence, très vite appelé « l’af¬ 
faire du Narval », fut le poin t de 
départ d'un mouvement de pro¬ 


uvait valu d’être placé dans 


établissement spécialisé. Mais 11 


M. Louis Gasq, poursuivi pour 


coups et blessures volontaires 


ayant entraîné la mort 


les grands ensembles. Les faits 


J00 000 F d’amende, éooutant 


refusa de loi servir à boire ■ 


Paris où vivent près de dix-huit 
mille personnes (le Monde daté 
7-8 mars et 9, 17 et 20 mais 1971). 


l’invita à chercher plutôt du t 
vaiL Une discussion violente s’en¬ 
suivit. n passa derrière le bar et 


la bouscula. Elle le repoussa. 


Le temps avait passé. Le public 


demandé « si chacun avait le 
droit de Jarre sa propre justice 
à coups ae revolver ». 

MICHEL BOLE-RICHAKD. 


était clairsemé et la plupart des 


sur le bar. verres, carafes, présen¬ 
toirs du bureau de tabac. M. Gasq 
se replia alors 


contre l’arrêt de renvoi de la 
chambre d’accusation retarda en¬ 
core tes choses de trois ans, un 
supplément d’information ayant 


J’en ai assez, ça va changer. 


Rhin a condamné, le vendrais 
7 décembre, à dix ans de réclu¬ 
sion criminelle. M. José Flick; 
âgé de vingt-deux ans, qui avait 


simulé sous un linge, mais aussi 


jeunes gens. MM. Jean-François 


été désigné pour déterminer le 


1 22 long nfle. C’est de ce dernier 


Gourgouilion et Pascal Wintz.. 


tzvlté tout à fait marginale chiffres : mille deux cent trente- 


Cl> 


mit 


retombées. La < cité des quatre 
•mill e » a un poste de police et un 
centre culturel. M. Louis Gasq 
a mis son café en gérance. Après 
un mois et dix-sept Jours de pcl- 


dont il se saisit. Et il tira à deux 
reprises sur Jean-Pierre Huet de 
l’autre côté du bar. Le jeune 
homme mourut à l’hôpital. 

Trapu, râblé, l’ancien cafetier 
Indique au président. M. Pierre 
Veralni, qu’il a eu peur, qu’il a 


Mulhouse (Haut-Rhin) a pro¬ 


son. u est devenu chauffeur de 


sans une ombre, consacrée au tra- l’air. Que de circonstances atté- 


5 décembre). Le passif de ces 
entreprises n’a pas encore été 
évalué avec certitude, mais on 
indique qu’il oscillerait entre 10 


vafl- Ce bar était le fruit de ses nuantes ! Hélas, la plupart des et 20 millions de francs. 


SCIENCES 


LANCÉE IL Y A UN AN PAR L'O.MM 

La première expérience météorologique globale 
a permis de mieux comprendre 
les processus atmosphériques 


De notre correspondante 


été organisée du l" décembre mises à la disposition des cher- 


Jlques (iCSUj, a eu lieu de compréhension 


manière jugée satisfaisante par atmosphériques et une améliora- 


mosphère et de tous les phéno- Ce qui est d'autant, plus utile que; 
mènes qui s'y produisent a abouti Jusqu'à présent, les données pro- 
à une collecte de données eare- venant notamment de l'hénü- 
gtstrées sur quatre cent quatre- sphère sud étaient nettement 
vingt-dix bandes magnétiques à Insuffisantes. Selon M. Bernard 
huit pistes longues de 830 mètres Gosse t, président du groupe opè- 


dhacune, soit en tout 100 mUliaids rationnel responsable de la mtee 


de caractères. 


données en œuvre de U P.RM.G, 


du Centre européen de précision visions à échéance de six à sept 


à moyen tenue de Re&ding, en jouis et, en outre, rendre lès 
Grande-Bretagne, et le Global prévisions à court terme dJspo- 
Flnid Dynamic Laboratory de nibles toutes tes demi-heures pour 
Princeton (Etats-Unis). Les oen- l’évolution des phénomènes dan¬ 
gereux. 


• La sûreté nucléaire et les 


s fissures ». — Le dernier numéro 


de quatre pages consacré à 


l'analys e tech nique des problèmes 


Gravelines et Tricastln. 

* Bulletin « S2Ï. » n® 11. Minis¬ 
tère de l’Industrie, loi, rue de Gre- 


i La situation au CJTJI.S. — 


condensée - cristallographie) du 


(CXNJLS.) ont décidé de suspen- 


tornne (qui c ompren nent notam~ 


l’ouverture de négociateur sur 1e 
Contenu des décrets parus en 

septembre dernier et réformant 


vernement dans ces deux ckunai- 


oomitê national. Sa de J usqu’à 
présent, la commission su (phy¬ 
sique de la matière condensée - 
physique du solide) avait refusé 


U a fallu utiliser dix g*fa»iut»g 


neuf mille deux cents stations 


haute altitude et trois cent 


soixante-huit bouées dérivant & la 


tion de pratiquement tous les pays 
(au nombre de cent cinquante) 
membres de l’O.MJÆ. Elle permet¬ 
tra, entre autres, la réalisation de 
cinq cents projets élaborés par 


cent cinquante organismes scien¬ 


tifiques dans le monde entier. 
Tous les pays profiteront de la 
P.E.M.G-., mais les principaux 


ment révaluaticai scientifique des . . . _. _ __ 

différents laboratoires et équipes I développement, surtout dans tes 
de recherche et l'examen des pro- * 


seront les pays pauvres dont le 
développement, surtau 
réglons tropicales, est 


partie tributaire des 


l aucun progrès 


connaissances météorologiques qui 


seront acquises devraient pennet- 


F.ÏLM.G. devrait aussi conduire 


& améliorer la collecte de routine 


ISABELLE YICHNIÀC 


Faits et jugements 


Les safies |nfie ratas 
fine séquestration 
à la SMS. 


H. Andrfea 
n’a pat diffamé 
M. MoirtaMo. 


La cour if appel de Touüoase a 


Infirmé, le jeudi g décembre, les 
oandamnatiobs à des peines de 
deux mois de prison avec sursis 
prononcées à l'encontre de deux 
délégués syndicaux de la SNIAS. 
M. Hervé Gensouf (C.G.T.) et 
Georges Malaterze (C.RD.T.), 


diffamation par M. Jean Mon- 


taldo, auteur d’un 11 vr e 6ur 
les Sécréta de la banque soviéti- 
jue en France», a été relaxé, 
vendredi 7 décembre, par la dix- 


poursûtvls pour séquestration et 
entrave à l’exercice du droit syn¬ 
dical : tes deux délégués avalent 
séquestré, en effet, eu septembre 
1974, deux dirigeante de la SNIAS. 


septième chambre correctionnelle 


muniste français, la presse com- 


La con d am n a ti on à verser 1000 P muniste française et M. Andrleu 


ohe, a été maintenue. 

Les deux dirigeants de la 


Interrogé le 21 Janvier par 


SNIAS, ou i ava ient frappé lors Europe 1, M. Andrleu avait ac¬ 


cusé M. Montai do d’être 


nés en première instance à deux 
mois et un mois de prison avec 
sursis, ont également vu leurs 


liaison évidente avec certaines 
officines policières», de s’adan- 
t journalisme policier» et 


condamnations annulées. 


d'être soit impliqué dans tm 
cambriolage de la banque com¬ 
merciale pour l’Europe du Nord, 


CORRESPONDANCE 


Après le colloipie 
âa Qrib de l’Horloge 


]f. Bruno Megret, membre du 


Dans son article du 4 décembre 


du Club de l'Horloge, M. Ber¬ 


trand Le Gendre donne une 


Interprétation, discutable de 


communication. H laisse enten¬ 


dre que j’ignore la nécessité pour 


le droit de protéger les citoyens 
les plus faibles au nom de la 
fraternité républicaine. Or j’ai 


notamment déclaré ceci : « La 


r et o u rne contre les citoyens les 


prennent le métro. : 


Far auteurs, le Club de 


toujours affirmé 


que la sanction du mérite indl- 


Enfln, je ne pense pas que 
l’expression c le droit vu de la 
droite » rende compte fidèle¬ 


ment de mon propos, qui était de 
replacer le droit dans la pers¬ 
pective de la tradition républl- 


dan s son ouvrage 


de cet établissement. 
cm. Montaldo, déclare le tri¬ 


bunal, a provoqué le PJ2S., dont 
M. Andrleu est membre, ainsi 
que M. Andrieu lui-même, la 


C.G.T. et le journal l’Huma¬ 
nité (—) en publiant dans l’Ex¬ 
press les bonnes feuilles de son 


Les propos tenus 


seulement après la publication 
de ce numéro de l’Express coruti- 
tuent une ripoete quasi immé¬ 
diate à l’attaque ainsi portée. 
Cette riposte a lieu en ternes 
relativement modérés dans la 
forme comme dans le fond— 


Les poursuites 
centre les radies libres. 


A Besançon, nous signale notre 
correspondant, quatre personnes, 
prévenues d'avoir anima les agi s¬ 
sions de Radio 25 ou de s’être 
rendues complices des activités 
de cette station pirate, ont com¬ 
paru. mercredi 5 décembre, devant 


le tribunal de grande instant*» 
Le procureur de la République a 
requis des peines d’emprisonne- 


: sursis assorties de la 


If octobre 1978. 

Le défenseur des prévenus a 


nus, du moins à les dispenser de 
peines. Radio 25 a repris ses 
émissions après l'audience. 
Jugement te 2 février 1980. 


LE RÉQUISITOIRE CONTRE. M e MICHEL GRAINDORGE 

L'art de l'accusateur 

De notre envoyé spécial 


• Au cours de 
la troisième journée du pro¬ 
cès de M" Michel Graindorge, 
accusé d’avoir participé, le 
26 juillet, à l’évasion de son 
client, François Besse, 
M. Jean-Pierre Jospar. repré¬ 
sentant du ministère public, a 
requis 1*« application de la 
loi > contre l’avocat et les 
trois principaux inculpés (« le 
Monde » du B décembre). Il a, 
en revanche, sollicité « la 
sagesse - du tribunal pour 
M" Odette Haas, Mlle Isa- 
belle de Andres Romeo et 
M. Maurice Appelma ns. 
M* Graindorge risque une 
peine maximale de sept 
aimées de prison. 


plus rendu via te au détenu après 


i banc de 1a chambre 


Cette opération n'a été faite que 


i Espagne. Alors? Non, fi 


faut croire l’accusation 
M« Graindorge est le dernier à 
avoir vu François Besse en prl- 


cxlption du rôle de chacun et de 


la répétition des actions prêtées 
à l’avocat, trois attitudes au 
moins sont posai bies. Rejeter i 


M* Graindorge a-t-U vraiment 
été maintenu en détention trois 
mois sans une preuve formelle 


doute Etre séduit par l’art du 


de sa culpabilité? H est advenu 


PHILIPPE BOGGlO. 


Î ne le parquet de Bruxelles s'est 
Drgé une intime conviction. 
Parce qu’il a construit 


tème d’interprétation fondé su 
la logique. La démarche de l’ac¬ 
cusation, brillamment exposée par 
M. Jospar, repose essentiellement 
sur les statistiques. 

C’est un peu comme si le 
meurtrier d’un roman d’Agatha 


plus souvent cité. La culpabilité 


l’ami d’amis de ceux qui 
accusent. 

M. jospar s’explique : cFred- 


dy » Van de Putte s’évade le 


12 février. A qui demander aads- 


k militant des prisons s ? Le dé- 


avec prudence, M* Graindorge 


Cheval, i 


de notoriété publique, u se sent 
le plus proche. Celui aussi, ajoute 
le procureur du roL «sur lequel 
Ü exerce un mimétismes tel que 
Isabelle de Andres Romeo, par 
jalousie, n'hésitera pas à accuser 
l’avocat. Tout cela saute aux 
veux. 

Pour l’évasion de François 


Basse, la responsabilité de r_ 
cai est encore plus évidente 
L’ancien complice de Jacques 


toujours expliqué qu’il 


s'évaderait. La défense, estime 


M- g tort de croire qu'on 

a oublie d’arrêter NogHa, la sœur 
de Besse. Celle-ci, en effet,™? 


A Marseille 


LE FINANCES SERGE (®VEL 
BT CONDAMNÉ 
A SEPT ANS DE PRISON 


prisonnement pour abus ' de 


cilié à Genève où 11 dirigea pen¬ 


dant sept ans, après son père, un 


bureau financier, la Hervel BA- 


prêjudice de cliente hollandais, 


belges, suisses, iraniens et Iran-. 


placements en videurs mobfllè- 


i Une démarche m faveur des 


insoumis. — Une lettre dexhan- 


insonmisslon, et dont le recours 


i cabinet du pre¬ 


mier ministre, notamment, par 


MM. Alfred Kastier. prix Nobel. 


et Théodore Monod,' de l'Acadé¬ 
mie des sciences, prix Nobel, 
François Loncle, vice-président du 


Mouvement des radicaux de gau¬ 
che. Yves Lebas, assistant au 
secrétaire national du parti socia¬ 


liste aux relations internationales 
et M. Jean-Jacques de Feuce, 
avocat. 


< . 


































































ÉDUCATION SPORTS 

LES ÉTATS GENERAUX DES LANGUES ANCIENNES. JUDO 

Un renouveau du latin et du grec? Fujiî est champion du monde pour la quatrième fois 


Du latin, du grec, pour quoi faire? C’est à 
cette question que voulaient d'abord répondre 
la centaine d’enseignants de langues anciennes, 
réunis an Centre international d'études pédago¬ 
giques de Sèvres, samedi 1" et dimanche 2 dé¬ 
cembre, en états généraux des langues ancienneo. 

Organisés par rAssociation des professeurs 


de lettres, les débats devaient porter aussi seu¬ 
les rapports entre les Langues anciennes et le 
français et entre celles-ci et les langues vivantes. 
Mais la réponse aux questions ainsi posées 
implicitement allait trop de soi pour donner 
prise à des échanges stimulants. 


Oui, l’apprentissage du latin et enseignant : effectifs raisonna- feseeurs, en particulier celle de 
au grec contribue de façon dëel- blés et souvent pédagogiquement Besançon. 

sive à une meilleure matoise du très favorables d’élèves assez dé- Les «modernistes» font valoir 1 
français, et en particulier de tachés du rendement à tout prix, que le latin, précisément parce 
2’orthograpbft; également à une ouverture d’esprit, possibilités qu'il est aujourd’hui sur une voie 
acquisition plus sûre et plus ia- d“un enseignement but mesure. de garage, & l’écart des préoccu- 

pide des langues vivantes, et ro- En outre, les justifications pations majeures de l’administra-■ 
mânes d'abord. Les l at in istes sont, confuses, et en tout cas In démon- tion et des familles (mathématl- 
de surcroît, par vocation, de bons trahies, que les Intéressés accu- ques et anglais), et en quelque 
mat héma ticiens ; ou sinon, le mulent avec une véhémence par- sorte en marge du système, per- 
latin leur apporte un substitut lois irritante pour défendre la met la prise en charge d’objectifs 
valable de la rigueur mathéma- place de leurs enseignements va rite, progressifs et personna- 
tique. avec Les mêmes avantages attaqués, leur semble-t-il. par le Usés. 

formateurs. modernisme et l'utilitarisme, se Mais cette approche Impose 

C’est, donc, sous le signe d’une retrouvent point pour point dans « un examen critique des mè- 
convlction péremptoire que s’eu- las motivations des élèves et de thodes pédagogiques s, rappelle le 
vraJent ces états généraux, leurs familles. texte de synthèse adopté à l’una- 

, Conviction d'ailleurs double, et un On ne sait pas trop pourquoi nimité. C’est à cette condition 
peu ambigus : pour les uns, le au juste U faut faire du latin et, rigoureuse que l’étude des langues 
latin, tel qu’il est traditionnelle- dans une moindre mesure, du anciennes demeurera «un moyen 
ment enseigné en France, est grec. Mais cette absence de motifs irremplaçable de jeter sur notre 
Irremplaçable pâme qu’il apporta tangibles et démontrables donna tradition culturelle un regard 
& l’enfant les bases et la matière an choix du latin on parfum récapitulatif et critique, et d’as- 
de ce qui fait l’adulte «cultivé» ; d'originalité, d’irrationnel, et 11 surer la formation de l’esprit et 
pour d’autres, au contraire, le faut le reconnaître, de société une meilleure maîtrise du fran- 
latin est irremplaçable parce qu’il secrète un peu élitiste ça« ». 

n'apporte rien. C’est dans ce mélange de moti- Un contenu renouvelé, certes. 

Les états généraux n’ont paa vatkrns floues qu'il faut chercher Mais, surtout, un contenant neuf, 
eu, en fait, à choisir entre les les raisons d'un regain certain 

deux thèses. Us les ont estimées d’intérêt pour le latin de la part JACQUES CELLARD. 

tout à fait compatibles : le latin de jeunes élèves. 

dispense à ses élus, en-trop petit Tel qu’il a été largement pré- \ - 


An comble dn ravissement, valent A nouveau loi faire du Racfng-Ctub de France, il 
le public massé le stade confiance. Le vendredi, devant réalisa d'excellentes perfonnan- 
Pierre - de - Conbertin — un le public parisien ravi, 11 accédait ces juniors en 1971. Il fut ensuite 
nnhlic cnnnaissenr comme on à Ja flna±e comme on rampe des ban* par Coche et Auffray. H 
r bambous k la sagaie, exorcisant végéta aknrs : des petits boulots. 

T tr ° MYB P*. 11 . jonra 'ha* ^ m vieux cauchemar, la nuit, pour vivre, rt des places 

dans les enceintes yortlves l'Allemand de l’Est Hclnke, qui d’honneur sur les tatamls. Rien 

— a fait, vendredi 7 décembre, l’avait battu quatre fois aupa- de très convaincant Jusqu’en 1977; 
un triomphe an Japonais ravant. En finale, contre Shozo Un emploi fixe, la fin des pro- 
Sbozo Fujiî qui est devenu, à Fujli, le champion du monde Mêmes de poids, vont en faire un 
vingt-neuf Hng le champion 1971, 1973 et 1975, qui pratique autre homme. La chance lui a. été 
dumonde des mi-movens 4 vingt-neuf ans un judo moins offerte. 

noitr la matrièiM fnls/uï «P 1 ** 1 * et P lus calculateur. Q ne Forcené de l’entraînement, en- 
pour la quatrième rois, un commit qu*une erreur : courber ragé du combat au boL San chls 

triomphe également aux deux l’échine un moment sons la près- eut une seconde chance kus du. 

Fr anç a is , Bernard Tcnoul- si on du Japonais qui Iftf.h a alors tirage au sort des championnats 
lonyan et Michel Sanchis. qui toute la vapeur pour lui faire du monde. Le Suisse Roethlisber- 
ont disputé respectivement exécuter une belle cabriole, ger, le Soviétique Yatskevttch, le 
les finales des moins de L’aventure de Michel Sanchls Japonais Takahashi et I* Allemand 
78 kilos et moins de 88 kilos, dans la catégorie des mi-moyens de rEst Ultsb, c’est-à-dire les 
est différente. Jean-Pierre Tri- concurrents qui avaient les me IL 
Depuis que Guy Auffray et pet, le champion national 1978, leures chances, se trouvaient dans 
Jean-Paul Coche, l’un troisième a été mis cette saison au piquet l’autre tabelau. Pour parvenir en 
aux championnats du monde pour Insubordination notoire. La finale, 11 lui fallait cependant 
et l’autre médaille de bronze aux place laissée vacante par 2e baron- battre an Américain, Martin nn 
Jeux olympiques, avaient raccro- deux de l’ACFF. a été momen- Roumain, Toma. un Brésilien: 
ché leur kimono au vestiaire, on tan fanent occupée par Bertrand C arm on a. et un Espagnol, 
se demandait si la France retrou- Bonelh, qui fut néanmoins déce- CecchinL Faice à TJltsh ^nfin u 
verait jamais des combattants de vent aux championnats d’Eu- rte démérita pas, son seul tort 
poids moyens capables de figu- rope de Bruxelles. étant de le laisser prendre trop 

rer à pareil niveau dans la lignée nénonvert M v a dix an* an souvent l’initiative au cours dé 
J. Oonrttoe. Partes Bourrékn McS. ” fréquents psss&ges fui soL - 

A^Td^Iers ^.^ r i- Ptésldent de te ««ton de Judo ALUN GIRAUDO. , 


tout à fait compatibles : le latin de jeunes élèves, 
dispense à ses élus, en-trop petit Tel qu’il a été largement pré- 
nombre. à là fols les bienfaits sco- senté à ces états généraux, ce 
laires tangibles d'une discipline plaidoyer pro domo sua n’est pas 
bien assise et une sorte de grâce nouveau, et donnait Je sentiment 
efficace qui se surajoute à ceux-cL d’un bon dossier maladroitement 
Equivoque encore, quand il s’est défendu, 
agi de décider en. quoi-la connais- a l'actif de la rencontre, H faut 


DÉFENSE 


agi ae oecLoer en qooi-ia coiuuuir- n. iaccu ae ta rencontre, h iauc , ... __ ., 

sauce des cultures et des sociétés du moins porter les prémices d’un IF COLONEL DE MÀftOLLES 
antiques, inséparable de 2’éfcnde renouvellement, encore très . ...j- i.... 

des textes, était eûe aussi un contesté par une « phalange MVIBIT DtftEClEÜR 

facteur irremplaçable de la for- sacrée » plue véhémente que ... -_,_ r 

mation de l'adoiesoent. L’élève convaincante, et chez laquelle la DU RENSEIGNEMENT AU SDEEE 
doit - il se familiariser avec la nostalgie de l’âge d’or et la mé- w lw.iut.wnLrn.nl w ■ wtVL 
mentalité des sociétés (esdava- connaissance naïve ou condèscen- Le colonel Alain de Gaïgneion 
gistes) grecques et romaines parce dan te de ce que peuvent être des de Marolles a été nommé direc- 
que celles-ci sont très differentes cultures « modernes » l'emporte teur du renseignement au Ser- 
de la nôtre ? Ce serait alors une encore largement sur la volonté vice de documentation extérieure 
utilité de distanciation. Ou parce . d’innovation. et de contre-espionnage (SDECE), 

que cette mente ! t té est foncière- Oette nouvelle problématique de les services secrets français. H 
ment proche de la notre ? Ce i' «nftgîgn enyvit. des langues an- succède au général de brigade 
serait alors use utilité de volsl- ciennes, qui prend en compte les René Candeller, qui avait pris 
.nage, ou plutôt de filiati on. acquis et les méthodes de la lin - ses fonctions, à la fin de 1977. 

gojstiqoe contemporaine, est sou- après l'éviction du colonel Ber- 
Pfaûfûver « nro domo Stia 9 - teooe surtout par des associations nard Gmt 
ria*uuf« F pédagogiques régionales de pro- Au SDECE, la direction du 

Ambiguité, enfin , dans l’Image renseignement — qui -couvre no- 

qne les enseignants' de langues tamment les services techniques, 

anciennes se -donnent d’eux- _ n lucArru de naxtùi mntrtt l'évaluation, la prospection et 
mêmes. E s se dér ivent, avec une SuSîfSe uTJSSSE l’orientation de la recherche, le 

angoisse perceptible, canine les -sttés _ Les élèves du lvcée contre-espionnage et le service 

mi “bS «U°n - est 1W du plu»,1m- 

ont fait ïrtve vendredi 7 décem- wittete 4» ma . 

Tft SüehK pour protester contre la visite M. Alexandre de MflJenches. 

prochaine de Mine Alice Saunier- directeur général du SDECE. a 
Seïtô. ministre des universités qui donné, depuis plusieurs années, 
«iïT ^vreit se rendre en Corse en la priorité à la politique du ren- 
janvier pour étudier sur place le geignement a ce poste, fl a 
, a ec °° < fe: dossier de la future université de même tenu à ce que, pour la 

.Sri" Corte. Les lycéens estiment que première fols, le colonel tradi- 
18 projet « ne correspond pas aux tionnellement titulaire de la 
besoins de la Corse ». Leur mou- fonction paisse être promu au 
- doute les plus graves, sur lasso- rtT1 ,- - mj. hf« n .<nilvi. a* n* ml mt 


Le poids » au niveau international. 

Le champion de France des 
moyens, Bertrand Boneli, ne 
franchissait pas le cap des éli¬ 
minatoires ; le champion de 
France des mi-moyens, Bernard 
Tchoullouyan, capable du meil¬ 
leur, pratiquait le pire, laissant 
échapper une deuxième ou une 

e*nf mois on rh; Fort-Worth CTexas).—C’est courtes et de bras relativement 
i£Sr à un véritable sommet soviéto- longs, U sait tirer profit d’un 

américain qu’a donné heu la sens artistique aigu, d’une élé- 

sa^yyÆgar.&g 4,^. ^ 

pionnats du monde, Bernard individuel des vingtièmes pAHart. 1 ^ 

TcboaUouyen et Michel Sanchls. championnats du monde de 

Crûment cela ert-fl passible ? gymnastique, disputée le ven- mïJ^ 

Prenons d'abord le cas de !L> ; 7 a Fm-fc- ^ ica ^> 175 millièmes sur 

« Tchou » chez les mi-moyens. ^“,7 “iwîiîL? AwJnVh^ Alexandre Ditlatln. Kart Thomas 

Voilà un garçon qui. an prin- y° r .. ‘ D ^ T18re Ale»ndre devait ee montrer plus brillant 

temps dernier, se trouvait le Ditiatm, qui succède à son que jamais dans on duel à dis- 

numéro un français de sa esté- compatriote. Nikolaï Andréia- avec son adversaire. Pré- 

gurie pour La quatrième année nov, on trouve en effet & la tnler à passer aux barres asymé- 

consécutlve en dépit du tempé- deuxième place Kurt Thomas triques, U obtenait B35. Quelques 

rament et de la sueur dépensée IE.-U.) à la troisième Estants plus tard, à l’autre bout 

par son principal rival, Giberfc. Alexandre Tkachev (UAS3J, riTOl av^t la 

Médaillé des précédents cham- . , . v , oHÎ _i. \4 a - même note an saut. Premier coup- 

pionnats «TEurope. il avait béné- J , 5°Sru ?c t Tai nni - Au Tliomas faisait ensuite 

hclé d’un contrat pré-olympique Kelov iUJLb^.1 et a la cm- preuve de son brio habituel : 935. 

(devenu depuis plan de carrière). quieme Bart Conner LE.-U.J. Aux barres parallèles, Dltiatin 

Les dirigeants de la Fédéra- _ . „ . , ... _ ratait nn équilibre ; 935. Thomas. 

tion française de judo lui mirent IA public t ex a n, familier des revenait à 125 millièmes avant 

alors en main un marché « car ?S^? 5111 ^ pa î m ^ïï x ^ e d’attaqner l’agrès le plus dur, le 
brutal : revenir aux entraîne- la plupart cri- cheval-arçons, où fl était crédité 

mentB parisiens, ou bien raconter ° lé6 d’impacts <% lato, était de 930. A la barre fixe. Ditiatin- 

sur les bords de la -Méditerranée V8nu J^ nir >p o™ 1 entre les d«ix avait aussi 9,90. Le troisième ooasF 

ses souvenirs de judoka Inter- champions 1 k plus représen tatif s était encore nuL 

national : « Tchou » comprit la ûeüeux Srsnûes Moles de la gym- mneta ammatt- 

: en quelques mois de nastiqne- Alexandre Dltiatin I* quatrième ronde amenait 

steSTie tenti (vingt-trois ans. L73 mètre. 67 ki- Thomas aux anneaux. Quelques 

dodu fut barKTde muscles saD- «PoUoa bkmd. élancé, est le ÎS 

lants. n acquit une condition symbole le plus parfait du gym- «JJ 

physique qullul pw-mit de pra- ““Ste athlète, classique jusqu’au 5“ j£_J2?"“J5Pî!; 
SS^eLœnTreU bout des ongles. a^aray ^sureoté^au ^ 

basé sur une combinaison mall- Avant les exercices libres, Il ÿÏÏJem? 

^euse de fauchage de jxm^eet possédait 1T5i millièmes depotat d5m^5/100^de pl^à^xiS 
de projections par les épaules, d’avance sur Kurt Thomas (vingt-- ' H 

Uns des championnats d'Europe trois ans, 137 mètre, 63 kilos). Maigre un petit accroc, le 
par équipes à Brescia, il démon- l'enfant terrible de cette gyxonas- Soviétique obtenait 9,85 contre 
tza que les sélectionneurs pou- tique. Doté de jambes plutôt 930 à i'Américain, au saut. Les 

_ jeux étalent faits, puisque les 

deux adversaires revenaient à 


GYMNASTIQUE 
AUX CHAMPIONNATS DU MONDE 

Un sommet soviéto-américain 

De notre envoyé spécial 


cadre du professorat de lettres. 

■Mnifi ces mal-aimés de Tophnon 
et de radmhiîstrstian se disent • j n 


aussi les mieux- afa a és du. corps I 


d’écoles maternelles sont en grève, J J Après l’éviction du colonel 
, dans le Doubs, depuis Te 3_ de- I QruÂ qui occupa cette fonction! 


consécutive en dépit du tempé¬ 
rament et de la sueur dépensée 
par son principal rival, Gibert 
Médaillé des précédents cham¬ 
pionnats d'Europe, il avait béné¬ 
ficié d’un contrat pré-olympique 
(devenu depuis plan de carrière). 

Les dirigeants de la Fêdéra- 



quatre Institutrices d’Audincourt militaire, 
et trois de Bêthoncourt ne sont 

tins payées depuis le 15 octobre, INé le 4 février 1927, tan de 
comme trois de leurs collègues $*ïnt-cyr (pto motion ws-issi), le 
de Besançon (le Monde do 30 no- colonel Alain - de Gaisneron de Ma¬ 


le mensuel qui vous dorme air 
l'informa Hon das documents que 
vous ne trouverez pas arHeurs. 
DANS LE N* DE-DÉCEMBRE 

L'AFFAIRE BOULIN 


OU S'ARRETE 
LAVIEpffEE 
OE L’HOMME PUBLIC ? 

ùix-httH perspmaaRiés do la presse 
et de rfJnhçrsité répondent 

LES RADIOS 
EN 1979 

La batailla pour conquérir les paires 
(foreilles 

LA DIFFUSION 
DES PÉRIODIQUES 

L'évolntion dm dm cants ptioci- 
paux périodique» français 

JOËL STRJÿTEMC UJRE 

Us fovmeliste' américain joge lo 
presse fronfJxe 

PRESS.p. ACTUALITÉ 
est irrîTouvoUe en kiosque. Ex- 
dutivement po r aborinem. 
ENVOYEZ 13 ï (timbre oa chèque, 
tLCA 1M8 JÙ Paris) d PRESSE- 
ACTI/AEIT&? 5, ne Bayard , 
75380: PARIS, es spéaTumt numéro 
de décembre. L'obon. d’accueil 90 F. 


dincourt* et de Bêthoncourt ont tenu à l'arme dn train. Aprta avoir 
entrepris leur grève . de drn^e été cher du cabinet dn pénéral 
non déterminée pour alerter l’opi- Catroux, qui fut de ism a i»w 
sur le fait qu’elles travail- chancelier de Pordre de .la 


LA DESCENTE HOMMES A VAL-D'ISÈRE 

Suprématie autrichienne 
et renouveau français 

De notre envoyé spécial 


9,90 aux anneaux, contre 9,80 pour 
Thomas aux barres parallèle^. 
Une fols encore, Alexandre Dltla- 
tin prenait l’avantage sur son 


L Alexandre Dltiatin (U3LS3J, 
118350 ; 2. Kurt Thomas (E.-U.), 


lalent sans recevoir de tral- Lég ion d 'honneur, et avoir été à 
temen fc Une manifestation l’institut de» hantes étndes de 
organisée par les municipalités défense nationale QJLB.P JJ.), fl a 
d’Audincourt, de Bêthoncourt. de été promu eoiontf en juillet mt 
Valentigney et de Grand-Char- Le colonel de Marolles «tait Jua- 
zuont devait avoir lieu le 8 dé- V*k présent l^an des adjoints du 
cemhre à Monbéliard. — xénéral CandeUer, comme chef dn 
fCrrrreso ) service action du S.DJLCÆ.] 


Val-d’Isère. — En plaçant les deux âgés de vingt ans, 00m- Îitmu' r 

quatre descendeoxs parmi les six blalent- d'aise leurs « patrons », lSî n S 0 SSfcîSï' U rat.nï’^Tiv^’ 
premiers, l’équipe aut rich ienn e a Honoré Bonnet et Jean Béranger, Ti^3ni* 

SmHimi vendredi 7 décembre, qui volent itens la « combativité» m?*, 

son exceptionnel^ supériorité de l'équipe masculine le signe “ÎÆ?SSÎÎbLSS: 
dans l'épreuve te plus prestigieuse d’un profond renouveau du ski ' I- 

du ski alpdn : te descente. Pater Sunçais. S 1 ? 11 

Wiirtebe ^.^cmueurk avoir glaude franCILLON. S?rio ull 


triomphé la saison dernière dans 
deux descentes de la Coupe du 
monde, a réussi le meilleur chro- 


Bœrio (France), 114,750. 


L'felMI 

etsacivilisatioii 

André Miquel 


De Mahomet à nos Jours 

L’auteur nous entraîne à la suite de centaines de Etril¬ 
lions d’hommes ralliés sous la bannière de l’Islam, l’une 
des plus grandes religions qui inspira des civilisations et 
dont l’influence se manifeste particulièrement aujour¬ 
d'hui. 

A çerre lecture on comprendra mieux l’ambiguïté du 
monde musulman contemporain .nrailié entre un passé 
de nomadisme arabe et lés progrès du monde moderne. 
De là confrontation de ces tendances contradictoires ré¬ 
sultent les explosions et les révolutions actuelles. 

V Armand Colin à 


nomètre à Val-d’Isère, dévalant 
les 3 500 mitres de la piste Orell- 
ler-KUly en 2 min. 1 sec. 83. soit 
à près de 110 küomètres-heure. 

Puissant, sûr de lui, il a arra¬ 
ché une courte victoire à l’Italien 
Herbert FLank, qu’il devance de 
30 centièmes de seconde seule-1 


met de ses épaules de petites 
bandelettes de tissu destinées à 
écouler les filets d'air et qui lui 
auraient permis de gagner quel¬ 
ques centièmes de seconde pré¬ 
cieux. 

Les Français, eux, n’avaient 
pas dans le domaine de la des¬ 
cente à gagner des cent i èmes de 
seconde mais plutôt à combler un 
retard vis-à-vis des descendeuis 
autrichiens, canadiens ou «risses 
qui se chiffrait depuis plusieurs 
années en secondes. La descente 
de Val-d’Isère iehr a donné l’Oc¬ 
casion de se hisser parmi l’élite 
des descendeurs. En se classant 
respectivement dix-septième et 
dix-huitième, à 2 secondes et 


SIOUX ) 

chaussures de qualité cherchent connaisseur ) 
pour lui assurer confort et élégance. ! 

Vous les trouverez chez S 

chausseur S 

NOUVEAU MAGASN POUR HOMMES du 37 au 50 \ 

82, boulevtvd Haussmsin - Paris (métro Sainttazare) C 

SIOUX c’est toute la différence i 

_. -/* \..h VKENZA ( 

en promotion * K , *380(46 fi 

B’ > ^ rachefte bcxmarron J 

_ \ 11 • ^ : b*: 1 sémeBe gomme f 

montage f Si-, ^ 27f*F A 

““p 1 » ' S 

JeanThiot; autres magasins \ 

S 1 7, nie du Louvre - Pâm - 97, rue tfAlâna -Paris f 
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^°**'tencncei Je 


voisins 

Au tenue de cette semaine 
passée dans les Pays de la 
Loire, à étudier les chances, 
leat difficultés, les aspirations, 
lais initiatives de ses trois m«- 
■ fions d’habitants, une question 
vient à reaprfL Que pensent de 
cette région tes autres Français. 
Et d'abord, les voisina Immé¬ 
diats dès Nantais, des Man¬ 
ceaux, de* Vendéens, des Ange¬ 
vine, coopêranMIs avec les ôius 
et tes responsables économiques 
des Paya de la Loire? Où «ont 
tes Intérêts communs, tee traits 
d’union, tes thèmes mobHlsa- 
tears? 

Nos correspondante en Breta¬ 
gne, eh Bàsse-Normandte, en 
Poffou-Gharentee et dans te Cen¬ 
tre ont fait teur enquête. Ré¬ 
ponse générale : au-delà des 
diagnostics, des réunions « entre 
gens bien élevés» qui ont des 
préoccupations comparables, en 
dépit de quelques actions «au 
coup par coup », la coopération 



C'est dans son estuaire que la région 
peut trouver les armes de l'avenir 


C 'ETAIT an temps de ratai- 
rm gprrwsnf. C fTfl.m boySQt » 
du territoire, et l'on parlai* 
en centaines, en mimera, d’em¬ 
plois créés, en centaines d'hecta¬ 
res de . industrielles. Fou 

ptin tt. faire germer des usines 
dans les cailloux de la Cran, 
l’avant port de Dunkerque- 
Ouest allait être l'outO de la 
conversion du Nord, et la Basse- 
Loire aménagée pourrait drainer 
un coup de fouet à tout l’Ouest 
peu familier encore avec IIndus¬ 
trie lourde- H ne s'agissait que 
de pôles industriels, de pl&tes- 
formes fodustrialo-portuaires, de 
i locomotives » économiques. 
C’était dans les années faciles, 
1970-1973— 

Les nsines tant attendues sur 
l’estuaire se font encore attendre 
et celles qui tournaient bien il 
7 a cinq ans font entendre des 
ratés. La « Navale >, comme 
d’autres ailleurs désignent les 
« Houillères », vit au Jour le 
Jour et a pris l'habitude du chô¬ 
mage partiel Alors que les 
experts, les élus, les industriels 
cherchent ce qui pourrait bien, 
à l’avenir, constituer cette force 
d’entraînement salutaire en rem-; 
placement dn travail des tftteft, 
dans l’immédiat, ce sont toutes 
les usines sous-traitantes de la 
Navale qui font l’amère expé¬ 
rience des nécessités de la 
conversion, exactement comme 
Thlonvflla, Alèe ou Béthune doi¬ 
vent chercher aïïletus que dans 
la fonte ou la houffle les voies 
de leur avenir. 


Ici, sur ces 60 kilomètres qui 
séparent Nantes de Saint-Na¬ 
zaire, le port, la navigation et 
toute la oansteDoUon industrielle 
de. la Navale forment un tout, 
aux destins interférants. Si, II y 
a dix ans, le gouvernement (avec, 
en général, la bénédiction des 
populations locales, mfa à part 
quelques agriculteurs) a décidé 
de moderniser les installations 
portuaires, c’est puce qu’on pen¬ 
sait que l’Industrie lourde, appro¬ 
visionnée de plus en plus en 
matières premières et en énergie 
importées par de gros navires, 
s'installerait de préférera» sur 
le littoral quitte, ensuite, à faire 
rejaillir vers l’c hinterland » 1 
les ateliers de transformation. 
Raisonnement sur le fond exact, 
mais qui n'avait pris eu compte 
zü la crise de l'énergie ni le for¬ 
midable effort d’exportation de 
hiprre manufacturés que tes éco¬ 
nomies occidentales a.na.ton+. être 
obligées de faire pour survivre. 

Dans l'estuaire de la Loire, les 
responsables du port autonome 
ont fait d’une pierre deux coups. 
Pour permettre aux grands na¬ 
vires d’accéder aux apponte- 
nsits, a faiblit creu s er le 
chen&L Main où mettre les dé¬ 
blais ? Leg Jeter au fond du golfe 
de Gascogne aurait exigé des 
navettes de barges. Opération 
coûteuse k fonds perdus. Alors 
pourquoi ne pas les utiüser pour 
remblayer sur les rives du fleuve 
des zones industrielles? Ce qui 
fut fait, et aujourd'hui des mil¬ 


liers d’hectares (pas tous amé¬ 
nagés mais tous s inêtsstrlail- 
sables %) sont aplanis. Avis aux 
grandes ffiTrwaw X CT BASF, 
General Motors ou autres, si un 
jour l’Idée leur prend de s'ins¬ 
taller sur l’Atlantique. Le 
conseil régional des Pays de la 
Loire, croit-on savoir, serait 
d’ailleurs prêt à payer son ècot 
pour bonifier le prix des ter- 


conjoncture médiocre, fi faut 
compter sur le présent. ou reve¬ 
nir frwrAtiak H n’est d’affletns 
pas A sombre, du moins sur le 
chapitre des industries liées au 
tsrüe portuaire. Le terminal de 
méthane algérien cons truit par 
Gai de France à Montafr sera 
inauguré & l'automne proch ain , 
les techniciens ne semblant 
guère inquiets par les phéno¬ 
mènes de décollement des lsola- 
lations qu’on a pu observer dans 
certaines cuves en construction. 


Au carrefour des énergies 


. A partir de 1981, soixante-dix 
navires débarqueront annuelle¬ 
ment l’équivalent de 4 m-Miteng 
de tonnes de gaz, ce qui rappor¬ 
tera 15 million* de francs an 
port autonome. En plus, à partir 
d’octobre 1982, te termina] de 
Montoir recevra 2,4 mülloms de 
tonnes par as, en vertu d’un 
accord de substitution passé 
en tr e la Belgique et Gaz de 
France. lot facture? Ufa milliard 
de francs, dont 700 mflBons à la 
charge de Gaz de France et 300 
pour te port qui a fait les dra- 


C’est beaucoup pou bien peu 
d’emplois, quatre-vingts, cent 
peut-être. Mais là encore, le 
port a fait d'une pierre deux 
coups puisque, an draguant le 
chenal pour tes gros méthaniers, 
fl le drague aussi pour d’autres 


Olivier Guichard pose les vraies questions 

L'État avec ou contre nous ? 


navires. Bfc si EDF. a décidé de 
construire deux tranches à 

charbon à Contenais, c’est pane 
que la central e pensa Être ali¬ 
mentée en houflle de Colombie, 
d'Afrique du Sud ou d'Australie 
avec des mimATaiterft de gros 
tonnage. 2J5 mininrw» de (wn ^ 
au mnina, débarqueront à Mon- 
tolr, qui serrait ensuite réexpé¬ 
diés — par barge fluviale on 
par la SNDF, Je choix n’est 
pais fait — vers Ccrdemals. On 
s'attend aussi à un accroisse¬ 
ment des Importations de tour¬ 
teaux pour rallmentattoa da 


Et les responsables du port 
vont jusqu’à soutenir que si 
vif Aquitaine a pris la H/Wdim 
de moderniser la raffinerie de 
Donges (sans cet Investissement 


Nantes-Saint-Nazaire serait vite 
retombé au rang des ports 
secondaires car pour 86 % son 
trafic est composé d'hydrocar¬ 
bures), l'approfondissement dû 
chenal n’y est pas étrange:. 

Même si elle n’est pas complè¬ 
tement occupée, la zone de Mon¬ 
tafr peu a peu se meuble, et qua¬ 
siment personne ne conteste son 
utffité. s Oui, c’est un peu notre 
fleurons, dit M. Jacques Fischer, 
directeur de la prospective au 
port autonome. Et rassodatten 
Ouest-Atlantique, qui est à l’af¬ 
fût de tout projet industriel, 
forme des espoirs sérieux de voir 
proch&lnemmb des industries 
utilisatrices du froid venir se 
greffer sur 1e termine! métha¬ 
nier. Précieux avantage, puisque 
des industries nouvelles propose¬ 
raient des féminins rfa.™» 

une région nazairtenne où te chô¬ 
mage crève tous les plafonds avec 
1&2% de la population active. 

Aussi te froid de Montotr est-ü 
considéré cnwmifl im véritable 
«gisement». On parie d’une pro¬ 
duction de 100 millions de fri- 
gories par heure, dont 8 % pour¬ 
raient être utilisés par l'industrie 
alimentaire (crimes glacées, en¬ 
trepôts) et 75 % pour la produc¬ 
tion d’électricité grâce aux 
échanges de chaleur entre le gaz 
à —160*0 et l'eau de la Loire. 

FRANÇOIS GROS RICHARD. 

(Lise la suite page 16J 


Le musée d'art moderne des Sables-d'OIonne 
ne laisse pas indifférents 
certains grands conservateurs américains 

Lire page 14 l'article d'Hervé Louboutin 
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Premier êSéraé b l'aména¬ 
ge menf da territoire en 1943, 
planeurs fois ministre, mem¬ 
bre influent da mouvement 
gaulliste, M. Olivier Guichard 

est moire de La Boule et pré¬ 
sident dn conseil régional des 
Paya de la Loire depuis 1974. 

Cest en responsable régio¬ 
ns! et en homme politique 
qu'il plaide pour sa région 
mais aussi pour ano plus largo 
autonomie des collectivités lo- 


entraîné la réalisation de 3 mil¬ 
liards d'investissement. En par¬ 
ticipant nous-mêmes aux Inves¬ 
tissements, nous avons pu obtenir 
de l’Etat un certain nombre 
de décisions importantes. Je 
prendrai quelques exemples. 

» Le téléphone d’abord. Eu 
1974, un habitant sur treize était 
relié an réseau. En 1980, c’est 
un sur quatre qui en dispose, 
avec un délai de raccor dement 
nettement réduit. Nous avons 
avancé 200 millions aux télé¬ 
communications en trois ans. 
Cela a conduit l’Etat à multi¬ 
plier par quatre le montant des 
investissements téléphoniques 
qu'il réalisait en 1974 dans les 
Pays de la Loire. Je pourrais 
multiplier des exemples analo¬ 


gues dans d’autres domaines : 
routes, assainissement, moderni¬ 
sation des établissements de 
soins. L’Impartant, Cest que te 
budget régional atteigne un vo¬ 
lume suffisant pour pouvoir 
jouer ce jeu de l’in cita tien cm 
de l’accompagnement des inves¬ 
tissements publics. C’est la rai¬ 
son pour laquelle nous avons 
effectivement mobilisé Je maxi¬ 
mum des ressources financières, 
par la fiscalité et par l'emprunt. 
Le Jeu ai vaut la chandelle ; 
il n’est pas sans risquas. Sur¬ 
tout si on ne prend pas garde 
à la tendance naturelle des ad¬ 
ministrations centrales à faire 
Enanoex leurs projeta par des 
crédite régionaux, dont le gouver¬ 
nement par aflteurs Interdit 
l’augmentation. 


« Une attitude ambiguë 
t'est le moins qu'on puisse dire > 


LA Ditfeixi** d « 100 p 
DES PÉRI0üit^ imUfi a70ns 

l'Motie b d« de francs et 

poux périodiques ‘rp. 


» Quant à la pression fiscale 
sur les habitants, elle reste Insi¬ 
gnifiante : a % de la fiscalité 
locale. C'est peu. D’autant que 
trois sur quatre des sources de 
recette fiscale régionale sont oc- 
casionnelles. Ce n’est pas tous 
les Jours qu’on passe son permis 
de . conduire, qu’on c h a ng e de 
voiture ou qu’on achète un bien 
immobilier. 

» Cependant, Il est Men évi¬ 
dent que notre action est limitée 
par nue double contrainte : là 

fiscalité régionale, qui pourrait 
devenir insupportable parce que 


ses gouttes d’eau s'ajoutent au 
va se déjà très plein de la fis¬ 
calité locale ; il faut donc lui 
trouver une assiette distincte et 
envisager de nouveaux transferts 
d’impôts d’Etat. Et l’attitude de 
l’Etat à l’égard des légions 
reste ambiguë, c’est le motos 
qu’on puisse dire. ' 

» Dans ces conditions je me 
demande non seulement si nous 
po urr o n s encore si nous 

devr o ns poursuivre dans la voie 
que nous avons choisie. Elle ne 
vaut la peine que si nous y 
pynmes confortés. Or II semble 


que le gouvernement se préoccu¬ 
pe beaucoup plus d’imposer aux 
réglons ses propres vues que de 
les aider à réalisez les leurs. 

— La région des Pays de 
Ta Loire a-t-elle pu, au-delà 
de la diversité des départe¬ 
ments qui la composent, met¬ 
tre en œttore une politique 
p r op r em ent c régionale » ? 

— A travers la diversité, ü 
y a tout de même une trame 
commune. Dans tous nos dépar¬ 
tements te secteur rural est vi¬ 
vace et massif. Rés de la moitié 
de la population régionale en 
vit. Je ne suis pas convaincu 
non plus que notre diversité 
poisse être d’abord analysée en 
termes de départements. Rl le le 
serait plus exactement en termes 
d’activités ou Men encore de 
zones spécifiques. Ainsi noos pos¬ 
sédons 1e littoral atlantique otL 
nous devons trouver un modux 
vivendi entre la protection du 
zsfiies, le développement du tou¬ 
risme et des loisirs et te main- 
tten d’une activité de pèche et 
de oaachyUcultoze ; nous avons 
ces grands espaces ruraux où 
l’agriculture reste l’activité domi¬ 
nante avec les situations très 
contrastées entre des zones en 
perte de vitesse et d’antres en 
plein développement. Nous avons 
un réseau de villes bien répar¬ 
ties mais confrontées à des pro¬ 
blèmes d’équipement dus à une 
croissance très rapide ces der- 

Nous avons enfin la Basse- 
Loire avec deux villes d’inégale 
importance. 

(lAre Ta évité page 1ZJ 


Les solutions du préfet 
pour l'emploi des jeunes 


M. Bamoid Conter, ancien 
préfet da Centre, est préfat 
dre Pays de la Loire dopais 
avril 1978. H répond aux 


«La question de remploi 
est une question préoccupante 
pour tous les Français. Dans 
tes Pays de Ta Loire où la 
pression démographique est 
particulièrement fôrte,-queües 
dispositions TEtat a prises 
pour favoriser l'embauche des 
jeunes et la création ^acti¬ 
vités nouvelles? 

— La situation économique 
des pays de la Loire est dttfi- 
cfie, plus dttnefle qu’aMeure en 
France. Le ralentissement géné¬ 
rai de récoatxale a frappé de 
plein fouet cette région et stoppé 
brutalement te net décalage 
Industriel constaté depuis les 
années 60 qui avait permis de 
créer un emploi sur trois dans 
l'Ouest 


regarder te nombre des deman¬ 
deurs d’emploi : 83 000 à la fin 
octobre, dont 53 % sont des 
jeunes de moins de vingt-cinq 
ans, alors que la moyenne natio¬ 
nal s'établit 4 46%. 

» La situation est d'autant 
pflus préoccupante pour l’avenir 
qu’elle rêsotte de l’effet conjugué 
de trois causes structraOles : 

» — la première tient aux 
conséquences d’une démographie 
saine et aux nouvelles aspirations 
des habitants de cette régloq. 
Les habitante de cette région 


dans le reste de la France et 
refusent de s’expatrier pour 
trouver un emploi. De ce fait,. 


» —Le deuxième cause tient 
à la fragflité du tissu industriel 
régional. D’abord le mouvement 
d'industrialisation en dépit des 
résultats Impartante est très 
récent. De ribmbreeses entre¬ 
prises n'ont pas pu acquérfe les. 

assises financières suffisamment 
sofctdfis pour affronter J» crise. 

(Lire la suite page Î3J 


ÎMGERS 


Un développement équilibre, 
la douceur angevine en plus ! 
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L'État avec ou contre nous ? 


" ] (Suite de la page U.) 

■■ Nantes et Saint-Nazaire, un 
port, un déséquilibre de dévelop¬ 
pement entre la rive nord et la 
rive sud. Voilà notre diversité, 
à la fols locale et économique 
plutôt que départementale. 
Finalement, le paysan vendéen 
comprend assez bien les problè¬ 
mes du paysan mayennais ou 
sarthois, à 150 ki lomètres de 
chez lui. H est moins évident 
qu’il comprenne les problèmes du 
pêcheur de Saint-Gilles ou de 
Vile d^eu avec lesquels au con¬ 
traire le pêcheur de La Turbo. Lie 
ou du Croisic, de l'autre côté 
de la Loire, se sentira familier. 
Cette diversité pose donc des 
problèmes — divers en effet, 
mais bien salsissables à l’éche¬ 
lon .régional. — de développe¬ 
ment et d’aménagement. Les vé¬ 
ritables clivages ne sont pas dé¬ 
partementaux. On peut les 
appeler des clivages d’aménage¬ 
aient du territoire. Ce qui n’em¬ 
pêche pas les départements, bien 
sûr, d’avoir leur personnalité 
■ » Pour sa part, la région s’est 
efforcée, en. tenant compte do ces 
différences, de mettre au point 
£es politiques spécifiques. Mais, 
au-delà, nous avons essayé de 
concevoir une stratégie de dé¬ 


veloppement proprement régio¬ 
nale autour de quelques priori¬ 
tés ; l’objectif général étant de 
rattraper nos retards en matière 
d’infrastructures et d’équipements 
collectifs. Cette stratégie est 
maintenant bien engagée et nous 
voyons les premiers résultats. 
J’ai déjà cité l’exemple du télé¬ 
phone. Nous disposerons, à la fin 
de 1980, des autoroutes Le Mans- 
Laval, vers Rennes et la Breta¬ 
gne, et d’Angers-Nantes. A la 
fin de 1983. l’ensemble du ter¬ 
ritoire régional sera enfin rac¬ 
cordé à l’Europe des autoroutes 
grâce à la mise en service de la 
section Angera-Le Ma n s et à 
l’achèvement d'in! programme 
d’c accueil » de ces grandes liai¬ 
sons. Toujours en 1980. la Basse- 
Loire aura bénéficié des équipe¬ 
ments lourds dont elle avait be¬ 


soin pour devenir 1e pôle d’en¬ 
traînement des économies de 
l’Ouest, grâce à l'approfondisse¬ 
ment du chenal Jusqu'à Congés, 
qui l’ouvre aux navires de 
124 000 tonnes et notamment aux 
méthaniers destinés à Mantoir. 
où le terminal de gaz naturel 
' » d’achèvement : grâce 


les décisions de moderniser la 
raffinerie de Donges et d’ajouter 
à la centrale thermique de Cor- 
demals deux tranches supplé¬ 
mentaires à charbon. Avec la 
future centrale nucléaire du Fel- 
Jerin, l'Ouest aura ainsi un bon 
noyau de production d'énergie. 

» Voilà des politiques pour 
toute la région 


< Nous ne demandons pas la Lune » 


— Les membres du conseil 
régional que vous présidez 
appartiennent, pour la plu¬ 
part, à la majorité . Depuis les 
dernières élections municipa¬ 
les, la plupart des conseils mu¬ 
nicipaux des grandes villes de 
la région sont gérés par des 
membres de l'opposition. N’y 


a-t-a pas là une source de 
difficultés pour la cohésion 
régionale, la détermination 
des objectifs communs et leur 


i choisit pas ses 
fonction de la 
couleur politique des destina- 


Au cœur de l’Ouest 




la Région 

des Pays de la Loire: 
efficace 

parce que solidaire 



UNE VOLONTÉ RÉGIONALE 

Dès ia création des Pays de la Loire, ses responsables (Conseil 
Régional, 'Comité Économique et Social, Administration 
Régionale) décident de faire de la Région un outil de solidarité et 
d'utiliser la «tome de frappe» du budget régional. 

POUR FAIRE PLUS ET PLUS VITE 

• Le plus fort budget régional par habitant 

• 5 grandes priorités : désenclavement équipements collectifs, 
formation des hommes, développement économique, qualité dé 
la vie. 

• Eri 6 ans, 1,3 milliards de crédits ont entraîné 3 milliards 

de travaux (routes, hôpitaux, eau, assainissement, usine-relais, 
téléphone...) 

EN FAVEUR DES 5 DÉPARTEMENTS 
ET DES 1500 COMMUNES 

Région des Pays data Loire 
3, place Roger Saiengro 
44000 NANTES 



taires de crédits, et le fait que 
les élections municipales aient 
amené une majorité dite du pro¬ 
gramme c omm un — très courte 
— dans quelques grandes villes 
des Pays de la Loire, ne s’est 
pas traduit par un changement 
de la stratégie fondée sur les 
priorités dont je pariais plus 
haut. Notre but est l’aménage¬ 
ment équilibré du territoire ré¬ 
gional. Et les grandes villes de 
la région sont les principales 
bénéficiaires de notre effort en 
faveur d'une amélioration de nos 
moyens de communications en 
particulier. Cet effort représente 
à lui seul environ le tiers des 
moyens financiers que nous 
avons dégagés depuis 1974- 
z J’ajoute que depuis plusieurs 
années nous nous préoccupons 
de l'aménagement de nos grandes 
villes. Depuis 1977. nous avons 
lancé un programme d’espaces 
verts que nous souhaitions am¬ 
bitieux. L’Etat ne nous a pas 
suivis. Nous avons été contraints 
de le réduire. Nous ne Favoris 
pas abandonné pour autant. Nous 
souhaitons même pouvoir repren¬ 
dre pendant toute la durée du 
VHP Flan une politique plus 
globale d’aide à l’aménagement 
de nos grandes villes par la mise 
en place d’un fonds régional 
d’aménagement urbain, à l’ins¬ 
tar du fonds régional d’aména¬ 
gement rural dont noos avons 
décidé la création cette année 
pour poursuivre notre politique 
régionale des «pays». U s’agi¬ 
rait d’intervenir dans trois 
domaines importants de l’amé¬ 
nagement urbain : le développe¬ 
ment des espaces verts, la circu¬ 
lation et la maîtrise foncière. 

» Entre faire de la politique 
et faire de l’aménagement du 
territoire, nous avons choisi la 
deuxième solution. 

— Aux postes que vous avez 
occupés, au gouvernement ou 
à la région, vous avez tou¬ 
jours nettement affirmé vos 
positions en faveur de la plus 
large décentralisation des res¬ 
ponsabilités locales. Quelle 
réaction avez-vous devant la 
réticence et même Vhostüité 
des plus hantes autorités de 
l’Etat à l’égard d’un renfor¬ 
cement des moyens et des 
pouvoirs des institutions ré¬ 
gionales ? 

— J’avoue que Je suis étonné 
de l’attitude du gouvernement. 
C’est pourtant la mwnp majorité 
quLavoté la loi de 1972, et le 
gouvernement actuel n’est pas 
politiquement différent de celui 
qui a mis en place la région en 
1974. H serait grave pour la 
France qu’on continue à lésiner 
sur les moyens nécessaires au 
rééquilibrage du territoire natio- 
naL D’autant plus grave que. 
dans les dures circonstances 
actuelles, les forts sont plus 
avantagés que les faibles, ns 
sont les mieux placés pour béné¬ 
ficier de la cure de liberté admi¬ 
nistrée à l’économie française et 
du redéploiement industriel en 
cours. C’est là qu’est le vrai dan¬ 
ger pour la cohésion nationale 
et voilà pourquoi une politique 
active d’aménagement dn terri¬ 
toire doit rester à l’ordre du jour. 
Mais U ne faut pas couper ses 
moteurs locaux et régionaux. Ü y 
a tant à faire dans ce domaine 
que Je comprends mal les rai¬ 
sons qui rendent le gouverne- 


s Nous ne demandons pas la 
Lune. Nous demandons simple¬ 
ment de pouvoir exercer nos res¬ 
ponsabilités telles que la loi de 
1972 les a définies. Et c’est un 
mauvais service rendu an déve¬ 
loppement des responsabilités 


départements. Cela Introduit une 
confusion dans la pensée ; la 
région n’est pas un échelon 
administratif supplémentaire ; 
elle ne s’interpose pas entre les 
départements et l’Etat ; elle ne 
double pas les départements ni 
ne se substitue à eux. Elle fait 
des choses que les départements 
ne font pas, ne peuvent pas faire. 

Bon nombre de départements 
n’ont plus les moyens d’investir, 
la quasi-totalité de leur budget 
étant absorbée par une section 
de fonctionnement croissante 
170 % en moyenne). La région 
apporte une bouffée d’oxygène 
grâce à son budget consacré à 
95 % aux Investissements. Par sa 
place et par ses moyens, elle est 
bien placée en outre pour pro¬ 
voquer les solidarités nécessaires 
entre les collectivités territoria¬ 
les, pour orienter l'action d'in¬ 
vestissement de l’Etat et pour 
aider la réalisation de tel ou tel 
équipement du moment qu’il 

s’insère dans la conception da 
l’aménagement régional QU’S lui 


preuve à plusieurs reprises dans 
les Pays de la Loire. Nous avons 
tout fait pour que le malentendu 
régional soit dissipé. On dit que 
le législateur de 1972 a été pru¬ 
dent, c’est vrai, mais on oublie 
de dire aussi qu’il a été pragma^- 
tique. La loi de 1972 laisse la 
porte ouverte à des évolutions, 
notamment à des transferts de 
responsabilités accompagnés du 


transfert des reasouroes équiva¬ 
lentes. Quand j’entends dire qu'il 
faut appliquer la loi de 1972, et 
rien que la loi, cfacoord. Male à 
condition qu’on ajoute : toute la 
loi — dans sa lettre et dans eon 
esprit. 

» Une attitude négative péna¬ 
lise lourdement les réglons qui, 
comme la nôtre, ont Joué à fond 
le Jeu régional. 


«Les frontaliers de l'Atlantique» j 


» C’est à partir de jugements 
inexacts que le gouvernement 
s'oppose au relèvement du 
plafond fiscal par habitant Ce 
relèvement permettrait simple¬ 
ment aux réglons qui le 
souhaiteraient d’ajuster tans 
moyens financiers à la dérive 
monétaire. De même on nous 
refuse d’aider au démarrage 
des centres culturels régionaux 
en participant à leur fonctionne¬ 
ment, comme nous le faisons 
pour les parcs naturels régionaux. 
On nous refuse de prendra des 
participations dans le capital dés 
Sociétés de développement régio¬ 
nal (SJDJEL) pour les aider à 
apporter aux entreprises régio¬ 
nales les fonds dont elles ont 
tant besoin. Enfin, J'attends tou¬ 
jours qu’on soumette aux régions 
l’examen de la carte des aides & 
l’emploi qu’on nous a promis. Sur 
le front régional, ne pas avancer 
c’est reculer. Sur le front dépar¬ 
temental et local, 1e grignotage 
parlementaire du projet de loi 
gouvernemental va durer long¬ 
temps. Ce n’est pas une stratégie 
de gagneurs. 

— M. Giscard ifEstaing 
vient de lancer un plan décen¬ 
nal pour le Grand-Sud-Ouest. 
Estimez-vous que le Grand- 
Ouest mérite une politique 
comparable ? . 


Les communistes: 
notre vraie richesse 
c'est notre main-d'œuvre 


homogène, même 
possède un pôle : Nantes. Son 
histoire, ses problèmes actuels et, 
bien évidemment, l’omniprésence 
de la Loire expliquent une réelle 

térèts, mais aussi — et malheu¬ 
reusement — d’inquiétudes. Il y 
a en effet de quoi être inquiet, 
puisque tes perspectives sont 
chaque jour de plus en plus som¬ 
bres en ce qui concerne les grandes 
préoccupations : vivre mieux, 
travailler, aménager et Jeter tes 
bases d’un développement régio¬ 
nal durable et harmonieux. 

De Nantes à Saint-Nazaire, on 
ressent et on exprime ces besoins 
légitimes. Mais U en est un que 
la population n’a Jamais ressenti 
avec autant d’acuité : le droit 
au travaiL Qu’on . eu juge : 
aujourd'hui la Loire-Atlantique 
compte plus de 39 000 chômeurs ; 
ce chiffre revêt toute sa signi¬ 
fication quand on sait que cela 
représente 10,7% de la popula¬ 
tion active disponible dans le 
département, et 16,2% à Saint- 
Nazaire. Four nous, le problème 
de l'emploi est fondamentale¬ 
ment celui de la consistance de 
notre appareil productif. En 
clair : quelles activités pour la 
. basse Loire ? 

Fbrce est de souligner que .les 
semeurs d'illusions, qui n J ont 
aucun scrupule à jouer avec le 
moral de la population, ne man¬ 
quent pas. Pourquoi cacher que 
pendant que l’on compte et re¬ 
compte les 1000 emplois créés au 
moins sur le papier, l’actualité 
est en réalité celle des licencie¬ 
ments et des faillites, par exem¬ 
ple dans le bâtiment, qui, de Jour 


rltés qui 
« créeraient » des emplois sup¬ 
primés ailleurs ?. IL ne s’agit pas 


révéler motrices pour la région. 
Mais a faut con damn er, sans 
appel toute politique .qui s’inscri¬ 
rait dans la logique môme : des 
multinationales en pratiquant , 
un accueil par trop «compréh®*- 
sif », sur le dos, bien entendu, 
des contribuables locaux. 

Nous estimons que la première 
richesse de la régkm réside dans 
l'existence d*tme main-d’œuvre 
hautement qualifiée. Que cette 
richesse doive être valorisée par 
des investissements Industriels 
Importants est r évidence -même. 
Cest pourquoi nous.luttons; pour.. 


la défense de l'existant, qui four¬ 
nit du travail à 290 000 salariés 
dans le département, dont 95 000 
à Nantes. H s’agit en particulier 
de la construction navale, n’en 
déplaise aux émules de M_ Davi¬ 
gnon et & ceux qui, suprême 
courage politique, se sont tus 
bien longtemps. Pour autant, 
nous ne sommes pas des 
« combattants d'arrière-garde s, 
et nous organisons aussi les luttes 
pour contraindre les « déci¬ 
deurs » à s'écarter de leur logique, 
pour que les équipements aillent 
là oü est la main-d'œuvre, et non 
l'Inverse. 

La basse Loire, bridée par une 
politique de sous-utilisation de sa 
richesse essentielle — sa main- 
d’œuvre. — souffre également 
d’une politique d’aménagement 
allant délibérément à l’encontre 
des Intérêts de la région et du 
pays tout entier. Nos yeux et nos 
tympans aant déjà particulière¬ 
ment fatigués par une campagne 
qui ne s’attaque pas aux vrais 


dre alors la poursuite de la prio¬ 
rité aux transports routiers, alors 
que le transport fluvial. S’il est 
moins rapide, est cinq fols moins 
coûteux ? NUI ne doute que le 
lobby pétrolier et le gouverne¬ 
ment aient une réponse. 

Four notre part, nous esti¬ 
mons que l’aménagement de la 
Loire, en particulier son ocrais 
inférieur; constitue; avec le déve¬ 
loppement d’un grand port «t 
d’une construction navale de ri¬ 
vière une priorité. Que ce soit 
pour rendre le fleuve navigable, 
pour protéger tes beiges, pour 
produire de l’eau potable, pour 
maintenir et développer un port 
en rivière à Nantes —. comme on 
l'a bien coimpris à Anvers et à 
Hambourg, — pour améliorer le 
franchissement du fleuve, une 
politique d'aménagement se ré¬ 
vèle non seulement nécessaire, 
mais urgente. En première ur¬ 
gence, noos plaçons la construc¬ 
tion d'un barrage mobile œi peu 
en amont de Nantes, afin d'arrê¬ 
ter la re mo ntée du front de- 
- salinité et, du. bouchon vaseux, 
la réalisation d’un franchisse¬ 
ment sons-flnvlal près de la cen¬ 
trais de Cheviré. et surt out la 
redéfinition d'une politique por¬ 
tuaire; qui devrait permettre de 
faire bénéficier toute ' la basse 
Loire des effets d'un terminal à 
contÔMO&l.; 

PAUL LE 5UILL0UX, 

> tzdfobttâa matre de Nantes, 
jrrisidèpit du groupe des élus 


pagne, a des problèmes pjfrtkni- 
lters que je connais bien ; p'au¬ 
tres vont se poser demain, il est 
bien mw-rgai que l'Etat s'en (pré¬ 
occupe dans le cadre des grands 
équilibres que j’évoquais pftus 
haut. Comme il sera normal 
que tes établissements publics 
régionaux du Sud-Ouest accom¬ 
pagnent l’effort de l'Etat 
note, au passage, qu’en 198.7 
l’Etat va donner à chacun l’équi¬ 
valent du budget des Pays de la 
Loire). Four nous, le problème; 
n’est pas de suivre l'Etat puis-: 
qu’il y a longtemps que nous le 
précédons ; puisque nous Indi¬ 
quons par nos Investissements 
budgétaires les priorités que noua 
avons choisies. Noos souhaitons 
que l'Etat en tienne compte et 
fasse un effort de rééquilibrage • 
comparable à ce qui est fait dans 
le Sud-Ouest. C’est vrai pour ma 
région, mais aussi pour toutes 
celtes de l’Ouest avec qui noos 
avons une organisation commune 
de coopération. .Nous avons tous 
besoin de te. route des estuaires, 
d'un grand port Industriel sur la 
Basse-Loire, d'équipements régio¬ 
naux en zone rurale et de décen¬ 
tralisation des centres de décision 
avec leurs moyens de recherche. 

s L'Atlantique devient un 
monde économique, comme l’Es¬ 
pagne ou la Lotharingie. De ce 
monde nous hwitiwi tes fronta- 


? 















Le préfet et l'emploi des jeunes 
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(Suite de la page 11.) 

H s’a git, p ar ailleurs en géné¬ 
rai. d'entrerises de main-d'œuvre 
qui ont fût appel à peu de 
capital lors de leur création. 
POU! 1& plupart spécialisées rianc 
la production de biens de 
consommation' 

, » — La troisième casse tient 
à un niveau général d'équipe¬ 
ment des pays de la Loire qui, 
ai dépit d’un indéniable effort 
de rattrapage ces dernières 
années, reste encore Inférieur à 
la moyenne natirmafr 
» Face à cette situation, quel 
a été l’effet, dans les Pays de 
la Loire, des dispositions géné¬ 
rales prises par l'Etat ? Je pren¬ 
drai deux exemples qui montrent 
l’existence d'un certain dyna¬ 
misme régional i 
» Les résultats des deux pre¬ 
miers pactes nationaux pour 
l'emploi et les perspectives du 
troisième pacte sont satisfai¬ 
sants. La région des Pays de la 
Loire se situe au troisième rang 
après rile-de-Prance et Rhûne- 
Alpes pour les résultats globaux 
des deux premiers pactes : 
30 518 stages pour le premier 
pacte, 21627 pour le second. 
Pour le troisième pacte, les pre¬ 
miers résultats apparaissent 
moins favorables puisque à la fin 
novembre 15 000 Jeunes avalent 
pu être placés. 

v Une autre source de satis¬ 
faction est le comportement des 
PJMX régionales. Rassemblées 
au sein d’une association très 
activa, elles ont su tirer parti 
des différentes dispositions prises 
par le gouvernement pour déve¬ 
lopper leurs Initiatives et mettre 
au point différentes formules 
serment originales d'assistance 
financière, technique, de gestion, 
de développement des marchés 
& l'exportation. 

9 II n’en reste pas moins que 
la région a besoin de mesures 
plus particulières pour faciliter 
la reoanverskm et la diversifi¬ 
cation des activités IA où les 
problèmes d'emploi sont les plus 
douloureux. C’est le cas de la 
Basse-Loire et, dans une moindre 
mesure, de la région manoeDe 
dtms Sarthe. 

9 La Sarthe ne bénéficiait pas 
pour le moment pleinement des 
différentes primes à la création 
d’activités. R serait souhaitable 
que cette situation puisse : être 
revue lors de l'établissement de 
la nouvelle carte des aides pour 
le .VHP Plan. 

» La Basse-Loire est l’une des 
zones bénéficiaires du fonds 
spécial d'adaptation industrielle. 
H a donné lieu, en janvier der¬ 
nier, à une première série de 
décisions portant sur la création 
de 1500 emplois industriels et 
tert i aires. 

» Four les années A venir, fl 
est essentiel que les efforts de 
la région des Pays de la Loire, 
poux achever le rattrapage de 
son retard en matière d’in¬ 


frastructures et d’équipements 
publics, continuent d’étre sou¬ 
tenus par la solidarité nationale 
dans le cadre de la priorité 
accordée à l'Ouest pour la poli¬ 
tique nationale £'aménagement 
du territoire.» 

«Alors Que s’achève le 
VIT • Plan et que Von prépare 
le VH1*, gud bilan peut-on 
dresser des engagements de 
VEtat sur les investissements 
publics et quelles sont les 
priorités pour les cinq années 
à venir? 

— Dans les Pays de la Loire, 
les responsables régionaux fife 
sont efforcés d’utiliser deux 
aspects essentiels du VU" Plan. 

9 La sélectivité- des choix, 
c’est-à-dire la concentration des 
efforts publics autour de quel¬ 
ques priorités. 

» La réalisation contractuelle : 
c’est-à-dire la possibilité pour 
TEtat et ses partenaires, en 
l'occurrence la région, de lier 
pour cinq ans leurs engagements 
respectifs dans ie cadre du pro¬ 
gramme contractuel et quelle 
que soit l’évolution de la conjonc¬ 
ture. 

» Cela a été payant puisque 
les programmes conclus avec 
l’Etat ont permis des réalisations 
significatives pour les Pays de 
la Loire, que ce soit dans le 
domaine des autoroutes, des 
voies ferrées et des télécommu¬ 
nications, a^ec la perspective 
d’un téléphone pour trois habi¬ 
tants en 1982. 

9 On peut donc affirmer que 
le désenclavement de la région, 
qui était le handicap majeur 
pour son développement, sera 
grande partie acquis dans les 
premières années du vin." Plan. 
H restera A complète 
par la modernisation des liaisons 
nord et sud dans le cadre de 
la route des estuaires, l’éiectri 
Ccation de la vole ferrée Nantes- 
Salnt-Nazaire-Le Crolslc et des 
travaux routiers autour de 
ragglomération na ntaise- 
» Dans le domaine du déve¬ 
loppement économique, à côté 
des multiples efforts faits en 
faveur de la création d’entre¬ 
prises, c’est le dossier de 
Basse-Loire qui doit retenir 
l'attention. 

9 D’importants travaux ont été 
et vont être engagés pour.dis¬ 
poser à la fois : 

» — D'un pôle d’énergie et de 
matières premières renforcé par 
la mise en service, en 1980, d’un 
terminai méthanier à Montoir, 
la modernisation de la raffinerie 
de Donges, la construction de 
deux tranches supplémentaires 
au charbon à la centrale ther¬ 
mique de Cordemais; 

9 — Du port moderne permet¬ 
tant l’accès, en 1980, des navires 
de 125 000 tonnes à Montoir et A 
Donges et doté des équipements 
nécessaires au développement du 
trafic. 


» — De capacités d'accueil des 
nouvelles industries par l'aména¬ 
gement, d’ici à 1980, de 400 hec¬ 
tares de zones industrielles por¬ 
tuaires. 

» Ces réalisations constitueront 
un élément décisif de la stratégie 
ré giona le du développement pour 
le VHP Plan. 

a constitué également l'une des 
priorités du VH* Plan. L'en¬ 
gagement d’une évolution tris 
importante des travaux pour les 
quatre régions de l’Ouest : Basse- 
Normandie, Bretagne, Pays de 
la Lobe et Poitou-Charentes 
(757 millions de francs), a été 
une décision de grande impor¬ 
tance. Cet effort, pour être mené 
Jusqu’à son terme, doit être 
poursuivi au cours du VHP Plan 
et même sans doute au-delà, 
tant le roiume des réalisations 


lions d’aménagement du littoral 
montrant à l'évidence que la 
France redécouvre progressive¬ 
ment sa façade maritime, dont 
elle peut tirer de nouvefies 
richesses. 

9 VoUA quelques grands dos¬ 
siers de développement et d'amé¬ 
nagement des Pays de la Loire. 
Je n’ai pas évoqué les réali¬ 
sations dans d’autres domaines : 
enseignement et formation, 
santé, culture, aménagement des 
villes, aménagement rural, pour 
lesquels un important effort a 
été accompli et reste à accomplir. 

9 Mais j'ai choisi ces 
d’abord parce qu’ils ont été au 
centre des préoccupations régfo-, 
naies, ensuite parce qu’ils sont, 
révélateurs des problèmes d'amé¬ 
nagement de cette région. 9 1 


.La plume à «OUEST-FRANCE» 

Ligne pluraliste 


« Ici, nous aurons la respect souverain de la conscience 
des autres, ce sentiment du confraternel qui nous fera, 
dans les confrontations d’idées ou cf Idéal, garder le respect 
. des personnes. Hors de Fesprit de concurrence, nous serons 
/es premiers à saluer, à agréer même, au nom (Tune liberté 
qui nous est chère, ies Journaux qui pourraient, sur notre 
droite et sur notre gauche, solliciter Faudlence des foules. » 

A (NS] s'exprimait Paul Hutln-Desgràes, directeur de Ouest-France. 
le 18 septembre 1944, un mois après la fondation du journal. 
Depuis cette époque, c'est dans cette ligne foncièrement 
pluraliste que Ouaot-France a, poursuivi la marche en avant qui 
fait de lui, aujourd’hui, avec 676000 exemplaires vendus chaque 
jour. I* quotidien de France le plus diffusé. 

Est-ce & dire qu'il se trouve en situation de monopole, dans les 
trois réglons dm Paye de la La/re, de Bretagne et de Normandie, 
dans lesquelles H paraît 7 Certes non. puisque les huit Journaux 
quotidiens qui le concurrencent, dans cette mSmB zone, diffusent 
tous ensemble 470 000 exemplaires chaque Jour. Dans las Pays 
de la Loire, précisément. Ouest-Franco voisine avec quatre autres 
titres, dans une concurrence que chacun vent loyale et qui a|oute 
à la richesse de la région. Celle-ci peut, grâce à cette diversité, 
mieux faire entendre sa vobt, mfaux faire connaître ses préoccu¬ 
pations. ses espoirs,’ sa vie. 

En effet, Ouest-France s'efforce d’ôtre rexpression de la vte 
régionale, locale^ jusque dans ce qu'elle a de très humble, contri¬ 
buant ainsi 6 -faciliter la vie quotidienne de chacun. Ouest-France 
veut aussi aider à préparer l'avenir, en accueillant et en répercutant, 
au besoin en suscitant, les Initiatives, les efforts, las Innovations, 
les créations de tant d’hommes et de femmes, permettant ainsi 
aux collectivités de ne pas se scléroser mais, au contraire, de sa 
« désenclaver -, de se développer, de s'adapter, de mieux vivre et, 
peut-être même, de survivra. 

Certes, nous ne nous bornons pas à rapporter les Informations 
régionales et locales, dans les quelque 260 pages que totalisent 
quotidiennement nos diverses éditions. Une partie Importante de 
ces pages est consacrée à l'Information politique, économique, 
sociale, religieuse, sportive, maritime, agricole, etc. Nous croyons, 
en effet, qu'H est nécessaire et qu’il nous. Incombe d'aider chacun 
«à se situer», .non seulement par rapport à son clocher, mais 
aussi dans un inondé en pleine évolution. 

Si nous ne sommes pas «un Journal d’opinion* au sens 
strict, nous avons cependant uns certaine philosophie, une certaine 
éthique qui éclaire nos choix. Ce qui nous anime, c’est la 
recherche de l'Information vraie, le souci d’honnêteté. Ma volonté 
d’être complet et de traiter, par conséquent tous les sujets 
dans le respect des personnes, c'est une attitude pluraliste dans 
l'Information, toutes choses qui nous paraissent essentielles à la 
vie et au progrès de la démocratie à laquelle nous sommas. 

passionnément attachés. _ 

FRÀNÇplS RÉGIS HUTIN, 
directeur général. 



PREMIERE MONDIALE 

ALSTHOM-ATLANTIQUE RÉALISE 
UNE CENTRALE HYDROELECTRIQUE 
SUR BARCE 

DESTINÉE AUX ÉTATS-UNIS. 


Entièrement montée aux Chantiers Navals de 
Saint-Nazaire, la centrale électrique "W.T. Love" 
est équipée de trois groupes bulbes de 24 MW 
chacun; elfe traversera l'Atlantique, remontera 
2600 km de Mississippi et d'Ohio pour être 
incorporée au barrage de Greenup. 

Elle produira de l'électricité dès 1982. 

C'est ta première fois au monde, que cette 
technique, associant les principes de la construc¬ 
tion de navires à la technique des bulbes, est 
utilisée, 

La réalisation de cette centrale illustre fa capacité 
d'adaptation de l'industrie française en général, 
et de son plus grand chantfernavaten particulier. 



ALSTHOM-ATLANTIQUE 


LASARTHE 


où le temps de vivre, 
en Maine 




A 90 MINUTES DE PARIS, 

VIVRE EN SARTHE C’EST : 

• Changer de paysage sans être dépaysé 

• Aller à la truite ou au champignon 
en sortant du travail 

• Parcourir de maghifiques forêts 
et suivre de claires eaux 

• Pénétrer un pays à l’histoire secrète, 
riche de ses arts et de ses traditions. 


Conseil Général de là Sarthe 
Prétedure 
Place Aristide Briand 
72017 LE-MANS Cedex 


VIVRE EN SARTHE, 

C’EST AUSSI: 

• Habiter une maison dans la verdure ' 
comme 6’Manceaux sur 10 

• Faire partie d’une communauté vivante 
et accueillante 

• Profiter de ses loisirs, au calme 
où en sportif, pied à terre, â l’étrier 
où 'au plancher... à 200 à l'heure, 

[mais sur le ciraM du Mansseulement!) . 



V 
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Voix de la région 


sommes nous ? 


EGION artificielle, les Pays neuve a démarré an quart de 


R EGION artificielle, les Pays 
de la Loire? Qui peut le 
nier? Le nord de la Lotre- 
Atlaaüque se sent breton ; le sud 
de la Vendée est proche des 
Chômâtes ; la Mayenne, attirée 
par l'Ille-et-Vilaine ; la Sexthe. 
dans la sphère de la région pa¬ 
risien!» ; quant au Maine-et- 
Loire. sa région. c*est_ l'Anjou. 


mande aux éléments de cette 
mosaïque de travailler ensem¬ 
ble. Est-ce possible ? 

1979. Six ans après, voilà que 
les Pays de la Loire sont cités en 
exemple. Les observateurs recon¬ 
naissent que cette région toute 


les deux présidents d'assemblées 
et le préfet de région. Le « tré¬ 
pied ». comme on l'appelle ici, 
décide dès 1974 de collaborer 
étroitement Et aussi d’entre¬ 
prendre une politique d’informa¬ 
tion qui ne s'est jamais ralentie. 

La coopération est permanente. 
Entre les assemblées et avec 
l'administration régionale. Au¬ 
jourd'hui encore, les trois, qui se 
consultait régulièrement, rte 
cherchent pas & mettre leur 
« pied » en avant. On ne dit pas 
c. le conseil régional a décidé 
de ». mais c les assemblées ont 


S’IMPLANTER A 90’ DE PARIS 

j'ai choisi 

L4SARTHE 



» Pour être an cœur «Ton réseau de commamcadotu 
routières et ferroviaires en prise directe sur l’Ouest, Je Sud- 
Ouest et le Centre tout en restant près de Paris. 

• Pour rejoindre un monde industriel actif et diversifié 
(Agro-alimentaire, mécanique, chimie, électronique-..) dans un 
département où 2000 emplois sont cr éés chaque aimée. 

• Pour tro u ver sur place une main-d'œuvre de qualité, * 
formée dans tous les domaines, à tous les mveanx, professionnel, 
technique et müveraitaire et disposer de services efficaces (ban¬ 
ques, assurances, transports...). 

• Pour investir avec l’aide de l'État, de la Région et du 
Département comme Tout fait nombre d’entreprises décentra¬ 
lisées qui en 10 ans ont créé 20000 emplois. 

Information : Comité cTExpansion Économique de la Sarde 

3 bd René Levasseur 72000 Le Mans-TéL (43)24.52.27 


voulu que, », pour bien souligner 
que les avis du comité économi¬ 
que et social sont souvent repris 
pax l'assemblée délibérative (de 
la même manière qu'on ne dit 
pas « établissement public régio¬ 
nal », mais « région »). L’équipe 
des collaborateurs est commune. 
Donc pas de lutte entre la mis¬ 
sion régionale et le cabinet 
régional. 

L'Information est considérée 
comme essentielle. Ainsi ; il n’y a 
pas au niveau régional plusieurs 
politiques de promotion 
une seule : établissement public 
(qui joue là son rôle normal, 
dlncttatlon et de coordination), 
chambres consulaires, tourisme, 
affaires culturelles, etc. ont des 
contacts fréquents et montent 
d e s «ctinnft communes d’Infor- 

Parmi les initiatives : l'édi¬ 
tion d’un mnnq oi scolaire de 
seul de ce type) sur les Pays de 
la Loire ; le rapprochement avec 
la presse hebdomadaire (vingt- 
cinq titres) plus soucieuse jus¬ 
qu'alors d’information locale que 
régionale; la création d’un prix 
régional de communication : une 
rencontre sur l’information des 
vingt-deux régions françaises en 
novembre 1978 & Nantes au cours 
de laquelle sont présentées les 
H/rfrlrmq (films, Arfî frinnft, etc.) des 
réglons et aussi des enquêtes sur 
c l’Image régionale». 

Limage régionale? Que les 
responsables politiques, économi¬ 
ques et sociaux soient aujour¬ 
d’hui Informés des possibilités 
et des actions régionales, c'est un 
f aH Mais le grand public ? Bien, 
qu’il n’y ait pas de sondage {ré¬ 
els sur ce sujet, on paît avan¬ 
cer en toute modestie que s’il 
sait « & peu près » qu’il fait 
partie des Pays de la Loire, 11 
Ignore les noms des départe¬ 
ments qui les composent, ceux 
de ses responsables et natorelle- 
marri: les actions entreprises. 

Explications poftsïhi^; ; la 
région est encore jeune, le méca¬ 
nisme régional est compliqué, ■ 
l'instruction Civique parait né¬ 
gligée dans l'enseignement. Au¬ 
tre explication plausible : le 
Français est surtout concerné 
— attaché, pour ne pas dire 
chauvin — par son Pays, avec 
majuscule, et son c pays », 
avec minuscule. Départements- 
liste ? Malgré son numéro miné¬ 
ralogique sur sa voiture, des 
formulaires à remplir et des 
conseillers généraux & élire, il 
semble peu s’intéresser & l'action 
de son département ; de nom¬ 
breuses enquêtes l’ont montré: 

Alors, la région? Dans les 
Pays de la lÀrtre, l'important est 
de réaliser non de discourir, 
d'expliquer non d'imposer. 


Le rêve 
du 

Grand-Ouest 

L A Loire-Atlantique est-elle 
bretonne, ou l’est-elle en¬ 
core ? Pour M. Charles- 
Henri Cossé-Brissac, président 
du conseil général du départe¬ 
ment, ce n’est pas ou ce n'esû plus 
une question essentielle. 

< Lorsque les cohseüs généraux 
ont eu ?occasion S'exprimer leurs 
souhaits d’appartenance régio¬ 
nale, celai de la Loire-Atlantique 
se prononça pour la constitution 
d’une vaste région gui aurait pu 
réunir une douzaine de dépar¬ 
tements allant de la Bretagne 
aux actuels Pays de la Loire et 
même au-delà. C’était et cela 
reste ma position personnelle. 

» Le sentiment d’attachement 
à la Bretagne n'est pas, en effet, 
un sentiment propre à rensemble 
* de la Loire-Atlantique. S'ü s’ex¬ 
prime de façon réelle, c’est es- 
senUeOement dans une frange 
gui se situe au nord de la Loire 
et plut précisément de la région 
de Guérande à Ch6teaubria.nL 
Tl n’existe pas au sud du fleuve, 
et, de la même façon, le nord-est 
dix département y échappe. An- 
cenisn’a rien de breton. D’autre 
part, je ne suis pas convaincu 
que le sentiment breton, là où Ü 
existe, soit très fortement ac¬ 
centué et bénéficie d’une très 
grande audience. 

» En revanche, le poids éco¬ 
nomique de Nantes et de Saint- 
Nazaire retentit bien au-delà du 
département et mime de la ré¬ 
gion actueUe des Pays de la 
Loire. H fait que la vocation 
de Za Basse-Loire est en réaltti 
une vocation multtrégionals gui 
justifiait Texistence d’une grande 
région, d’une sorte de Grand- 
Ouest 

» Aujourd’hui, la Lotre-Atlan- 
tigue s’est accommodée fort bien 
de sa place dans la région telle 
qu’elle est. d’autant plus qtfeUe 
a le sentiment d’avoir à y jouer 
et d'y jouer effectivement un 
rôle important. Mais cela ne 
fempêche pas d’entretenir de 
bonnes relations avec ses voisins 
bretons. La rivalité gui opposa 
longtemps Nantes et Rennes s’est 
beaucoup estompée. Il en est 
résulté des r a ppor ts nouveaux 
entre VlÜe-et-Vdaine et la Lotrt- 
AUantique qu’illustre par exem¬ 
ple la réunion gui s’est tenue 
récemment à Batn-de-Bretagne 
où les bureaux des conseils 
généraux de chacun de ces dé¬ 
partements ont décidé de mieux 
coordonner leurs actions en vue, 
notamment, d'obtenir une amé¬ 
lioration des liaisons routières 
et ferroviaires. » 

CrR- COSSÉ-BRISSAC, 
président UJDJP. 


La capitale 
en première défense 


I LS sont 8000 en Pays de la 
Loire ; 37 000 en Loire-Atlan¬ 
tique ; 24000 dans la seule 
agglomération nantaise.Chô¬ 
meurs, car les faillites s'aocumu- 
' lent, les réductions d'activité 
s’amplifient, les implantations 
nouvelles sont Insuffisantes. Cest 
un choix de6 Investisseurs. 

Le maire de Nantes ne peut 
accepter cette situation comme 
fatale. H ne peut admettre la 
soumission passive aux pseudo- 
lois de la crise. La crise, même 
réelle, n'est plus qu’un prétexte, 
ses c lois », qu’un moyen idéolo¬ 
gique de ne pas connaître te. 
quotidien pour ne pas l'affronter. 
Il faut avoir le courage de vivre 
la réalité pour encore dénoncer. 

dénoncer les faits du prince qui, 
d'un trait de plume, biffe 
l’espoix : 9 000 emplois qui 

auraient pu s’installer en Basse- 
Loire et qui s'installeront à Sara- 
gosse. Pourquoi? Pourtant, 
dénoncer ne suffit pas, il nous 
faut construire. 

Four cela, nous devons nous 

lanrvr flanc fl PC hata.illP S qui, par 

tradition, ne sont pas celles des 
villes : la bataille économique, 2a 
bataille de l'emploi. Ne pas y 
entrer sur la pointe des pieds' 
maie pleinement, tout en mesu¬ 
rant nos limites et les limites 
fngHfciTt.in nnpiieR, les élargir «-fin 
d’investir un terrain abandonné 
par ses occupants habituels, sans, 
bien sûr, avoir la prétention de 
les remplacer tous & nous seuls, 
car ce n'est pas notre rôle. 

Notre municipalité a dressé ses 
objectifs, brossé ses projets en 
partant de l’histoire de notre 
ville, de ses secteurs-clés, de la 
qualification de ses chômeurs, de 
son environnement, elle s’est 
donné les moyens en hommes, en 
matériels. Pour obtenir des ré¬ 
sultats. elle essaie d'être constam¬ 
ment présente sur tous les fronts 
o n ve r ts & son ambition. 


La ville s'est ainsi dotée d’un 
service économique poux prospec¬ 
ter toutes les possibilités d'im¬ 
plantation d’entreprises exté¬ 
rieures à la région, suivre les 
affaires locales et surveiller le 
tissu industriel afin de détecter 
les friches, véritables cancers des 
quartiers, les restaurer en y 
réinstallant des activités, plus 
particulièrement artisans et très 
petites entreprises trop souvent 
chassés et Isolés dans des ghettoa 
Pînfin, susciter le développe¬ 
ment d’une solidarité écono¬ 
mique intercommunale, car notre 
ville a l ’ambi tion de son port, de 
sa navale, de son fleuve, mais 
au ssi l’ambition de son rôle de 
métropole régionale, de réactiver, 
sinon renouveler, son secteur 
agro-alimentaire, de contribuer 


Deux exemples parmi les pîua 
récents démontrent la capacité 
de Nantes à satisfaire cette am¬ 
bition, à gérer son avenir écono¬ 
mique : l'accord signé avec la 
société Frigoscandia pour déve¬ 
lopper à partir de l’abattoir de 
Nantes une activité de traite¬ 
ment des viandes—pour exploiter 
les atouts régionaux de l’élevage, 
la ville a tccepcé de construire 
un programme de 8000 mS d’en¬ 
trepôts frigorifiques; l'implan¬ 
tation décidée l’été dernier d’une 
entreprise de composants élec¬ 
troniques Matra-Harris, pour 
conforter par des activités nou¬ 
velles le secteur Industriel en 
difficulté. 

Ain»* , nous pourrons sauver ce 
qui est et prévoir ce qui sera. 
•Main, pour y parvenir, fl faut 
être volontaires et responsables 
partout et en tout temps, et jeter 
ce cri d’alarme pour ne pas avoir 
& sonner le glas. 

ALAIN CHÉNARD, 

député (PA.), 
maire da Nantes. 


NANTES 

JEUNE GROUPE INDUSTRIE ALIMENTAIRE 

recherche marchés pour 

PLATS CUISINÉS SURCELÉS 

’ haut de gamme 

(prix portion : 5 à 8 F H.T. 

Estimez-vous que ce marché est <Factualité ? 
Etes-vous éventuellement concerné et intéressé ? 
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Le tourisme vert a trouvé ses racines 
dans la campagne sarthoise 


G 'EST dans la Sarthe qu’est hé d'années, de relever le défi d‘ 

ce que l’on a appelé depuis cueillir sas visiteurs sans boule- 

le « tourisme vert Mettait verser son mode de vie. 

Das Alpes mancelles, intégrées au 


4 profit ses richesses et la beauté 
nature] la, un patrimoine culturel 
solide, des traditions artisanales el 


L’art moderne s'accroche 
aux Sables-d'OIonne 


P OURQUOI privilégier l’art 
moderne dans une station 
balnéaire qui, l'hiver, rede- 
.. Tient une petite sous -préfecture 
comme tant d'autres ? C’est 
pourtant le parti pris qu’ont 
. choisi depuis quinze ans, les 
■ trois conservateurs qui se sont 
succédé au musée de l’abbaye 
Sainte-Croix des Sables- 
d’OIonne. Le dernier en date, 
M. Henry-Claude Cousseau, 
trente-trois ans, explique : « Ce 
musée n’avait pas beaucoup de 
i collections. Il a bien fallu trou- 
ver une porte de sortie. Mes pré¬ 
décesseurs se sont résolument 
tournés vers Part moderne, je 
lés ai suivis. Un musée n’a de 
raison tPÊtre ques’ü est connu. 
Dans une vüle bourgeoise, ins- 

I l’aurait pas été pos- 
ci, aux Sables, vülc 
de se remettre en 
mment. rexpérience 
et réussie ™» 
ir plusieurs peintres 
,2e musée s’est donc 
ne nouvelle non 
Le bilan des expo¬ 
sées depuis 1976 est 
. La dernière, intd- 
ado. de Manet & nos 
ma un succès reten- 
tcienne abbaye des 
construite au dix- 
- septième siècle, a donc accompli 
une métamorphose heureuse™ 
Mais le conservateur n’est pas 
grisé'par le succès: s Nos pro¬ 
jets d'avenir sont considérables. 
Nous-muions nota mm en t rééqui¬ 
librer les collections du musée 
avec les collections nouvelles. » 
En effet, le 'musée de l'abbaye . 
Sainte-Croix possède également 
des collections locales fortement 
enrichies depuis la création du 
musée ÇMDcendeau. Gougen- 
helm_). Mais aussi des témoi¬ 
gnages d’art, et de traditions 
populaires intéressants, ainsi que 


Mais l’événement récent la 
tins surprenant est l’importante 
donation Charles et Pierrette 
iorlier, qui vient d’être faite an 
nusée. Avec plus de quatre cents 
Ithogiapiües, du dix-neuvième 
ëècle à nos Jours, le musée de 
labbaye Sainte-Croix deviendra 
-<strra doute le premier musée de 


de SolB9mos eu parc zoologique du 
Tartre-Rouge, des artisans aux cir¬ 
cuits équestres, des rivières poisson¬ 
neuses aux plans d'eau, la Sarthe 
offre ainsi un éventail complet de 
loisirs que peut rechercher un tou¬ 
riste soucieux de se dépayser sans 
être brutallsA 

Le « tourisme vert • fut Inventé par 
M. François Brou, lorsqu'H fut direc¬ 
teur départemental du tourisme de 
1958 à 1975. - Ce tourisme, explique- 
t-il. s plusieurs carectéristiquas. 
Tout d’abord. U doit se faire avec 


Cinq cents communes 
avec un label 


France à posséder pareille col¬ 
lection. Dans un deuxième temps, 
et Isous réserve d’usufruit, M. et 
Mme Sorlier ont également l'in¬ 
tention de faire donation au 
musée de leur très belle collec¬ 
tion de peinture, qui comprend 
un ensemble exceptionnel de 
toiles. De Bonnard, Braque, 
Dufy, ChagalL Juan Gris, Léger, 
Estève..., et des dessins de Mire. 
MatLsse, Gris, Dufy. Laplcque™ 
Une telle donation n’aurait pas 
été possible si le musée ne s’était 
donné, auparavant, une réputa¬ 
tion qui dépassait de loin les 
frontières de la Vendée. Cepen¬ 
dant, la vie de ce musée de « pro¬ 
vince a ne se limite pas aux 
expositions, il pratique une poli¬ 
tique d’animation et de diffusion 
ouverte même sur te paya 
étrangers. 

Plusieurs grands musées des 
Etats-Unis (San-Frandsco, Phi¬ 
ladelphie, Los Angeles, cieve- 
land) ont adopté une politique 
d’échange de publications avec 
le musée de l’abbaye de Sainte- 
Croix. Un circuit de diffusion 
des Cahiers de l'abbaye s'est 
mis en place en Allemagne, en 
Italie, en Hollande, en Suisse, en 
Angleterre et an Canada™ La 
possibilité que certains artistes 
ont de venir aux Sables-d’Oknme 
a d'autre part favorisé cette poli¬ 
tique d’échanges internationaux. 
L’Anglais Noël Forster, l'Améri¬ 
cain Charles Simonds et l’Espa¬ 
gnol Taplès sont venus aux 
Sables - d’Olo rme travailler .du¬ 
rant l’été. 

Le musée de l'abbaye Sainte- 
Croix, loin d’être une structure 
fermée, est, au contraire, un 
espace où l’imagination créatrice 
peut pleinement s'exprimer. 
Nulle part ailleurs en Vendée un 
tel projet n’eût été envisageable. 
C’est justement parce que les 
Sables-d’OIonne est une ville 
ouverte que le musée de l’abbaye 
Sainte-Croix a pu s’imposer 
dans un domaine réputé habi¬ 
tuellement difficile.- Le musée 
a aujourd’hui sa juste place 
parmi les musées d'art moderne 
et son avenir paraît assuré. 

HERVÉ LOUBOUTIN. 

(1) Jean Idwi no ta. BXialiart Bau- 
tenstrach, B l ch te r, Gaston 


Depuis vingt ans, la Sarthe s'est 
mobilisée et les fêtes dites « rétro » 
ont Fleuri : Ici, on plante i hectare 
de blé pour pouvoir, le Jour choisi et 
devant plusieurs centaines de per¬ 
sonnes venues déguster des rillettes 
et boire du cidre, le faucher et le 
battre « à l'ancienne » ; là, on orga¬ 
nise des Jeux de « casse pot - typl- 


cation de beurre à la baratte. En 
tête du palmarès des festivités : 
le spectacle «son et lumière» du 
château .de Lude. La population du 
village se mobilise depuis vingt ans 
pour mimer l’histoire de cet édifice. 
Il a fallu faire les costumes, appren¬ 
dre & monter à cheval, â manier 
. les armes. Les filles ont aujourd'hui 
remplacé leurs mères, les Jeunes 
entrés pages dans le spectacle en 
I960 sont aujourd'hui promus sei¬ 
gneurs tandis que leurs flJa sont 
engagés comme figurants. 

Pour les Sarthois, ce genre de 
tourisme présente de multiples 
avantages. « Nous avions envie 
. d’élargir notre horizon », affirme 
une feimière qui offre à la fols 
des gîtes ruraux, un camping, des 
chambres pour les touristes de 
passages et uns table d'hôte. « Nous 
avons donc décidé d'accueillir des 
touristes. Cela nous a permis cf entre¬ 
tenir nos bâtiments puisque nous 
avons reçu une subvention pour y 
créer des gîtes ruraux. D’autre part, 
les fermes voisines bénéficient éga¬ 
lement de notre activité puisque nos 
clients vont acheter leurs produits. » 

Les artisans n'ont pas tardé, 
pour leur part, & s'organiser : tes 
centres artisanaux sont apparus et 
les sabotiers et potiers accueillent 
volontiers tes touristes : * Ile vien¬ 
nent dans mon ateHar et s’intéres¬ 
sent à mon travail », affirme ce 
sabotier Installé à une trentaine de 
kilomètres du Mans. « Après avoir 
appris qu’il faut une pièce de bols 
de S kilos pour faire un sabot 
de 600 grammes et regarder com¬ 
ment Je travail Ig, Us achètent les 
mou/es è beurre,, couverts en bois 
et autres oblets que la fabrique.» 

Depuis 1964, année de création 
de_la charte. 500 commîmes fran¬ 
çaises se sont portées candidates 
pour mériter le label de stations 
vertes. En Sarthe, ce genre de 
tourisme aura pennls d’accueillir 


Fort et doux 
à la fois 


raccord des habitants puisque ce 
sont eux qui accue///ent /es tou¬ 
ristes. Ensuite ce secteur des loisirs 
échappa aux promoteurs puisqu’il 
repose sur notre patrimoine. Enfin, 
las équipements sportifs que la 
charte oblige les collectivités à 
créer ne sont pas utilisés seulement 
par nos visiteurs, mais également 
pour les habitants des villages. De 
plus, c’est un tourisme dispersé 
puisque quelques dizaines de per¬ 
sonnes seulement peuvent être ac¬ 
cueillies dans chaque commune. » 


100 000 campeurs, en 197B, 1 600 cam¬ 
peurs ft la ferme, 1 700 personnes 
en gîtes ruraux, 1 000 en chambras 
d’hôte. 

Né autour du Mans, Je tourisme 
vert y a rencontré aussi «es pre¬ 
mières difficultés : - Nous avons 
mis des panneaux informant que 
nous offrons gîtes, camping et 
chambres d'hôtes' sur la route, sou¬ 
ligne une fermière. Demain, l'auto¬ 
route passera par ici, nous ne 
pouvons plus y faire de publicité 
et la Sarthe, que les automobilistes 
traverseront plus rapidement, ne 
sera plus un département étape. » 

La formule, quoi qu'il en soit a 
fait ses preuves. Mais on cherche 
aujourd'hui à la diversifier en invi¬ 
tant. par exemple, ceux du «troi¬ 
sième âge» â venir découvrir en 
« basse saison » le charme presque 
intact dB la campagne sarthoise. 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 



Cointremi, la liqueur la plus vendue 
dans le monde est élaborée à Angers. 
Cointreau SA. est la première <■■ 
entreprise exportatrice de l’Anjou. 
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Est-on encore là plei n e ment 
iiftnK l'industrie ou encore dans 
la navigation maritime? Diffi¬ 
cile de trancher. Car le port 
autonome, voyant loin, dit : « Iï 
ne faut pas penser seulement, 
à Montoir, mais préposer (Poutres 
zones. Le Carnet et Lavau, gui 
seront soit industrielles, soit 
industrielles et portuaires.* * Du 
coup s'est développée, ces der¬ 
nières semaines, une vire polé¬ 
mique & partir d’un rapport de 
l'Organisation régionale d’études 
d'aménagement (Qréam) qui 
mettait en cause la politique dn 
port autonome. Cela au moment 
où, au port, le directeur était 
sur le départ et où le président 
allait laisser, lui aussi, sa place. 
L'effervescence fut & «m comble 
lorsque M. Le Theule fit savoir 
que, pour pousser plus loin les 
travaux de l'équipe de M. Marc 
Leroy, directeur de l'Oréam de 
Nantes, 11 faisait étudier par ses 
services l'avenir (toute la ques¬ 
tion est de savoir si c’est avec 
un grand ou un petit «a») des 
porte français d'estuaire. 

L’Oréam avait mis le doigt 
sur une question-clé. Un part 
dolt-Il se préoccuper de l’amé¬ 
nagement d’infrastructures- ou 
bien dh trafic commercial par 
les bâteaux modernes ? L’amé¬ 
nagement & outrance de zones 
très vastes va désormais à l’en¬ 
contre des besoins des indus¬ 
triels, o fortiori des PJVtL, qui 
préfèrent de plus en plus louer 
des bâtiments banalisés ou ache¬ 
ter des petits lots. L’offre de 
zones portuaires en Basse-Loire 
(875 ha) est pléthorique et cett» 
surabondance pèse lourdement 


sur les finances- locaôes ou publi¬ 
ques, car le coût d'aménagement 
d'un hectare varie de 100 000 à 
200000 francs. Selon l'Oréam, 
la Basse-Loire dispose de huit 
ans de stocks, douze si l’on prend 
en compte les zones projetées 
(par exemple, à Lavait, dont 2a 
dimension a été réduite à 400 ha, 
on avait envisagé jusqu'à 
3 000 haï). Et de poser tout 
cru la question : «JVte faut-il 
pas surseoir à faire la zone de 
Lavau Qui ne peut se prévaloir 
de la qualité «portuaire», cor 
elle est Soignée du chenal de 
navigation de la Loire, au pro¬ 
fit de celte du Carnet sur la 
rive sud, qui, elle, est au contact 


du chenal approfondissable ? » 
D'an tant que remblayer Lavau, 
c'est anéantir une vasfère extrê¬ 
mement riche pour la reproduc¬ 
tion et l'alimentation de la faune 
marine. Trots chiffres avancés 
par les scientifiques le démon¬ 
trent r les naseaux procurent à 
Pestuaire 40 tonnes de matière 
organique par an et par hectare 
de rosière; les gisements de 
mollusques de Montoir dépas¬ 
sent 63 tonnes par hectare ; le 
remblaiement de 100 ha à Lavau 
et la construction d’une digue 
détruiraient 500 ha, soit 30 % 
à 40 % du potentiel nourricier 
de Pestuaire, le plus précieux de 
la façade atlantique (1). 


Fuite vers Rotterdam 


Ce n’était qoe la première 
« attaque ». La deuxième fut plus 
rode. Bile accusait le port, tout 
entier préoccupé par ses trafics 
lourds de vrac, d'avoir négligé 
la politique commerciale, surtout 
à l'exportation, et de n’avoir pas 
R nfflsjLTnmftnt cherché à attirer 
des lignes régulières de cargos. 
C’était trop. Lais de sa réunion 
du IB novembre, le conseil d’ad¬ 
ministration du part s'est élevé 
contre «une véritable campagne, 
des commentaires de presse 
désobligeants, des informations 
biaisées, parfois même aberran¬ 
tes, grossièrement erronées » (3).. 

H est vrai que l'Oréam n’y 
était pas allée de mainmorte, 
dénonçant «ta sous-utüisation de 
l’outil portuaire, qui pénalise 
Véconomie régionale ». Le trafic 
des marchandises diverses 
(c’est-à-dire les machines, les 
téléviseurs, tes pièces détachées. 


les conteneurs) stagne autour de 

1 million de tonnes par an, «ce 
qui est alarmant*. Or c’est un 
trafic beaucoup plus intéressant 
que celui du pétrole ou du soja, 
puisque la valeur moyenne des 
exportations (do produits finis) 
est de 3920 fraswjs la tonne contre 
881 francs à l'Importation. Caen 
et site dépassent Nantes sur ce 
point. Faute d’équipements 
appropriés, des exportateurs de 
menues, de céréales, de fruits, 
expédient leurs produits par Le 
Havre ou Bordeaux. La part des 
exportations agricoles du. Centre- 
Ouest qui passe par Nanfces- 
SaJnt-Nazatne, tourne autour de— 

2 %. A Nantes même arrivent 
des trains transportant des ali¬ 
ments pour le bétail Importés par 
Rotterdam ! 

Sur ce dossier aussi le gouver¬ 
nement a réagi puisqu’il vient de 
donner le feu vert pour le lan¬ 


cement des travaux d’un termi¬ 
nal à conteneurs et & marchan¬ 
dises diverses, à Montoir: Brus¬ 
quement, le rasdemaréede Nice, 
retardant les travaux du nouveau 
part, dégageait des crédite qui 


mée à 50 minions de francs, dont 
44,2 % à la charge de l'Etat, 
27.8 % du port autonome, 13£ % 
de la région et 13,9 % du dépar¬ 
tement de Loke-Atiantkiae. 

« Nous ne sommes pas contre, 
explique M. Roland Andxlen, à ta 
fois secrétaire des marins (C.G.T.), 
membre du conseil d'administra¬ 
tion du port, mais surtout adjoint 
(ILS.) au maire de Nantes, mtris 
nous voulons une politique géné¬ 
rale d’aménagement du fleuve de 
Satnt-Nasaire à Angers, et même 
Orléans, y compris la réalisation 
d’au moins deux barrages en 
amont de Nantes pour 


une insolente, anomalie. D'autant 
que Nantes et Saint-Nazaire ne 
sont pas toujours sur la même 
longueur d’onde. M. Régent, pré¬ 
sident de la chambre de commerce 
de Nantes, et vraisemblablement 
futur président du port, voudrait 
confier tout le monde. « N’ayons 
pas l’esprit de clocher un 
estuaire de 60 kilomètres, c'est 
peu. R ne doit pas y avoir de 
rivalité entre Nantes et Saint- 
Nazaire. La zone de Montoir. c’est 
le prolongement naturel d’une 
métropole économique, financière, 
universitaire, intellectuelle. » Û 
reste que M. Joël Batteux, adjoint 
(PB.) au maire de Saint-Nazaire 
« a vraiment le sentiment que 
tous les organismes, tels le comité 


d’expansion, la chambre de com- 

Atouts à Montoir 


rrierce, ou Ouest - Atlantique, ont 
été totalement assujettis aux pou¬ 
voirs dominants de Sainl-Naeaire 
que sont le port autonome et le 
patronat de ta Navale v. Même 
s’il y a eu des implantations de 
diversification qui sont des réus¬ 
sites. tel ITU. T. au Technip 
(cette entreprise emploie deux 
cent soixante personnes de haut 
niveau qui travaillent dans un 
site admirable et des bureaux 
parfaitement réussis, non loin 
de l’hôtel oh Tati tourna ses 
Vacances de M. HiUot), « pour 
Saint-Nazaire , ta priorité, c’est 
le maintien de la navale, car g 
s’agit d'une industrie et d’ttn en¬ 
jeu stratégique qui justifient les 
aides gouvernementales », ajoute 
ML Batteux. 



ateliers et chantiers dë breiagne-acb 


Par ses importants bureaux d'études techniques 

CONSTRUCTEUR 

Par ses ateliers de grosse mécanique, de chaudronnerie et de montage. 

Les ACB sont capables d'assurer une gronde variété de prestations dans des secteurs Industriels divers : 

AMO-ALUrammE, ammiecimi navale, offshore, 
ÉQUIPEMENTS PORT0AIRES, PROFUSION NAVALE, 
NMÉMERK S00S4IARIN PÉTROLIER, 

PRESSES HYBRAOUQOES ET LEOR ENVIRONNEMENT, 
MSËHHUES NUClfAINE ET CNUUQEf. 

Domaines dans lesquels nous étudions et aDnstmlxxis des éqiiperpents lourds ou des usines dès en mam. 


Siège social : 44200 NAN7E5, Prairie-au-duc, 
Tél. {40) 4Z3L32 
Téktx: NAMTA 710960 


dans ta rivière un ntneau d'eau 
correct.» Car les dragages dans 
Tarai, s’ils ont permis une amé¬ 
lioration de la navigation, ont 
provoqué un renforcement des. 
courants, et à Mantes même le 
nireau m.»frrm»n des basses eaux 
s’est abaissé. Les quais se dété¬ 
riorent, fichent le camp à la 
rivière, s'affaissent, y compris 
tes quais d’armement des navires 
du chantier Dubigeon - Norman¬ 
die. or Nantes est un port qui 
entend bien le 'rester et ne pas 
se sacrifia- sia- l’autel de Mon¬ 
ter ou de Lavau. « Cette dernière 
zone, c’est une monumentale 
erreur économique et écologique », 
martèle MI Andrieu, exprimant 
un sentiment qui est partagé 
d’ailleurs pax la mairie de Saint- 
Nazaire. 

Le port de Nantes serait-U. 
condamné ? finies les escales des 
cargos en quai de la Fosse ou au 
quai Wilson, au profit des instal¬ 
lations modernes de Cfceviié 
(bols) et de Roche-Maurice (tour¬ 
teaux) ? Dans Je budget 1980 du 
port. Il y a 100 mAHona de francs 
pour FapprofazKUssement du che¬ 
nal, 15 millions pour le quai à 
conteneurs de Montoir, tous des 
travaux qui intéressent presque 
exclusivement l'avaL C'est mau¬ 
vais signe pour le «port urbain». 
Nantes a pourtant des chances 
dans le cabotage, lès marchan¬ 
dises diverses, les échanges entre 
trafic maritime et trafic fluvial. 

« Ce serait absurde de faire 
une croix sur Nantes, renché¬ 
rit-on à la station d» pilotage de 
la Loire. Sur six. bateaux •gui 
fréquentent les installations por¬ 
tuaires. chaque jour, trois vont à 
Nantes, deux à Donges-Montotr, 
un à Saint-Nazaire. On « monte» 
à Nantes des navires de 10 mètres 
de tirant d’eau, dune capacité de 
50000 tonnes. Par rapport au 
transport terrestre, voyez féco¬ 
nomie I » 

Quand on sait à quel point, de 
l’aval à l’amont de l'estuaire, les 
intérêts portuaires sont liés à 
ceux des Industries, mais aussi 
des vlUes, l’absence de la muni¬ 
cipalité de Sa Int-Nazalre au 
conseil d'administration du port 
(alors que les deux chambres de 
commerce ont 8 sièges) constitue 
à l’évidence une énorme, voire 


Or la Navale ressemble à un 
grand malade à Saint-Nazaire 
comme A Nantes. Le courant ne 
passe plus entre le nouveau pa¬ 
tronat des chantiers de Panhoet 
et les élus, c alors qu’avant la 
fusion AIstfiom-A tlantique. on se 
parlait, on se voyait, on s'échan¬ 
geait des informations ». Le pou¬ 
voir est & Paris et le maire de 
Saint-Nazaire est «dédaigné». 
La construction navale intéresse- 
t-eüe encore la C.GE.? « C’est 
■un boulet qui nous entraîne vers 
le fond, ü faut essayer d'en 
alléger le poids », pense M. Jac¬ 
ques OTSfeill, président de l'Union 
patronale et par ailleurs prési¬ 
dent des A.CJL, une entreprise 
Jadis navale qui a bien réussi 
sa reconversion. Dubigeon, c’est 
encore 1830 salariés, et la 
deuxième entreprise de Nantes, 
qui en 1975 occupait 2620 per¬ 
sonnes avec, en outre, on effec¬ 
tif d'intérimaires qui «naît jus¬ 
qu’à 900. Les Chantiers de 
l’Atlantique ? 5 200 salariés, 
contre 7300 ü y & quatre ans. 
Aux AFO et la réparation na¬ 
vale ? Depuis le début de l’année, 
tes ouvriers ont vécu en 
moyenne quatre cents heures de 
chômage. Selon M. Marcel Gui- 
henenf, responsable de la 
C.F.D.T., « ü manque aux Chan¬ 
tiers de TAtlantique, un million 
d’heures de traçai1 pour 1980. 
soit l'équivalent d’un gros pétro¬ 
lier, par exemple. A Dubigeon, 
en 1980, ü n’y a qu'un navire à 
construire. R était prévu la 
commande d’une drague pour le 
port de Nantes, mais elle est 
abandonnée*. Et le responsable 
syndical de dénoncer «ta sclérose 
de l'ensemble du patronat naval 
lorsqu’à s’est agi d’étudier la 
diversification et d'engager des 
investissements de modernisa¬ 
tion, sauf aux chantiers de 
France-Dunkerque » (3). Alors — 
question rituelle : Faut-il pous¬ 
ser au rapprochement des entre¬ 
prises? sNon, car une fusion 
entre l’Atlantique et Dubigeon 
conduirait à supprimer Dubi¬ 
geon. En cette période de vaches 
maigres, a vaut mieux accen¬ 
tuer la coopération entre les 
deux chantiers pour mieux écré- 
ter les bosses et remplir les 
trous», estime M. Gulheaeuf. 


Trois cent soixante salariés de 
Dubigeon'sont en chômage par¬ 
tiel jusqu’en janvier, mate 
M. O’Neill croit pouvoir remar¬ 
quer que « le tissu industriel dp 
la Loire-Atlantique s *améliore it 
s'assainit puisque le tribunal ap 
commerce enregistre beaucoup 
moins de faillites qu’en 1978. 
64 entreprises ont été créées èa\ 
neuf mois. On enregistre au pre-j 
mier semestre 2 700 débauches! 
contre 2 300 embauches en Lotre-i 
Atlantique, mais 1 *55 embaucha 
contre 1*12 débauches dans lej 
travaux publics. D’ailleurs, ftç 
santé des entreprises ne doit pat 
être évalués seulement en ternà: 
df emplois mais davantage en am& 
Zâjrafûm de ta gestion et ' 
amenuisement des charges ». ' «! 

Si les entreprises, le part, la 
villes, les salariés n’utilisent ffts 
les mêmes critères pour défi* 
ce que doit être la santé et de 
progèrs. comment la Base- 
Loire, cœur industriel de l’Omst 
Atlantique, peut-elle être te 3ea 
de convergence et te pôle dten- 
trainement pour les intérêt* ,de 
tous? FRANÇOIS GROSRICHARD 


(1) M- Lucien Richard, 

HP R de la Xioire-Atjantl 

s La Planche, voudrait < 


pour Juguler l'exode rural, 
entreprises s'installent en plus J 
grand nombre dana ' 

commîmes Selon lu £ 

doivent « prospecter » 

La commune coxu 
l’urine et la- revend A llndust 
qui la paye par aonuitée. r 
de « boîte à lettres » des com 
nés est, eelon lui, de nature A 1 
rlser l'expansion. 

(2) Le président du Co 

d'études et de liaison des lnh 

biptons (GBUB), M. Jean-Li 

rblban), lêlicita l'Oréal 
ait l'accent * 
eprésenUt le j 
ites-Satnt-Nas 
Bretagne et l’ensemble i 
Atlantique * et "" 
espoir que cette étude < 




Le Douarin (dont le siège eet i 

* Iban), ïéllclta 1*0: 
étude, mit l'accent • 

'■ 'riTAmti le . . 
tes-Satnt-NaztUf 
_ _ et l'ensemble 
'Ouest Atlantique » et dit 
spolr que cette étude « protK . 
m ehoc salutaire ahee tout 
responsables ». 

(3) U Le Theule a hu-mS—... 
déclaré le 2 novembre : s Le b# i f 
de 1979 en matière de diversifié - :< 
tion a été décevant, il faut fa a J 
l'analyse de cet échec afin d’évi T •> 
qu’ü ne te renouvelle. • Belau 1 , 
«noua vivons six mois-test. Ou-bi n 
les chantiers, surtout ceux e3 
Saint-Nazaire, seront capable» 
prendre des commandes et la p 
manence de la construction nas Ir. 
est assurée ; ou bien U n'en « ifc 
pas capables et alors les aon éy 
quenees seront tris graoes ». 



A1 heure de Paris par avion et à 3 heures par le train 

LOIRE ATLANTIQUE : 

un partenaire pour votre développement 

PROPOSE: 

DES ESPACES pour vos implantations: des sites ruraux aux zones <F industrie lourde de la Basse-Loire 
.DES AIDES FINANCIÈRES MAXIMA : de l'Ètat, de la Région, du Conseil Général et des Communes 
UN GRAND PORT : un terminal pétrolier, une rqffmerie, un terminal méthanier... 

UN SAVOIR-FAIRE diversifié et hautement qualifié " 

UNE AGRICULTURE forte et dynamique 

UN POTENTIEL D'EXPANSION, dans deSdomaines tels que l'agro-alimentaire et r exploitation de F océan. 

Etpour mieux vivra : 

100 kilomètres deplages et de côtes, lanature encore sauvage, le bocage, F eau: des lacs aux rivières et àV océan 
le charme discret des petites villes et de la campagne... et LA LOIRE DE TOUJOURS. 
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27, me de Stnkniiig44000NANTES 
'Tfl-: (40) 47.00-55 . 

COMITE DÉPARTEMENTAL DO TOURISME 
4, nie d T Axgena£44035 NANTES CEDEXT6I.. (.40) 47-39.80 


1 000000 
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SOUS LE REGARD DES VOISINS 


Bretagne : faisons routes communes 


Centre : notre Loire 


V UE de Bretagne, où, le 
28 septembre 1975, & Al- 
laire, dans le Morbihan, le 
président René Pleven accueillait 
pour la première lois les respon¬ 
sables des établissements publics 
régionaux de Basse-Normandie, 
des Pays de la Loire et du Poitou- 
Charentes, la coopération inter¬ 
régionale (marquée depuis pax 
les rencontres du Monfc-Salnt- 
Mlchel, le 10 mai 1976, de Fonte- 
vraud, le 15 octobre 1977, et de 
Saint-Savin, le 23 Juin 1979) a 
pour double objectif les échanges 
d'informations et- la définition 
d’actions commîmes aux quatre 
régions de l’Ouest. 

« L’insuffisance des moyens de 
communication et la fragilité du 
tissu industriel, explique M. Ray¬ 
mond Marc ellin, président du 
conseil régional de Bretagne, 
sont des problèmes communs aux 
quatre régions de l'Ouest, d’où la 


nécessité d’échanger des infor¬ 
mations . » 

Mais ce < front commun », 
concrétisé pax le vote de crédits 
d'études et par des conventions 
ou recommandations communes 
en matière de valorisation du 
potentiel maritime, d’assainisse¬ 
ment du littoral, d'industrialisa¬ 
tion, de développement de la 
recherche et de politique routière 
doit être tempéré par la défense 
des intérêt» particuliers. « Notre 
premier souci, affirme M. Mar¬ 
cellin, c’est le désenclavement de 
la Bretagne, c'est-à-dire de tous 
les départements bretons. Nous 
entendons, avant tout, finir le 
plan routier. » 

Dans le cas précis du désen¬ 
clavement, la solidarité inter¬ 
régionale s’est manifestée par 
une recommandation demandant 
A l’Etat, c dans le cadre du 
VIII‘ pian, de donner suite à 


ses engagements au titre du plan 
routier breton et au titre de 
Vaménagement de la route na¬ 
tionale 10 au sud de Poitiers ». 

Complément, ou concurrente 

de cette interrégfon ? La confé¬ 
rence des présidents de qua¬ 
torze couse lia généraux de 
l’Ouest, réunie pour la première 
fois le 9 octobre 1978 sur l’ini¬ 
tiative de M. François Le Dona- 
rec, président (R-P-R.) du 
conseil général dUle-et-Vilaine 
(et dont les membres ont été re¬ 
çus le 6 novembre 1978 par le 
président de la République), en¬ 
tend aussi, par des prises de 
position et des actions communes, 
présenter un front mil et soli¬ 
daire devant les pouvoirs pu¬ 
blics. 

Dans les deux cas, la période 
de rodage oontinue. Four 
■ m - , Mar^pinw, qui & été ministre 
du plan et de l'aménagement du 


territoire, cette coopération in¬ 
terrégionale encore Jeune a au 
moins le mérite d’exister. 
M. Claude Champoud, prési¬ 
dent du comité économique et 

social de Bretagne, souligne de 
son côté les limites de cette 
cohabitation Interrégionale. 
ePour qu’il y ait véritablement 
coopération, déclare-t-ü. ü faut 
des problèmes particuliers com¬ 
muns à des régions voisines. En 
matière de routes, cette coopéra¬ 
tion est possible, mais, pour ce 
qui est de l’industrialisation, c’est 
une mystification de laisser croi¬ 
re qu'on peut avoir dès straté¬ 
gies communes sur des régions 
si différentes et finalement aussi 
concurrentes que le Poitou-Cha¬ 
rentes, les Pays de la Loire, la 
Bretagne et le Basse-Normandie. 
C’est môme à la limite de Yhon- 
néteté intellectuelle .» 

CHRISTIAN TU AL. 


« juus avons araoora un 
. fXI problème d’identité 
>'* ■ régionale à résoudre 
chez nous. J’avoue que noua 
avons peu. poussé la réflexion 
dans ce domaine. » La coopéra¬ 
tion inter-régionale ne fait visi¬ 
blement pas partie des préoccu¬ 
pations premières du président 
du conseil régional du Centre, 
M. Jean Deîane&u (TJ.D.F.), 
député d Indre-et-Loire. Les res¬ 
ponsables du Centre sont bien 
trop Occupés & recoller les mor¬ 
ceaux d'une région hétéroclite 
pour aller voir ce qui se passe 


Pourtant, entre les PayB de la 
Loire et le Centre, le trait 
d’union est évident : la Loire. 
Depuis que le fleuve, qui assu¬ 
rait autrefois la prospérité, a été 
rayé de la carte économique, les 
régions qui le bordent n’ont plus 


Basse-Normandie : 
plutôt non que oui 


J AMAIS on ida pu nous 
dire si nous appartenions 
à l'Ouest.* D'Une phrase, 
3e docteur Paul German, prési¬ 
dent du conseil régional de 
Basse - Normandie, explique la 
modération basse-normande de¬ 
vant la coopération entre les 
quatre régions de l’Ouest Et 
ce régions-liste convaincu — 
c’est la seule étiquette qu’il se 
reconnaisse — s’enflamme pour 
constater : < Quand un ministre, 
quand le président de la Répu¬ 
blique, promettent une priorité 
pour VOuest, on ne sait jamais si 
nous, ici, on y aura droit. » 
Amer, 'oet apôtre de la réunifi¬ 
cation normande fait remar¬ 
quer : « La Normandie est déjà 
coupée en deux et la Basse- 
Normandie elle-même est en 
deux morceaux . » . C’est vrai. 
Contrairement au Calvados et 
à l’Orne,' la Manche fait partie 
•de tous les organismes du Grand- 
Ouest : Ouest attanüque, dont 
le siégé est à Nantes, institut 
de participation, zone de réno¬ 
vation rurale- 

Certes, comme la Bretagne et 
le Poitou-Charentes, la Basse- 
Normandie est une région de 
tradition rurale, «fraîchement» 
Industrialisée, * Mais 'justement, 
dit le docteur German, comme 
nous sommes semblables, nous 
ne pouvons rien nous apporter 
les uns les autres. La complé¬ 
mentarité est à rechercher avec 
les gens qui vous sont diffé¬ 
rents.» Et pour que les choses 
soient, claires, U ajoute : «Le 
Grand-Ouest n’existe pas. Ces 
quatre régions n’ont pas ensem¬ 
ble de communauté de destin. 
La Normandie, eue, est une 
réalité. » 

A propos de la coopération 


avec l’Ouest, tout se passe ri uns 
une quasi-indifférence. Le doc¬ 
teur German. ironiquement, peut 
faire remarquer : « Ses dos¬ 
siers ne suscitent en Basse- 
Normandie ni position favo¬ 
rable ni position défavorable. 
Ils passent ainsi sans difficulté. » 
Oui, sauf quand il faut payer. 
Les élus bas - normands, par 
exemple, ont refusé de participer 
au surcroît de dépenses des fa¬ 
meuses « Journées de la mer », 
organisées en commun à Nantes 
au printemps dernier. Ceux qui 
; sont allés ont parfois eu l'im¬ 
pression de servir de faire-valoir 
& quelques personnalités nan¬ 
taises ou bretanne& 

Les Bas-Normands d’ailleurs 
ont tendance à se demander' si la 
Bretagne et les Pays de la Loire 
n’ont pas simplement fait appel 
à leurs deux petites voisines pour 
justifier leur rapprochement. 
Alors, comme le président ne 
pousse pas à la xoue, les élus 
suivent le train, de la coopéra¬ 
tion, sans plus, laissant aux 
Manchots Intéressés les places 
dans la locomotive de tête. Mais 
Ils ne boudent pas le voyage. 

Et puis, les réunions inter¬ 
régionales se passent entre gens 
bien élevés, dans de splendides 
lieux historiques où la puissance 
Invitante, met un point 
tThcameur à traiter ses hôtes 
princièrement. Saint - Savin a 
facilement été comparé & un 
mini-camp du Drap d’or. Le 
docteur German, lui, n’y assis¬ 
tait pas. Il a préféré rester dans 
sa bonne ville de Falaise où, en 
bande et coiffé, il présidait les 
Feux de la Saint-Jean, une festi¬ 
vité bien normande. 


Poitou-Charentes : huit millions 
de Français au bout de l'Europe 


S I la coopération qu’ont en¬ 
gagée entre elles les qua¬ 
tre réglons de l’Ouest 
constitue en quelque sorte un cas 
d’espèce, à en Juger par le peu 
d’échos qu’ont rencontré les pos¬ 
sibilités offertes par la loi parmi 
les autres réglons françaises, 
sans douta cela est-H dû à la 
nécessité devant laquelle ces 
quatre réglons se trouvaient de 
relever le défi posé per leur 
propre situation géographique, 
économique et sociale, et cela 
sans attendre une impulsion 
venue de l’extérieur. 

Basse - Normandie, Bretagne, 
Pays de la Loire et Porto u-Cha- 
rerrtes partagent les mêmes diffi¬ 
cultés et les mêmes atouts. C’est 
dans ce double con t ext e que les 
quatre régions de l’Ouest ont 
décidé de rassembler leurs 
efforts et de faire valoir leurs 
atouts, leurs capacités et leurs 
volontés. 


de huit millions d’habitants sur 
un territoire encore préservé, 
avec un monde rural qui ne 
demande qu’è vivre, avec prés 
de la moitié de la façade litto¬ 
rale du pays, dans une zone que 
les aménagements successifs de 
la Communauté économique 
européenne rapprochent pro¬ 
gressivement du centre de gra¬ 
vité européen. 

Nos capacités, ensuite, avec 
d’abord notre agriculture, mais 
aussi una solide tradition mari¬ 
time et d’exportation, une tradi¬ 
tion universitaire aussi. Enfin, et 
de façon plus récente, un, déve¬ 
loppement Industriel pénétrant 


progressivement le territoire 
avec, à côté d’implantations 
concentrées, des expériences 
originales de répartition des acti¬ 
vités dans le monde rural 

Nos volontés, enfin : participer 
activement eux grands projets 
nationaux ou européens, et obte¬ 
nir en retour un juste fruit de 
nos efforts. 

Le bilan de la coopération est 
sans doute variable selon les 
diverses politiques poursuivies, 
mais déjà l’ont peut observer 
que l’un des aspects positifs est 
de présenter une sorte de front 
uni de l’Ouest français devant 
les instances centrales d’abord, 
devant les Instances européennes 
4e cas échéant. 

S'agissant de l’assainissement 
du littoral, H faut savoir que la 
conférence Interrégionale d e 
{'Ouest parie au nom du quart 
■ du Uttoral français et que la 
coordination des efforts ainsi 
obtenue a conduit l'Etat à pren¬ 
dre, dans le cadre du VU* Plan, 
des engagements de financement 
d'un programme d’assainlsee- 

Au chapitre de la mer, Iss 
rencontres Internationales ont 
permis de nouer des contacts 
fructu-eux entre les quatre 
réglons avec les .clients poten¬ 
tiels du tiers-monde. ’. 

En matière routière, les qua¬ 
tre régions sont tombées 
d’accord pour demander, au 
cours du VIII* Plan, la pour¬ 
suite du programme de désen¬ 
clavement de l'Ouest, et leur 
rattachement aux grands cou¬ 
rants d’échanges, ce qui signifie, 
dans le sens est-ouest, la réali¬ 


sation de la route cadre Europe- 
Atlantique ert, dans le sens 
nord-sud. la prise en compte de 
la route des estuaires. 

En matière de recherche, le 
bilan peut apparaître quelque peu 
décevant ; néanmoins a-t-H eu 
jusqu’à présent le mérite de 
clarifier les situations, et 11 
appartiendra au Poitou-Charentea 
de faire entendre sa voix avec 
plus de vigueur encore, notam¬ 
ment en matière agro-alimentaire. 

Certains ont pu regretter la 
timidité de la résolution adoptée 
• en juin dernier Ion» dé la 
0onfèrenca Interrégionale de 

Saim-Savtn sur l'Industrialisation 
et l'emploi Du moins force est 
de constater que notre coopéra¬ 
tion Interrégionale a eu au 
moins le mérite de faciliter la 
création de l’Institut de partici¬ 
pation de l’Ouest, qui permettre, 
nous en sommes convaincue, 
d’améliorer les fonds propres 
des entreprises régionales et de 
les rendre ainsi plus compéti- 

Les traditions de coopération 
instaurées depuis cinq ans, 
l’étude de thèmes d’intérêt 
commun, devraient ainsi per¬ 
mettre, à l’aube du Vlll* Plan, 
une meilleure prise en compte 
des priorités de l’Ouest C’est 
à pette œuvre commune que . 
s’attache l'établissement public 
régional de Poitou - Chqrentss, 
dans le meilleur esprit de coopé¬ 
ration avec ses partenaires de 

l'Ouest 


de raison de vivra ensemble et 
se tournent le dos. Orléans mise 
sur Paris, Nantes et Tours 
misent sur eUes-mêmes, et le 
coup de gtftce a été donné par 
le législateur de 1972, qui a pro¬ 
noncé r « éclatement » des paya 
ri gérWw en plaçant dag^t les 
Pays de la Loire Nantea et ean 
arrière-pays, et dans le Centre 
les contrées du Val-de-Lolre. 

Les Idgériens dû Centre ont du 
mal à «digérer» cet anonymat 
dans lequel on. les .a précipités. 
« Nous sommes Ligêriens pour¬ 
tant, affirme M. Deîanean. avec 
quelque chose en ptua. » 

Ligêriens de rament et de 
l'aval TOnfc-îla à nouveau se ser¬ 
rer tes coudes f On peut en 
douter lorsqu'on volt que près de 
vingt ans amant été nécessaires 
pour arriver à la construction 
du barrage de Vllteesfc (Loire), 
3e premier d'une série de grands 
ouvrages destinés A mettre afin 
à l’abri des foucades du fleuve 
les populations riveraines, prio¬ 
rité des priorités avant tout 
aménagement du bassin. 

La «croisade» menée par le 
maire de Tours, M. Jean Boyer, 
pour rassembler tous les élus, de 
Roanne à Nantes, afin de redon¬ 
ner vie an fleuve et A ses rives, 
si eJte laisse sceptiques ceux qui 
s'occupent d'aménagement du 
territoire A Paris, sera-t-elle suf¬ 
fisante pouf réveiller la solida¬ 
rité libérienne ? C’est que les 
intérêts ne sont-pas les mêmes 
à Nantes et à Orléans. Le maire 
de Nantes, 4L Chenard (PS) a 
les yeux fixés sur le Rhin, rêve 
de péniches sur le fleuve et 
minimise les risques de croe. A 
Orléans, en revanche, la crue 
centenaire est sur toutes les 
bouches, mais qui peut croire A 
un fleuve navigable ? 

«Le Centre sera partie pre¬ 
nante s'il apparaît qu'une action 
doit être menée sur r ensemble 
du bassin, reconnaît M. Delà- 
ne an. Nous sommes prudents , 
^aménagement de la Loire est 
wr problème national, financiè¬ 
rement considérable. Notre par - 
■ Uctpatlon ne pourrait être que 
marginale. Nous sommes tout au 
moins prêts A une coopération 
avec les Pays de la Loire dans 
Je domaine des idées, à partir des 
réflexions menées par M. Jean 


Faute de pouvoir mettre en 
œuvre pour l’Instant un grand 
dessein, le Centre et les Pays 
de la Loire procèdent an coup 
par- coup: A la demande des 
Pays de la Loire, qui en ont eu 
l’initiative, le Centre a apporté 
une (petite) participation finan¬ 
cière A l'aménagement du centre 
culturel de l'Ouest de Ftmte- 
vraud (Maine-et-Ioire). Début 
modeste pour une nouvelle 
coopération. 


mm 


Les navs de la Loire gfis 
ont une banque: ÆÈm 
le Crédit Mutuel 

Rien d’étonnant dans une région qui symbolise depuis 
toujours l’équilibre et la sagesse. Le Crédit Mutuel, c’est une banque v *- 5 

pas comme les autres : ses clients sont des sociétaires, ils participent ^ _ . - _ _ ■ __ 

à toutes les décisions de leur Caisse locale. fjQfijr 4L Mllnlftl 

Le Crédit Mutuel est.plus proche de vous. ^ ■ m*«ww» 

rvéait Mntnel de Maine- Créffit Mntad de Mame-AnJon Cré®MrioeldeLoîre-Aflantîgne CreffitMirtnd de Vendée, 

et-Loire et Basse-Normandie et Centre-Ouest Loire et Sèvres _ 

“pkcêMolière 49000 Angers 20, rue de Verdun 53000 Laval 46 , me Port Boyer 44000 Nantes 13, raeïastenr 85000 I^Roete^-Yon. 


Crédit û Mutuel 
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MUSIQUE 


THEATRE 


Concerts de ntinéraire et de l’ensemble 2e2m 


Le plaisir de l’instant 


vent au baptême de la BeBe au Tlaloc (1977), utilisant seulement 
bois dormant: réunis autour du des instruments à son tndéter- 


trouve toujours des gens bien hauteurs sont donc relatives, 
tenUormcs pour assurer que le mais ce sont les timbre s qui en 
jeune auteur n'a aucun avenir. Herment lieu, assurant ainsi des 
On oublie trop souvent que la pûtes d’attraction très fermes 
musique s'écoute dans Ftnstant, 
qu’il est tout à fait inutile de 


tuations internes, de rares éclats 
et quelques situations de pa¬ 
roxysme amenées de loin. On sent 
partout la maîtrise de récriture 
instrumentale, une grande sûreté 
dans les mélanges de timbres et 


autour desquels s'articule le dis- 


mstrumentale, une grande sûreté 
dans les mélanges de timbres et 
un refus de l’effet gratuit ou 
simplement extérieur. Il s’agit 
donc d'une œuvre parfaitement 
accomplie avec laquelle an peut 
se sentir des affinités ou éprouver 


par I’Onbestre national 

Cétatt i ma curieuse idée d 
donner en un seul concert les 
trois polyptyques romains (TOtto- 


de l’Orchestre national ; 


peintre écrasé sous le poids de 
ses douze tableaux juxtaposés. 

Les Fontaines de Borne (1916) 
peuvent terminer agréablement 


sir et que la certitude dTun sac- 


Tombeau également, mais dans 
m tout autre sens r le Kfcmmer- 


puissance de tempérament qui r 


Triton, de Trevi. de la Vüla Mi 
dicis, aux heures diverses du jour. 


« LE HONDE I bofcar, est décrit par le composi¬ 

teur comme un strict canon 

DE IA MUSIQUE » mu 3tl utt 5 

et la voix de l'instrumentiste qui 
ET IA SACEM ! chante tout en jouant, tantôt 

inspirant, tantôt expirant. La 
Dans son dernier numéro. «*«““ *> aaum «t naturelle- 
le Monde de la musique publie rnent impossible à apprécier par 
mie enquêtesur la SACEM dont Auditeur, - mais ce n'est sans 
nous avons écho flonn doute pan le but ' en revanche, 

le Monde daté 2-3 décembre. . difficulté ■ de la performance 


Monolith (1976), de Vthho CHo- d’un compositeur dont Ü y avait 
bofcar, est décrit par le cùmposi- tant à attendre ü y a quelques 
teur comme un strict canon armées, une ouvre aussi conve- 
rétrograde entre les sons de flûte nue, d'un -modernis me p arfaite - 
et la voix de Vinstrumentiste qui ment superflu car récriture reste 
chante tout en jouant, tantôt fondamentalement academique 
inspirant, tantôt expirant. La avec même, dans la partie de 
qualité du canon est naturelle- piano, ce qu'on appelait autre¬ 
ment impossible à apprécier par foi* des rosalies : u n mot if *den- 
Vauditeur, — mais ce n'est sans sur divers degrés 


Rome (1924) restent à peu près 
an même niveau, encore que les 
jeux de la Vüla Borghèse démar¬ 
quent la fête grasse de Fe 


Dans une mise au point (le Monde 
du 5 décembre), M. Jean-Loup 
Tournier, directeur général de la 
SACEM, a relevé quatre erreurs. 


le Monde était sorti de son 
contexte, une autre vient d'une 
mauvaise transcription. Four sa 
part, le Monde de la musique 
Indique bien : 

— Que le chiffre de 10 millions 
de francs s’applique aux disco¬ 
thèques c parisiennes et de la 
proche banlieue », et non à l'en¬ 
semble des discothèques où sont 
recueillis 90 millions de francs ; 

— Qu’Il y a bien 500 000 points 
de diffusion et non 50 000, nom¬ 
bre des juke-boxes ; 

— Enfin, que 12 500 adhérents 
.reçoivent moins de 3 000 francs 
.« par an » et wpm par inp lg- 

Quant au chiffre de 70 million* 
.provenant des juke-boxes, dont 
le Monde de la musique fait état, 
il a été fourni par le service de 


agit certainement sur ~Tinterprète 
comme un stimulant, et Pierre- 
Yves Artaud a _ fait des prodige s, 
comme toujours, mais également 


fois des rosalies : un motif iden¬ 
tique répété sur divers degrés 
jusqu’à satiété- . 

Sous Za direction de Philippe 
Nation, un jeune chef qui s’affir¬ 
me d’une fois sur Vautre par une 
clarté et une grande sûreté de 
gestes, l’Ensemble 2e2m présen- 


«C’était comment déjà?» 

de Jean Bouchaud 

, ■ « ; ns énleur, est Les acteurs, Béatrice Lord (Ger- 

trevaïL Quand Ü maine). Catherine Fret (Rosine). 
n* 6 droit à l’allocation de Danièle Girard arène), figurent 
chômageL safeimne, L^wTprend avec sûretéItaHmb Pennage* 
te Elle ne pourra donc auxquels d ailleurs 1 auteur a 

lerS », qui ne se neutralisent pas 

cheo’ Caudron. s'est suicidé en 

se jetant sous le métro. Et «entrent un specuuæ de peu de 
comment les Chotard pourraient- ^ fondrait 

Os continuer de payer le loyer PmmiuoI 7 fl BMŒraajwuroir 
de Germaine? Ils vont la met- le dire. Argumenter cet avis, 
ta} àMte et vendre l’appar- Non, pas possible. DJm. cgé, al¬ 
ternent. L’employée de l’agence, cun défaut bost > décelable. De 
Rosine, chargée de la vente, est 1 autre, la pièce n « existe* pas, 
fiEîère. ce fut elle-même une ou presque. 

enfantaban donnée. Rosine et Paradoxe delà créatta^pare- 
Germaine fraternisent dans les daxe 

çHBgHn*, et quand Rosine s’en rendn invalide, se réfugiera dans 
va, ayant vendu l’appartement, des abstractions, dira ^qu'aucun 
Germaine se Jette parla fenôtre. ouvrage, si soigné soit-ü, n’açcè- 

Anua» Sâ^aaMt>ss 

ÜæS'îS rSZSSlSSSeSSi 

“ X q ^£L c ** aia * 

équilibrée. Le dialogue sonne n alimente pas le royen 
juste. La mise_m scène (faite par MICHEL COURNor 


la voie Appienne qui sort litté 
râlement les spectateurs de leur 
siège pour les obliger à applau 


MICHEL COURNOT. 

ie Petit-Odôon, 18 U. 30. 


Peu connues, à juste titre, les 
Fêtes romaines marquent un af¬ 
faiblissement de la conscience 


création. Conçue pour quatre I devient désolante ; les jeux dx 


solistes : flûte, percussion, piano 


bofcar une source d’inspiration 
privilégiée. 

Occupant toute la seconde par¬ 
tie du programme. Saturne, Za 
dernière œuvre d’Hugues Du- 


artisttque. La banalité des thèmes 
devient désolante ; les jeux du 
cirque, le chant des martyrs, le 


cortège des pèlerins, les scènes 


par vagues successives, menées 
tantôt par Vun, tantôt par Vau¬ 
tre, selon une dynamique qui 


YOURCENAR A «APOSTROPHES 

« Plénitude, voilà le mot... > 


représentative des tendances de 
son auteur, : « Des teintes li¬ 
vides, une lumiéroc blafarde », 
comme ü le dit lui-même, avec 
une prépondérance donnée aux 
timbres instrumentaux graves ; 
les flûtes basses, le cor anglais, 
le hautbois baryton, le cor de 
basset, le contrebasson, la trom- 
pette basse, le tuba et le trom¬ 
bone contrebasse y ont la part 


garde. Le résultat est peut-être 
plus convaincant à entendre 
qufmtéressant à décrire, et c'est 


Musique flatteuse pour un or- 


encore Stop, de StocKhausen, et, 
en hommage à Ivan Wyschne- 
gradsky, son Etude sur le carré 
magique sonore (1956) pour 


mi ZZe couleurs, obtenant de cette 
armée énorme une clarté remar¬ 
quable, avec ces gestes distingués, 
faussement négligents, merveil¬ 
leusement précis et efficaces, ei 
cette vie rythmique qWü imprime 
avec son corps autant qu’avec set 


fse. piano,, par Jacqueline Méfano , 


numéro, le Monde de la musique 
publiera diverses réactions à 
cette enquête, dont celles de la 


peu plus d’une demi-heure d’une 
1 seule coulée avec de lentes fine¬ 


ment un peu congestionnées et 

apprêtées, comme s’il leur eût 
manqué un peu de cette chaleur 
italienne qui rend parfois plus 
indulgent pour ces fresques quel¬ 
que peu démodées. — J. L. 


FORMES 


Ouverture de la Scala 


FUREUR ET MYSTÈRE 


Deux jeunes qui s'affirment, trois 
aînés qui se con firm ent— cette fois 
encore je ne sais pu bredouille. J’eusse 
ajouté à ce tableau de dusse Somatbî e r 
si sa riche xénopspecdve : « Du temps 
. de Pierre loeb à anjonfoTrai » (1), 
trajectoire qui accuse la eo nrinn ii é 
. dans le renorneUemenç, ne prenait fin 

La muse de Jean-Jacques Osder (2), 
c’çst la lumière de son Languedoc; dis¬ 
solvant et l ef a pMinan t une nsmie 
enivrante, c’est « la poussière dorée qui 
transforme les' solides bâtasses en sites 
archéologiques a, PAjü«, pu e x emple, 
avec tome la transposition requise : 
l'exaltation sensorielle du peintre-poète 

plastique sa qaête spirituelle. D’excd- 
lcms fusains où les masses l'ordonnen t , 
les échappées solaires des grandes (et 
moins grandes) toiles sont des pro¬ 
messes, beaucoup déjà tonnes. 

Plus abouti, Beimpié O) a’* F» mis 
longtemps à se libérée du lestant de 
leçons bien assimilées. U donne l'im¬ 
pression — je peux me tromper — 
qu'engagé sur la voie de l’inconnu, fl 
cherche à s’imposer des marges de pro¬ 
tection : cadre dans le cadre, ttaaes 
laissées visibles ex p iés de quadrillages. 
Amant due qu'il n’abandonne rien an 
hasard, que chez hù l'informel je plie 
à des lois aussi strictes que les nêoes 
guidant la main dn copiste fidèle. En 
venu de quoi, il noua communique 
l’émotion profonde, exprimée en. termes 
mesurés, qui a fait jaillir sans excès ces 
couleurs en fête, d’une harmonie déli¬ 
cate et chaude, humainement modulées. 

En regard de l'osavre de son cadet, 
combien celle de Maurice Rocher (4) 
contraste par sa violence 1 Pour la faire 
éclater, l'artiste ne dédaigne pas les 
ressources d’un métier aussi r a ffin é 
qn'opolent. Examinez doue le « travail > 


du co s tu m e de lumière dn Torero, des 
broderies de l'habit vert de VAeedémi- 
âe», des corsages de ces Femmet d »r 
monde odieu se ment arrogantes. Rocher, 
qui proclame avoir été < toujours figu¬ 
ratif et expresnoouiste », dans la 
monographie que vient de loi consacrer 
Gérard Zurigoera (Editions Are 
moderne), et qui précise : « M* 
figuration u évolué avec mes rec h erches '■ 
et ceie * coïncidé «raie Vépanouissement 
de U nouvelle figuration, surtout dans 
ion aspect de défiguration », continue 
de plus belle à clouer au pilori ks 

rions de la bêtise, de la bassesse, de 
l'ignominie, de s’en prendre au pouvoir 
sous mates ses faces, (gommées). 

Changeons de dimar avec Michel 

parisien (5). U était pourtant prêt 
depuis pas mal de temps, ce vrai peintre 
qui a besoin des c ie ls, de la terre; des 
eaux, des arbres, des maisons, des objets 
pour leur faire dire en langage de 
peintre ce qu’ils lai ont suggéré. Il y a 

des féeries champêtres . (Mignonne, 
eBont noir si—) «toutes sortes d’ é l é m en ts 
bien équilibrés, qu'il serait superflu 
d'identifier ou de localiser pour leur 

dans cette seule réalité qui en rooameaœ 
nous intéresse : la p e i ntu re. La bonne. 

Henri Gom n'est pu seulement l'in 

Cet artiste complet, doublé d'un éduca¬ 
teur génial, a aussi renou v elé l’antique 
technique du dessin à la pointe d'argent. 
Autre métal, outre préparation du sup¬ 
port. Ne lui d em a n do n s pas id su 


(5) La Gâterie, 67, rue Saint- 

Vndré-d W- Art*. 

(6) GaUerle BelteehMK, 10, rue 


délicatesse, leur émergence de l'amnîos 
poétique, s'adaptent mervexlleasement 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


■ Un forum dé p art e mental de la 


vure* l'exposition consacré* à Jeaa d’Oise avec la participation de la 
Frétant chez Sagot-Le Garrec. Maison du Jeunes et de la culture 
M. rue dn Four ; otfto de Michel a’Herblay, Jusqu’au 9 décembre. De» 

Manludar pour la « pirmlnuttoue » sauras ipni nua pn- 

da Rimbaud, à l’Brmltaps. 33, rua Hauts et enseignés dans le dépar- 


(Suite de la première page.) 

Toute cette mise en scène 
est comme une sorte d'hommage 
aux primitifs dans un beau décor 
de David Borovsky. Au fond, une 
gigantesque mosaïque de la Vierge 
et f'enfant (style vierge noire de 
Czestochowa). Tout autour, un 
double cadre de scène qui, de 
loin, fait penser aux plaques de 
cuivre entourant certaines icônes 
russes, ou peut-être aux lettres 
ornées d'un manuscrit médiéval : 
dans chacune des alvéoles super¬ 
posées ou juxtaposées qui compo¬ 
sent le cadre, on aperçoit un ou 
trois choristes en robe noire. Immo¬ 
biles, tenant une partition ou un 
parchemin éclairé par un cierge. 

A l'intérieur de cet impression¬ 
nant décor fixe, l'action se déroule 
dans une série de châssis mobiles 
rectangulaires, dont les côtés sont, 
ouverts ou fermés par des rideaux 
et qui virevoltent de tous côtés 
selon les besoins de l'intrigué. Ce 
sont comme les « cartouches » d'un 
livre d'heures ou d'un tableau de 
primitif, jtrstaposant des scènes 
successives. Comme dans le théâtre 
élisabéthain, Lîoubimov utilise un 
minimum de signifiants : les buis¬ 
sons de roses de l'acte polonais 
so-t exceptionnels ; le plus souvent, 
la couleur des rideaux (rouge, 
comme le sang et la pourpre, pour 
Boris), seule, change un châssis, 
qui supporte six knmpes â huile de 
sanctuaire débordant de cierges, 
revient presque à chaque seine et 
indique l'arrière-plan religieux du 
drame. Presque tous les person¬ 
nages, y compris les boyards, sont 
revêtus de robes de moire noires 

Dons un contexte aussi austère, 
l'action n'est soutenue que par 
l'acuité du jeu des personnages, 
les lumière* très sobres, avec cer¬ 
tains accents violents (an sait que 
Lîoubimov est un maître de ki 
lumière), et l'alchimie des géomé¬ 
tries abstraites qui organise le 
mouvement de tous ses châssis, qui 
sont autant de petits théâtres aux 

Tout ce dispositif recèle cepen¬ 
dant un danger d'éporpiHement 
auquel la réalisation n'échappe 
pas toujours, telle la dissociation 
des choeurs immobiles dans leurs 
alvéoles et des acteurs qui figurent 
l'action, ou bien les dialogues â 


rend certaines visions saisissantes, 
comme celle de la vêture de Boris, 
où celui-ci apparaît, dons ce cadre 
étroit, si humoin et démuni au 
moment où il accède au pouvoir 
suprême. 

De même, si le parti pris du 
décor semble parfois un peu arti¬ 
ficiel et contraignant à revenir 
ainsi à chaque tableau, H trouve 
sa pleine justification lors de la 
mort 'de Boris, quand les châssis 
alignés rassemblent tous les ac¬ 
teurs du drame, , Pknâne, les 
boyards, Boris et son fils, le faux 
Dimitri et ses soldats, présents et 
séparés à la fois, cachés, éclairés, 
dévoÜés, avec un art qui ne peut 
se décrire mois qu'ri faut décou¬ 
vrir. 

La distribution, nous l'avons dit, 
est éblouissante, sans faiblesse 
maigre le nombre des râles impor¬ 
tants : NicaiaT Gbiaurov Incarne 
ce Boris roi-pécheur avec une sim¬ 
plicité bouleversante ; il y a dons 
le grain de cette voix comme le 
dépôt, ki trace de toute une vie 
accablée, soutenue par un phrase r 
d'une sublime majesté désespérée. 
La Morina de Luda Vaientini Ter- 
rani est l'une des plus étonnantes 
qu'on puisse Imaginer, voix pro¬ 
fende et Immense, personnage sty¬ 
lisé comme un mythe por Lioubi- 
mov; eUe a donné un relief remar¬ 
quable â l'acte polonais, si souvent 
dénigré, avec l'extraordinaire Ran- 
goni de John Shiriey Qutrk, et le 
Gregory sec et vicient de Mihayf 
5vetiev. Non moins saisissantes 
sont les compatirions de Shouiskl 
par Philip Langridge, et de Vor- 
loam par Ruggero Raimondi. Une 
petite déception, le Pimène de Gui- 
seiev, superbe vocalement mais un 
peu banol pour un prophète de 
cette stature. H faudrait en citer 
bien d'autres, tels l'Aubergiste de 


sons oublier les chœurs magnifi¬ 
ques de fa Scella. Un c Boris Go- 
doun ov » presque as cé tique qui 
atteint les grandes profondeurs. 

. JACQUES LONCHAMPT. 

PÆ. t- I* chef d’orebestre 
Claudio ABbado vient d’annoncer 
son intention d’abandonner la 
direction de l’orchestre de la 
Scala après avoir renoncé, il 
quelques semaines, à la dira 
musicale de l'établissement (le 
Monde du 5 octobre). Son départ 

‘interviendrait cependant qu’au 


Pas de consécration majeure 
sam pèlerinage. L’ito américaine 
de Marguerite Yourcanar est 
devenue une escale obligée du 
Journalisme littéraire, comme le 
furent Manosqua (Giono), Mar 
fagar (Mauriac) et Verrières 
(Malraux). Berna/d Phrot a fait 
le voyage (1). 

L’interview d'écrivain, de nos 
fours, chancelle volontiers (du 
verbe chanceler I) vers la cau¬ 
sette sur la vie, la mort, les 
valeurs on déroute et la-réusslto- 
c'ast-quoi - pour- vous Ÿ L’hôte 
d* .<i . Apostrophe» - » n'a pas . 
échappé au piège. 

Las pires défauts, selon vous ? 
La maladresse, le conformisme, 
le compétition^ Les vertus pre¬ 
mières ? Clairvoyance et fer¬ 
metés La femme ne sa libère 
pas en arborant une mitraillette, 

une carrière ou sa sexualité _ 

Les Françaises misent trop sur 
Famcur— n y a trop d’enfante— 
Mieux vaut laisser des livres 
après soi, encore que cela 
oblige & couper des arbres— La 
mort fait de toute rie un échec— 
Ouf. même la mienne _ Le 
Nobel ? Il nrempôcheralt pas 
roubli— (on a évité de justesse 
le question de rigueur sur Dieu). 
En malicieuse qu’elle s’avoue, 
Yourcenar avait prévenu : à ce 
feu de salon, la lieu commun 
triomphe toujours. 

Plus neuves et savoureuses : 
les précisions obtenues sur les - 
liens de le recluse avec le 
monde, qu’on croyait borné à 
son île et à r antiquité romaine. 
Pas du tout. En bonne Améri¬ 
caine d’adoption, -elle écrit à 
■ son sénateur, porte des pan¬ 
cartes, milite pour la flore et la 
faune. Au total, elle fait partie 
de quarante sociétés. Pourquoi 


pas une de plus, fut-ce une 
• compagnie » I 

Reste la visite guidée tfuna 
très grande œuvra. Phrot y 
excella, on fe vu avec Cohen, 
Quilloux, Jouhandeau. Dommage 
que les occasions se tassent . 
rares. Au . lieu du faux débet 
promotionnel où elle glisse par» 
fols, rémission loue alors. le. 
beau rôle d’initiation. La compé¬ 
tence gourmands des questions 
provoque routeur i éclairer sea 
livres et le grand publlo A les 
découvrir. Comment ne pas su 
précipiter dès aujourd'hui chez 
Je libraire pour en savoir davan¬ 
tage sur la liberté janséniste 
<T Alexis, ou le rêve d’être utile 
commun A Hadrien et au Zénon 
de rCEuvre au noir 7 

L'Image se fait complice de j 
récrit et non plus rivale . Mirer 4 
de d’intelligence et de sensu* 

Eté confondues, le visage <ftL| 
Marguerite Yourcenar aide i [ 
comprendre ce qu’ont de char- 1 
ne/ pour récrivaln remploi du 
subjonctif — ah l ce - bien que . 
je pensasse ! ■, — b! exquise¬ 
ment naturel — ou la recherche 
du terme juste. 

Il fallait voir rauteur de Feux 
s'interroger tout haut sur la 
bonheur d’écrire, comme . on 
rature, la plume à la main. 
Satisfaction ? Ce serait plat 
Exdtement (corrigé une seconde , . 
plus tard en excitation) ? Cau¬ 
serait trop américain. Soudain,', 
rœll sa plisse, la lippe savoure, - 
le voix s'enchante : «Plénitude, . 
voilà le mot » ; 

Le créateur est saisi au plus ■ 
secret de son acte. El « Apos- ■' 
trophes » d son \meflleur. 

Bertrand poirot-delpech. ; 


I dramatiq u e. En rcvamhe, il y a ^ “te® en «cône de Boris 

un effet de consenhotion sur the- 

cun. de ces petites seines qui SsfS'Sm.®*”"' * 1Bpfc * d * 


Beaucoup de bruit... 

La camUdahcre de Marguerite Yourcenar à l’Académie française 
a été confirmée par Técrwain dans une lettre au secrétaire perpétuel 
(le Mande du 8 décembre). Le vote aura lieu le $ mon prochain. 
L’entrée éventuelle d'une femme sous la Coupole suscite de nombreux 
remous dans la compagnie. 

En lançant sa bombe, entre on On avait aussi va W cFGr- 
petlt four et une coupe de oham- mes&on, Rheims et Ionesco quit- 
pagne, le soir da grand prix dn ter plus tôt la salle des séances 
roman de l'Académie française, et on n'en avait auguré rien de 
auprès des représentante de la bon. 

presse, M* Maurice Rheims ima- Reste à savoir si, le 6 mais 1985. 
gin ait-il les éclats qu’elle allait tontes les difficultés adminlstra- 
provoquer? L'annonce de la can- tives étant levées, les partisans 
dldattxre, par personnes interpo- de Mme Yourcenar remporteront. 
Bées — M. Jean d’Oiznesson, en On craint que ce ne soit pas le 
première ligne — de Mme Mar- principe de l'entrée d'une femme 
guérite Yourcenar allait entraîner A l'Académie française — il s'en 
non seulement dans l’opinion trouve dans les antres classes de 
publique des réactions d’une l’Institut — qui soit ai cause 

ampleur disproportionnée à mais quH ne serve d'alibi à des 
l’affaire, mais des tensions au dimensions internes plus profon- 
setn de F Académie. Il est vrai que des. On parle même de dans 
la nouvelle avait été lancée au rivaux qui devraient alors d'ar- 
mépris des usages, sans passer par fronter courtoisement en privé 
le canal régulier da secrétariat, et si les traditions étaient mainte¬ 
nue cette entorse au réglement nues. 

n'était pas faite pour désamorcer Q^ol qu*H en soit, beaucoup 
l’engte. déplorent tout le bruit fait autour 

iend? * ““Ç 68 fe ^mmes^^ont *écrtt des Z tores 

jeudi suivant lorsque, cm terme avec beaucoup de peine, nous 
SsïStiSîf* toûgueur déclaraithier M. Chamson. Qid 

inhabituelle, a dû être orageuse, en. parle ? L’opinion préfère s’oc- 
on annonçait, officiellement, cette aeper de vétwes. » 
fois, que l'élection du 6 décembre Une histoire- de vieilles dames, 
était annulée. Elle aurait dû, La -vieille tiam» ôû quai CŒtà 
cette ôleçtioa voir le triomphe de recevra-t-elle une autre vieille 


de Mme Yourcenar remporteront. 
On craint que oe ne soit pas le 
principe de l'entrée d’une femme 
à l'Académie française — Ü s’en 


mais quU ne serve d'alibi à des 
dimensions internes plus profon¬ 
des. On parle même de dans 


rivaux qui devraient alors d'af¬ 
fronter courtoisement en privé 
si les traditions étaient ma in te- 
nues. 

Quoi qu’il en soit, beaucoup 
déplorent tout le bruit fait autour 


lois, que réfection du 6 décembre une histoire de vieilles dames, 
était annulée. Elle aurait dû, La -vieille dam» du quai CŒtà 
cette élection, voir le triomphe de meem-t-elte une autre vieille 
Vtoe Yourcenar emportant ,1e dame tout aussi respectable ? 
fauteuil de Roger CaüJois, les Peut-être, si cotte dernière est 

autres candidats s’étant galam- - ■ - ■ * 
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SPECTACLES 


Fontaine (8T4-74-4<n ; 1m Tïota 
Jeanne (sam, 21 h.). 

Tomm. des H silos (287-83-47} ï la 


Lycéenne et Goœbrowlo* (sam, 
18 h_ 30. dernière). — Chapiteau 
- — —* - —»---» M®o (579-17-21) : Bgo (no. U h. ; 

19 h. 30 ?^ . dlm H 18 h. et U h.). 

Comédie -Française (298-10-20) ï Gymnase (248-79-797 : Ko man’s land 

üa client sérieux ; le Malade aaa- (mm 20 h. 45 : dlm 15 h.). 

a>: Hachette (326-38-99) : la Cantatrice 

-14 h. 30) , rcœar (dlm., 2o h. 30). chauve:'la Leooa (sam— 20 h. 30). 
ChaiUot, Grand Théfttre (727-81-15) : n Teatrin» (332-28-92) ; la Malade 
Gi lgammh («un, 20 h. 30; dlm, par ammutoam^lL " ; dlS! 
lSkiTT Oémler (505-14-50) : le 15 h. 30). 

Blo dn Boom (aam, 20 h. 50 ; dlm, La Bruyère (874-70-99) ; Oh roi qu’a 
13-nj. des ma) tien» (Bam_ 21 h.: dlm 

Petit Odéon (325-70-32) : C'était 15 h. et 18 h. XjT^ 

canaxnmx déjà (eam. es dlm, Lu ternaire (544-57-34). Théâtre noir : 

' 18 h. 30). les Epiphanie» IttlB 18 h. 30. der- 

T.E.P. (797-98-06) : Ou ne badine JDÎnncr (aam- 

pea avec l'amour (sam, 20 h. 30 ; 20 h. 30) ; Stratégie pour deux 

dlm, 15 h.). _ Jambon a team, 22 h. 13). — 

Petit T. E. P. (797-98-06) ; Karl Théâtre rouge : Sn compagnie 

Valentin ( n a m .. 20 h. 30 : dlm, d'A. Artaud («arm. 19 h.) ; Série 

15 h.). blfime (sam, 20 h. 30) ; A la nuit. 

Centre Pompidou (277-12-33) : Ballet- la nuit (eam, 22 h. 15). 

Théâtre français do Nancy (asm. Madeleine (205-07-09) : Tovarltch 

et d lm , 15 h. et 18 h. 30). (um. 20 h. 30 : dlm, 15 h- et 

Carré BUvIa Monlort (531-28-34) ; 18 h. 30). 

1» Fourmi dans le corps (eam, DUthurins (285-35-02) : les Frères 

21 h. ; dlm, 17 h- 30). ennemi» (eam, 20 h. 30 ; dim . 

Théâtre de la Villa. (274-11-24) : 15 h.). 

Katla et Mariella Labéqus (eam, ' Michel (265-35-02) : Du on sur canapé 
18 h. 30) ; Glu Game (aam, (nam, 21 h. 18 S dlm, 15 h. 15 et 

20 h. 30 ; dlm, 14 h. 30). 21 h. 15). 

Centre culturel du Marat» .Mlclxodlère (742-95-22) ; Coup de 
(278-88-85) : Magnum (Japanese chapeau (asm, 2Q h. 30 ; dlm. 

Modem Dance Theater) (sam, 15 h. et 20 h. 30). 

20 h. 30, dernière). Uontpamasse (320-89-90) : les Lar¬ 

mes amère* de Fetra von Kant 
T et /HrfrM WZ*v (“«a* 21 &*: dlm - 15 h. et 18 h. 30). 

L/es. autres salies — Petite ssllo : B.T. Lorca fm 

" 18 h. et 20 h. 30). 

Aire libre (372-70-78) : Poivra de Oblique (355-02-64) : Dn garçon de 
Cayenne ; la Fleur à la boucha chez Very ; Embrassons-nous FoUe- 
(sam, 20 h. 30 : dlm, 17 h.) ; Salle ville (eam. et dlm, 18 h. 30). 
d'attente (eam, 22 h. ; dlm, CBuvre (874-42-52) Un habit pour 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

7 LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.7020 (Itgaes grimpées) et 7Z7.4254 

(de 11 heures à 21 heures, 

_sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 8 - Dimanche 9 décembre 


Les concerts 

Lacunaire : M.-C. Balnvel. violon ; 
L.-O. Thlrlon, piano (Brahma, 
Janaeek) (sam. et dlm, 18 h. 30) : 
J.^Lyo n. v lolopcaüe ^ H. Smm eüt^ 


wniiaw (Galallan. Weberxu Mar¬ 
tine) (dlm, a h. 20). 

Salle Debnisy-PUyél : C. Chanel, 
guitare: EL Joyé, clavecin; B. Breb- 
bla. note & bec (Botter, Vivaldi. 


Aire libre (372-78-78) : poivra de 
Cayenne ; la Fleur à la boucha 
(sam, 20 h. 30 : dlm, 17 h.) ; Salle 
d'attente (eam, 22 h. ; dlm, 
18 h. 30). 

Antoine (208-77-71) : le Pont Japo¬ 
nais (sam , 20 h. -30 ; dt™, 15 h. 
et 20 h. 30). 

Atelier (606-40-24) : Audience ; Ver¬ 
nissage (sam, 31 h. ; dlm, 15 h.). 

Athénée (742-07-271 : la Fraîcheur 

de l'aube (sam, 21 h.). 

Boa ITc*-dn -Nord (239-34-50) : la 
Famine Deschlens ; les Ouhliettea 
(sam, 20 h. 30). 

Bonttes - Parisien* (296-80-24) : le 
Charlatan (sam, 21 b.; dlm, 15 h.). 

Cartoucherie de Vlncennes, TbééLtra 
du Soleil (374-24-08) •; Méphlsto 
(sam, 20 h.; dlm, 15 h. 80). — 
Epée-de-Bols (808-39-74) : Foente 
Ovejuna (aam, 20 h. 30 ; dlm, 
16 h.). — Chapiteau : l'Objet aimé 
(sam, 20 h. 30; dlm, 18 h.). 

Centre d’art cMtlqae (254-97-82) ï 
B&ns&z Brelz (sam, 20 h. 30). 

Centre culturel 17 (227-68-81) : Qui a 


théâtres 


Théâtre d'Edgar (322-11-02) : Lea 

babouches font du rock mou (aam, 

21 h.). 

Théâtre-en-Rond (387-88-14) : Sylvie 
Joly (sam, 21 h.). 

Théâtre dn Marais (278-03-53) : lea 
Amours de Don PerUmpln (sam, 
20 h. 30). 

Théâtre Marie-Stuart (508-17-80) : 
la Bébé de M. Laurent ( asm, 
20 h. 30) ; la Sainte Trinité (sam, 

22 h. 30). 

Théâtre Présent (200-02-55) : Com¬ 
ment c'eet lâ-haut T Est-ce que ça 
vaut J* voyage T ( nam , 20 h- 30 ; 
dlm.. 17 h.). — Amphithéâtre : 
Dom Juan (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
15 h.). 

Théâtre 13 (250-13-54) : U Belle 
Sarraalna (eam, 21 h. ; dlm, 
15 h.). 

Tristan-Bernard (522-08-40) : Comé¬ 
die pour un meurtre (sam, 21 h. ; 
dfrn, U tt. et 18 h. 30). 

Vaifanbert (707-30-02) : la Tempête 
(sam, 30 h. 30 ; dlm, 15 h.}. 

Variété* (233-09-91) : la Cage aux 
folles (sam, *20 h. 30 ; dlm, 15 h. 
et 18 b. 30). 

Le 28-Bn e-Dnnols (584-72-00) : Vic¬ 
tor s'en mêle (sam, 18 h. 30) ; 
les Ikons et les Mlllquea (aam. 


l’hiver (sam, 18 h. et 20 b. 45 ; 
dlm, 15 h.). 

Orsay (548-38-53) : Zadlg (um. 
20 h. 30; dlm, 16 h. et 18 h. 30) ; 


Bonttes - Parisiens (296-80-24) : le 
Charlatan (sam, 21 fa.; dhn, 15 b.). 

Cartoucherie de Vlncennes, Théâtre 
du Soleil (374-24-08) ; Méphlsto 
(sam, 20 h.; dlm, 15 h. M). — 
Epée-de-Bole (808-39-74) : Foente 
Ovejuna (asm, 20 h. 30 ; dlm, 
16 h.). — Chapiteau : l'Objet aimé 
(sam, 20 b. 30 ; dlm, 18 h.). 

Centre d'art celtique (284-97-62) ï 
Barxaz Brelz (sam, 20 h. 30). 

Centre culturel 17 (227-68-81) : Qui a 
peur de Virginia Woolf 7 (aam, 
20 h. ; dim, 15 b. 30. dernière). 

Cité Internationale (589-38-69). Grand 
Théâtre ï le Mariage (sam, 
20 h. 30). — Resserre : le Présidant 
Schrebor (sam, 20 h. 30). 

Comédie Canmartfn (742-43-41) : la 

dlm, 16 hO*. CSanU 

Edouard-vn (742-57-43) ; la piège 
(aam. et dlm, 21 hj dlm, 15 h. 30). 

Essalon (278-48-42) ; lUe prison 
(sam, 20 h. 30) ; Apartheid (anm, 
22 h. 30). 


Apparences (eam, 20 h. 30 ; dlm, _ **■“ 
.15 h. et 18 b. 30). Variété 

Palais des congrès (758-27-78) : Dan- 
tou et Robespierre team, 15 h. 30 _ et * H . 

et 20 b. 43; dlm, 14 h. » et Le 28-1 
18 b. 30). 1 

Palais des glaces (607-49-93) : Lionel J*?* J 
Roc hem an (sam, 20 b- 45). 20 

Palais-Royal (297-59-81) : le Tout 
pour le tout (sam, 20 h. 30: dlm, t_ j 
15 h. et 18 h. 30). t.8 ° l 

Plaisance (320-00-06) : Des homme* , 
et des enfanta (sam, 20 h. 30). ****** 

Poche (548-92-97) ; Neige (aam, 

20 h. 30 et 22 h. 15 ; dlm, 15 h. 30). 

Potin 1ère (281-44-16) : la Volcan de Tl l eA * x ' 
la rue Arbat (sam, 20 b. 30 ; dlm, ** ** 
15 h. et 18 h. 30). La For 

Banelagb (288-84-44) : Square Cour- et C 

toi|n. ( aam, 20 h. ; dfan-, 15 b.). dlm . 

Studio des. Champs-Elysées Espace 
(723-35-10) : Les orties, ça s'arrache o O 
mieux quand c'eat mouillé (sam, centre 
20 h. 45 ; dlm, 15 h. et 18 h. 30). irn-' 
TA! - Théâtre d'Essal (274-11-51) : la à) h. 
Métamorphoee team, 20 h. 45 : _ . 

dlm, 15 h.). c 

Théâtre des Denx-Portea (296-87-88) : 

Miguel Manant (sam, 20 h. 30 ; nes 1 
dlm . 14 h. 30). Caveau 

Théâtre 18 (229-09-27) : les Chaises Bayn 

(sam, 20 h. 30; dlm, 16 b. 30 et Baba 

20 h. 30). 15 h. 


La danse 

Palais des sports (528-40-10) : Man¬ 
fred liant, 15 IL et 20 h.-30 ; dlm, 
17 h.) 

Théâtre Oblique (355-02-94) : Ballet» 
de la' Cbté (sam. et dlm, 20 h. 45). 

La Forge (371-71-89) : Farld Scbopel 
et Grazlella Martinez (sam. et 
dlm, 20 h, dernière). 

Espace Cardin (266-17-30) r Glgl- 
G. Caduleanu (sam, 21 b.). 

Centre culturel de Belgique 
(271-26-16) ï Triangles team.. 


Deux-Anes (606-10-26) ï Pétrole— A 
(sam, 21 h. ; dlm, 15 h. 30 
21 fa.). 

Festival tFautomne 

(296-12-27) 


Tempête (328-36-36) ï Andn- 
lucla Amargn (Cnâdra de 
Séville) team, 20 h. 30 ; dlm, 
16 lu) 

Gennevflliera. Théâtre : Et pour¬ 
tant ce güence ne pouvait être 


Théâtre des Champs-Elysées ; 
Ballet de l'Opèra de Stuttgart 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 14 h. 30 
et 20 h. 30). 


Sainte-Chapelle : Chorale franco- 
allemande de Paris. Chœur de Fri¬ 
bourg (sam., 20 ü. X». 

J.-C. Benoit, baryton : C. Cobra, 
piano (Ravel. Poulenc. Satie. 
Chausson, (sam,,. 17 h. 45). 

Salle Gavean : Quatuor Janaeek 
(Dvorak. Martlnu. smetana) (sam, 

17 h.) ; Orchestre des Concerta 
Colonne, dlr. M. Constant. aoL 
A- Queffelec (Debussy. Ravel. Pro- 
koflev) (dlm, 18 h.). 

Radio - France, auditorium 106 : 

Ensemble Pro Mualca de Parla 
(Telemann. Bach. Vivaldi—) (sam, 

18 h. 30} : Rencontre Internatio¬ 
nale de chant choral (dlm, 17 h.). 

Eglise Salnt-Merrl : Ensemble vocal 
S. Caillât, chœur Pro Art* de Lau- 

sSubert^MMn^’21 îuT'c.^Stnr^ 
pentrean. piano (Bach. Fauré. 
Rameau—) (dlm, 16 h.). 

Eglise Saint-Rock : Musique éleotro- 
acouatlque (sam, 19 h. 30). 

Eglise Salnt-Séverln : Alliance cho¬ 
ral* R. T. B, chorale Audite Nova 


T. Le OoTT, F. Mindy- (dlm, 
18 h.). 

Eglise des Binettes t Quintette à 
vent Nlels en (Danzl. Haydn—) 
(dlm, 17 tu). 

Eglise Saint - Thomas - d'Aquin : 
O. Trac hier, orgu» (Bach. Bnxte- 
■ hnde) (dhn, 17 h. 45). 

Théâtre d'Orsay : p. Amoyal. violon ; 
D. Hovora, piano (Brahma. Beetho¬ 
ven, Ravel) (dlm, 10 h. 55). 

ThéâÉre-en-Rond : Quintette i vent 
de Paris (dlm, 18 h.). 

Bétel Hénraet : Atullsr-Müalque de 
VLUO-d'Avray, soL A- Olivier (Ma¬ 
rais. Lcèlllst, Bach, Haendel) (dlm, 

20 fa. 30). 

Petit Palais t Quatuor paixenln 
(dlm, 16 h.). 

Salle Pleyri : Orchestre dee Concerta 
Lamoureux. dlr. S. Cambrellng 
(Wagner) (dlm.. 17 h. 45) ; A. Clc- 
coUnl. piano {Schubert. Liszt) 
(dlm, 21 h.). 

Eglise Saint-Louis des Invalides : 
Syntbesl» Quarte t. dlr. S. Conta» 
[Mozart, Haydn. Beethoven) (dlm. 


(Wagner) (dlm.. 17 h. 45) :■ A. Clc- 
eo iiTii, piano (Schubert. Liszt) 
(dlm, 21 h-). 

Eglise Saint-Louis des Invalides : 
Syntbesl» Quarte t. dlr. S. Conta» 
(Mozart, Haydn. Beethoven) (dlm, 
17 h.). 

Eglise Saint-Germain-P Auxenol» : 
R. Mlravot, orgue (dlm, 16 h. 30). 

J axs, top*, rock, folk 

Caveau de la Huehett* (326-68-05) : 
Mare LaferrUze Jazz Dlzlnland 
(sam. et dlm, 21 h. 30). 

Caveau de la Montagne (354-82-36) : 

D. Levallet, a. Brunet (eam, 22 h.). 
Chapelle des Lombards (236-65-11) : 
20 11 *30) ; Edja Kungall African 


rectlon et de Notre-Dame. Ensem¬ 
ble de enivres La Caméra (Lan¬ 
glois) (sam, 18 h. 30; dlm. Golf Drouot (770-47-25) : Cyclone 
Il h. 30) ; M- Tissot, orgue (Hsan- (sam, 22 fa.). 

ûel. Id?bègue. MegsUien—) (dlm. Palace (246-10-87) : Prétendais (dlm, 
17 h. 45). 17 11) ; Marquis de Sade (dhn, 

&”(d‘S^ , f,V^ el * mln 

l±tacn) (aim, 1/ n. rt im 20 h. 30) : Jttngle La Fer- 

Ü Isa Saint-NIcoIas-des-Cbamps : - (sam. et hitti 22 h. 30). 

Chorale Joie et Chant. Petit Orgue point-Virgule (27B-67-03) : Trio Vidal 
da Bruxelles (sam, 20 h. 30). (dhn, 21 h. 30). 

héâtre Moderne ï F. Dorean. Rlvexbop (325-93-71) : Pepper Ad am s 
A Loevenguth (Beethoven) (dhn, Quartet (sam, 22 h.). 

10 h. 45 et 17 h.). Slow-Club (233-84-30) : Claude Luter 


(sam, 20 h. 30) ; B. Verlet, clavcoln 
(Bach) (dlm, 17 h. 30). 

Eglise Saint-NIcoIas-des-Champs : 


A. Loewenguth (Beethoven) (dhn, 
10 h. 45 et 17 h.). 

Ranelagh : R. Dyens. J.-O. Hore&u, 


Gds flugustins 6 e / Palais des Arts 3° / Studio Etoile 17° / Espace Gaité 14 ü 

NOUS ETIONS - «--e 


un film de 

UN SEUL HOMME v AL LOIS 


La première fols qu'on nous 


(gis-re-iBj^ Di^ea cambodgien- ooe histoire tTamour totalement fou, tota/anmrt 


raconta avec autant de sincérité 
ant fou, totalement "différent"-. 

Le MATIN 


Haymond on Comment s'en dé— I 
Babarrasoer (sam, 21 h. ; dlm, I 
15 h. 30 st 21 h.). 


perMtemnnt flcalé et {ooâ 
aucune bavnrau . 

LE HATM 



M/ 


■ 

L' m 

. ti 


iü 



m 

GUERRE 

DE5 

POLICES 


THEATRE DE LA 
PORTE ST-MARTIN 

i6,Bdst-Martm |_ e Grand Orchestre du 


Le spectacle le plus joyeux, 
le plus tonique, le plus fou... 


Claude MARTINEZ 
Paul LEDERMAN 
présentent 




SPLENDID 

Location ouverte Théâtre, Agences et Tel. 607.37.53 
lundi, mardi, jeudi, vendredi:21 h, samedi : 18 h 30 et 21 h 30 - Dim. mat. 15 h 


-DERNIÈRE LE 16- 


P La. Coêo mbc 


SCI';: 'ï AU '01. F r j U’I ... - — 

T £ y FS rfi.-Si.tl 7 „.,; x 

\ ! T&'-'g . ' * 'i 

mp; !EU OV.MvNT ÇiV- v. 

iâ|£)b M!b5?Vif.-SI . • : 


RROGRAMM ŒUVRE XVIII : DAUMAL VIVANT 


'Mm 


Hommofl. des compositnin français à 
René Daumoi : 

en créations mondiales œuvres de 

• VERCKEN • TISNÉ • 

• LACHARTRE • SCHAEFFER • 

avec le TWO DESUSêSES 
; gnou BÜUSTCHEVA, piano 


textes lus par : 

_ MARIA LABORIT 

film de BUNUEL: 

cUN CHIEN ANDALOU» 

danse de l'Inde : 

_ SAVITRY N Al R 

ouvre de : 

STOCKHAUSEN 


MUSÉE GUIMET 

6» place (Tléna, 75616 Parta 

MARDI 11 DÉCEMBRE 

A 20 H 30 

Prix dbn places ï ZS F, 1Z F. 

. Cocetum : rx AOCopar-Crous 


' ' STenSÂiia ■“'TJLSiïr’ I ctockhausen | 

ASSOCIATION POUR LA COLLABORATION DES INTERPRÈTES. ET DES COMPOSITEURS 
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SPECTACLES 


ta WhM marqués (*} sont Interdits 
snx motna de treize ans 

(*•) aux moins de dix-Unit ans. 


La cinémathèque 


(354-34-83). 

DE LA NüKK A LA RESISTANCE 

ut), TA : Quintette. S- (354-35-40). 
-IONS DE WfDI (Fr. J. 


rineirias 


XJB COUP DE GRACE (AIL. VA) : 


Vendôme, 2» (143-97-52). Studio 


MfriU dg, 5" (633-35-97). 14 JulUet- 


Parnsase, 6* (326-58-00). George V. 


HUMPHKEY BOGART, v.o. ? Action j 
C hrlatlne, fl» (325-85-78) : Casa¬ 
blanca (sam.) ; les Passage» de 2a 


nu>nnt-Ma rivaux. 


Hâta (A-, TA) : Ptnals de# «tt. 3* 


Cbxülot (704-34-34). 


Hommage & M. L'Herbier : la Porte 


du large ■ 18 h-. Cinéma hongrois : 


Cher voisin, de Zeolt Kesdl-Kovaca; 


P&ramount-Klysées, 8" (3M-49-34). 
LA DEROBADE (Pt.) (U.G.C.) Dan¬ 
ton. 6- (329-43-83), Caméo, 9» (248- 
88-44) : Mistral, 14» (539-52-43) ; 

Convention Saint-Charles, 15» (579- 


(273-83-98) ; O.G.C- - Marbeuf. 8» 


, 14» (339-90-10) : 14-Jnfl- 


(225-18-45). 


15* (575-79-79). 


C “ Vhhîr Ctl M nS h n -VïïïS: no 15» (544-2S-02) ; Tourelles.'âp (KM- — 

?;bÆ. - Dim. 15E êméiS 5ÆÜ l Mftï£K&(S m 


32-00) ; Bien vende - Montparnasse. 


__. rA) : la Clef. 5» 

(337-90-90). 

LE LAMPION (À__ V-0.) : ffljBôeB- 
PolatSttoa, 8» (225-87-29). — VX : 
Capri. 2» (508-11-89). 

LACHA. IJ» OMBRES DK L’ETE 


(225-41-48). Slnopanomna, 15 e 
(306-50-50)- 
LK DERNIER ROUND (A, T.O.) ï 
(unirai-, 4» (278-47-88). — VS. : 

Eldorado: 10» (206-18-76). 


FLE5H (A.. v.o.) i") : I 


pâli, 14° (320-38-98), 


FANTASIA (A- RO : Lumière. 9* 


de braisa, de M. 


DES NERFS D'ACIER (AJ. 


8 h.. Cinéma hongrois : Zone 


Berlitz, 2» (742-60-33). 


pérôè, de Zaolt Kexdl-Kovaca ; 


DES MORTS (Fr.-Belgd, Paiala des 


20 II, Hommage 


L'Herbier : 




de Hurlevent, de W. Wyler. 
Beaubourg (278-35-57), sam., _ 
le Poème de la mer. d’A. DovJenko 


brisée, de K. Sashlaiara ; i 


Solaris, d’A. Tarkovski ; 

Marie. légende hongrouw, »«. 
P. PaJos. — Dira, 15 b. : la Ballade 


Arts. 3- (272-82-98) ; Studio Cujas. 
5» (354-89-22). H. sp. 

DON GIOVANNI (17.), ta 1 
mont Ise Halles, 1" (2Î 
Impérial, 2» (742-72-52) ; Haute- 

feuille, fl» (833-79-38} ; Gaumont - 
Rive Gauche. 6» (548-26-38) ; La 


(297-40-70) ; Richelieu, 2» (233- 

56-70) : Quintette, 5» (354-35-40) ; 
Montparnasse 83b 9» (544-14-27) ; 
France - Elyuéea, ^ (72S-71-X1) ; 

Martgnan. 8» (350-82-82) ; Mada- 


LB SYNDROME CHINOIS (A, v.o.) : 

studio Cujas, 5* (354-89-22). BL sp. 

LE TAMBOUR (AIL) (*>. V.O. : O.G.C, 

Odéon, 6» (325-71-08) : 14-Julllet __ 

Parnasse. 8» (32S-58-00) ; B alza c , ^ fjÉVRK AMERICAINE (A, T-fJ ! 

8» (661-10-60), 14-Juillet Beaugre- - -- - 

Belle, 15» (375-79-79; -- 

18» (527-41-16). — 


Broadway, 


mount-Opéra, 9» (742-56-31) ; Ter- 


(246-49-07). 

LA FIEVRE A.-- 

Opéra Nlgbt. 2» 120&-63-56). 

LA FEMME D’EN FACE (AIL, TjO.) : 
Marais. 4» (278-47-88). 


Christine, fl» (325-85-78) 

» (sam.) - 

(dlm.). 

RITA HAYWORTH. v.o, Mac-Mahon. 
17» (320-54-81) : O toi ma char¬ 
mante (nam.) ; Cover-Girl (dlm). 

FEST IVAL DELIRANT, RICHARD 
LESTER, t.o™ studio Acacias. 17* 
(754-97-83), 13 h. 15 : On l'appelait 
MUady : 17 h. 1F ■ «— - *““ “ 
Comment J’*l 


MUady : 17 h. 15 : Help ; «h. 

. J* guerre : 

l'avo ir : 22 h. 15 : Forum an folle. 
STUDIO 28. 18» (608-36-07) : L'école 


le lue. 8» (742-03-13) ; Nation. 12» 


(343-04-67) : Fauvette. 13» (331- 


_, 17» (380-10-41). 

LA TERRE EST PLATE (Dam-Fort.) 
t. port.; Le Seine, 5» (325-95-98). 


56-8B); Cambronne. 15» (734-42-96); TE SS (Pr.-Brlt.). v. angU Scdm-tW- 


Pagoda. 7» (705-12-15) ; Gaumont - 


(359-D4-67) ; 


Victor-Huet*. 16» (727-49-75) ; We- 
pler, 18- (387-50-70). 

LA LUN A (It, tjOJ : Colisée, 8» 


in - Bûchette. 5- (633-87-50) ; 


HautefoulUe. 8» Hy- tambules, 5» (354-42-34). 


Gaumont - Convention. 15- (828- 


(3S9-29-48), VX : impérial. 


SÔÇB Lincoln, 8- (259-36-14 


(742-72-52) ; Montparnaaro-Pathé. 


SS 


FRANKENSTEïN JUNIOR (A™ TA) î 
Balzac. 8» (561-10-60). 

LE GUEPARD lit™ ta) : A- Bazin, 
13 e (337-74-39). 

LE GRAND SOMMEIL (A™ V.O.) : 

Club. 9- (770-81-47). 

LITTLE BIC MAN (A™ va) : Noc¬ 
tambules, 5» (354-42-34). 

LE LIVRE DE LA JUNGLE (A, 


est finie (sam.) ; un rabbin an 


Far-West (dlm.) 

CYCLE NOUVELLE VAGUE, Knée- 
de-Bols. 5° (337-57-47) ; loe OsuT 
lolaea bleues (sam. et dlm.). 

HOMMAGE A MARCEL L'HERBIER. 
Mystère de chambra Jar— - 

le Parfum ■* — *--- 


tJJ : Normandie, 8” (359-41-18). — 


soldat, de G. Tchoukhral ; 


DRACULA (A,), TA : BonlTdlCh. 5» 


r h. : Parti pria. 


(354-48-29) : Paramount-Clty. 


(225-45-76) ! vX 


seaux r Adriana. tu mens, de Marivaux. 3» (296-80—40) ; rwv ■■■■w —- »*«*- .. 

Tronquât : En mille morceaux, roonnt-Opéra. 9» (742-58-31) ; Para- 87-59) ; Pagode, 7» (705-12-15) ; J; 


LE MALIN (A, VA) : Quintette, 5 - 
(354-35-40). 

MAMAN A CENT ANS (Esp, ta) i 


93—li) ; Mayfalr. 1 


(236-83-93) ; 


(eam.) - 

(dlm.). 

HOMMAGE A LAUREL BT HARDY. 


du révolutionnaire, Paramount-Montparnasse. 14» (329- 


halluclnée, de F. Jost ; 19 h. ; Pai 


chevée pour piano 


90-10) ; Paramonnt - Orléans, 14» 


mécanique. de N. Mlkhalkov 


(540-45-91) ; Convention Saint- 


b, : HIppolyte la laquais. 


t - Maillot. 17» (758-24-24) ; 


Parumoun ^Montmartre. 18» (806- 


(354-35-40). 

AMAN A Cl_„____ . 

Saint-Germain-Village. 5» (633- 

87-59) ; Pagode, T» (795-12-15) ; 
Monte - Carlo, 8- (225 - 09 - 83) ; 

14-JulHet-Bastille. 11- (357-90-81) ; 
ParQssslaua. 14» (329 - 83 -11) ; 

14-JulHet-Beaugre nalle. 15» (575- 

79-79). sauf mer. aprôs-mldl. — 
VF. : Forum des Halles. 1- (297- 
53-74) ; Saint-Lazare-Paaq nier. B* 


(525-27-06). — VX; Gaumont-Lea 
Halles. 1“ (297-49-70) : St-Lazam- 
Paaquler, 8» (387-35-43) : Fraoçala. 


Odéon. 6» 1325-71-O81 : Bretagne. 


8- (222-37-97) : Royale. 8» (285-82- 


9» (770-33-88) ; Gaumont-Sud, _ 
(331-51-18) : Montparnasse-Paché, 
14» (322-19-23) ; Cambronne, 16» 
<734-42-961 : Clicbj-Pathé. 18» (522- 
27-41) ; Gaumont-Gambetta. 20» 
(797-02-74). 


66) : U.G.C.-Gobel 1ns. 13” (336- 
23-44) ; Mistral. 14» (539-52-43). 

Maglc-Conventlon, 15” (828-20-64) ; 


Murat. 16» r 051-99-75) ; Napoléon. 


MACADAM COW 


Dominique. 7» (705-04-55) (sauf 


LE TOUBIB (Pr.), Richelieu. 2» (233- 


MARY^'POPPINS (A^ TX) : Napo¬ 
léon. 17* (380-4I-46J- 


Les exclusivités ' 


tage, 8» (339-15^71) ; Mlromar. 14» 


AL ESN (A-, T.O.) {•) : UJ3.C. 1 


bouf, 8» (225-18-45). 


ALYAM AL Y AM (Mar., 


(770-33-88). 

_j (Mar^ t.o.) : 
(337-90-90) : Styx. 


L’EVADE D’ALCATRAZ (A, ta) î 


APOCALYPSE NOW IA, T JO.) 


Mercury. 8» (225-75-90) : Luxem¬ 
bourg, 6” (639-87-77), — V. f. : 
Cap ri, 2» (508-11-69). Paramount- 


(387-35-43) ; Caméo. 9- (248-68-44) ; 
Nation, 12» (343-04-67) ; Gau 
Convention. 15» (828-42-27). 

lOLKRB (Fr.). Bilboquet. 6* 

87-23). __ 

OONRAÏCK» (A., v.o.) : Pu _ 
Matignon, 8» (359-31-97) ; v_r. : 
Bretagne, fl» (227-57-97) ; Para- 
mount-Opéra, 9» (742-56-31) ; Para- 


MONTY PYTHON SACRE GRAAL 


iny-Ecolea, 5» (354- 


Bonaparte, fl» (328-12-12). 

LES VISITEURS D’UN AUTRE 
MONDE (AJ, vX ; Napoléon. 17» 


MUSIC LOYERS (Ang, TX) : Bscu- 


rlal. 13» (707-28-04). 


Eepace - Gafté. XI* (330-99-34) 
d e^pi oche (sam.) ; la Bobémimma 

WUH VPENDKRS, 14-Jalllat-Pamaase. 
6» 1X26-56-00; ; Faux mouvamont 
(eam.); Alice dans lea vlilee (dlm.). 

REGARD SUR L'HOMOSEXUALITE. 
Maillot Palace. 17" (574-10-40) 

v.o. : Pint Narolasua ; la Conaé-’ 
q u en ce ; Outrageons: Sêbastiane- 
la Tendresse des loups. 

SAINT-AMBROISE, 11» (700-89-15) ; 
Alice au pays des mervelUea; là 
Mélodie du bonheur ; Festival do 
dessins animés T ex Avery; Casa¬ 
nova de Fellini ; Un rabbin an 
Far-West ; Macbeth ; la Flûte 


ORANGE MECANIQUE (A. P.f.) 


I*») : Hauæmann. 9” ( 770-47-55). 


Les grandes rgjrrises 


ONZE MILLE VERGES (Fr. 


;**) : Balzac. 3° (562-10-60). 


: le 


(308- 


Hantefeullle. 6» (633-79-38) ; 


Opéra, 9* (742-56-31) : Paramonnt- 


mouut-GnlRxlfl. 13* (580-18-03) ; 

Par am oun> Maillot, 17- (758-24-24). 
NEW-O LD (Fr.), La Seine, 5» (325- 


A CHILD IS WAÏTTNG (A-, v.O.) ; 


PLAY TIME CFr.l : Publiais Salnt- 


Paramoun>Maillot, 17» (758-24-24). Action Christine, 6« (335-85-TO), 


basaade. fl' (359-19-08) ; Broadway, 


lieu, 2» (233-5A-70) ; Montparnasse- Olympic. 14» (542-67-42). 


FIN D’AUTOMNE (Jajx. v 

André - des - Arts, 6» ____ . 

Elysées-Polnt-Show. 8» (223-87-29); 


95-99) ; H. Bp. 


ANNA ET LES LOUPS (Esp, V.O.) : 


Germain. 6» (222-72-80). 

TÆ PORTRAIT DE DOR__ 

(A., va.) : La Clef, s» (337-90-90). 


Î£| ‘StolT®* SïîÜ^RÏÏSÏ André - des - Arm. I? w j5!î? t S5S22' 


(A^ TjO.) ; ANNIE HALL (A, v.o.) ; Clnocùea 


LE PRIVE DE CES DAMES (A_, va) : 


La Clef. 5” (337-90-90). 


NOUS ETIONS UN SEUL HOMME L’AUTRE (A- v.o.) : MalUot palace. 


REPULSION <A- V.o.) (**) : Cluny 


Tango A Paria ; 18 h. ; 

Oural a ; 30 h. 35 et sanu, o n. 40 - 
Cabaret ; 22 h. 35 : Orange méca¬ 
nique. — n, 16 h. : Easy Ridor; 
17 h. 55 et same., 0 h. 15 - 
î de M. Goodbar • 
Marathon . 


Pathô. 14» (322-19-23). 


AI^EUA STONER^T.) î Action r*0X1 .clopéra^'a?* (Ml^ 


République, 

LES AVENTU__ .. 

MTJN CBAUSEN (Fr.) 


LES AVENTURES DU BARON DE 


• (742-03-13) ; Studio RaapaU. 14* 
(320-38-98). 

BOBO J AC CO (Fr.) (•) : Concorda. 


500-32) ; ujQ.C. - Daaten, i" 
(329-42-62) ; Blarrltx, 8» (723- 

69-23) ; U.G.C.-Marbeuf, 8» (225- 
18-45) ; U.G.C.-Gare de Lyon. 12» 
.Cd-Gobéuna, 


Fr.). Palais des Arts, S» (272-82-88) : 
Gmnds-AuguHUns. 6» (633-22-13) ; 
Espace-Gaftâ, 14- (320-09-34) ; Stu¬ 
dio de l’Etoile, 17» (380-19-93) 
L'OCCUPATION EN VINGT-SIS 
IMAGES (Yaug, tX) ; Berlitz. 2' 
(742-80-33). 

LES PETITES FUGUES (Suis.) t 


(343-01-59) ; U.G.C 


(326-23-44) ; Ml Html, 14» (539-5M3); 


17» (574-10-40). H. Sp. 


AU-DELA DU BIEN ET DU MAL 


(P.) : Oramoat. 2» (296-62-561- 


LE BAL DES VAMPIRES (A-, V.Oj : 


Cluny-Palace. 5» 1354-07-76). 


Palace. 5* (354-20-12). 

“ïCCA (A., v.o.) : ParnasBjenfl, 
(329-83-11). 

OUR (A, V 
. 17-38-04). 

THE SERVANT (A-, V.O.) (•*) î 


0.) : Escurial, 13» 


- André - des - Arts. 6» (328- 


KKN HUK (A^ vX) : Hauaamann. 9» 
(770-47-58). 

LA BETE (Fr.) (••) : Jean Renoir, 


» Logos. 5» (354-26-42). 


LE SEXE FOU fit-, 


Champolllon, 5» (354-51-60). 


(•*) t 


LA BOURGEOISE BT LE LOUBARD 


itpamasae. 15» (544^ 48-18) ; Studio de l' Etoile. 17* tES CHASSES DU COMTE ZAROFF 


Jïÿ,(828^0-«)^ Sa ^âmOTn^MOT , tm«?- “L i LES -5 CONTM SC DE <5 ’CAN^æStSî 


(380-19-83) 


9» (874-40-73). 

BS CHASSES D _ _ _ _ _ 

(A.) : Contrescarpe, B» (325-78-37). 


TOUT CE QUE VOUS 


JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 


□.) : Clnocbea Balnt- 


(387-35-43) : MnxévlUe. 9» (TZ0- ^ ^ f6ÔG-34-Z5) ; Sacré tan. 19» BteMkjfc !■ (233-58-TO)_; ^pâr»- (it, v.o.) : Champolllon. 6» (354- 


UN CADAVRE 


LES BRONZES FONT DU SKI (Fr.) : 
U.G.C. Opéra. 3» (281-80-32) ; Rex, 
2» (238-83-93) ; U.G.C. Odéon. 6» 
(323-T1-08) ; Biarritz, 8» (7T* 

Ermitage, 8» (359-15-71 


GALACTICA^ LES CYLONS ATT A- Quintette, 5» (354-35-40) ; Fara- 


QUENT (8-, VJ.) 


Paramount- 


8» (723- 

____ _ ,.59-15-71) ; 

Helder, 9» (770-11-24) ; U.G.C. Gare 
Lyon. 12» (343-01-59) ; U.G.C. 


Opéra. 9» (742-56-31) : PaiTunoont- 


Gobellna 13» (336-29-44) ; Mistral, 
14» (539-52 43) ; Mlromar. 14» (320- 
89-52) ; Magic-Convention, 15» (828- 
20-64) : Murat, 16» (851-99-78) ; 
P aramotm t-Mon tm artre, 18» (606- 
34-25) : Secrétan, 19» (206-71-33). 
CAMOUFLAGES (PoL, v.o.) : : 

Forum dee WnT1 " g ,' 1“ (297-53-74), 


(328-84-85) ; Quintette, 


35-40) ; Colisée, 8» (359-29-48) ; 

Xlyaées- Lincoln, 8» (359-38-14); 

14-Julllet-BastlIta. Il» (357-99-81) 
Parnassiens. 14» (32S-83-U) ; 
14- Juillet - BeaugreneUe. 15» (575- 


mount-Marivaux, 2» (296-80-40) ; 
Quintette, 5» (354-35-40) ; para- 
mounS-Clly, 8» (225-45-78) .- Marf- 
gnan. B» (359-92-83) ; Poramount- 
Galaxlo. 13» (580-18-03) ; Para- 
mount-Montpamasoe, J 4» (329- 

^ 90-10); Gaumont-Convention. 15» 

(828-42-27); Athéna, 12» <343- 

hiintatto. 5» 07-48) ; Olichy-Pafché. 18» (523- 


DESSERT (A, 


TjO.) : La Clef. 5» (337-90-90). 


Elyséeâ - Lincoln^ P » RENCONTRE AVEC DES HOMMES 


REMARQUABLES (Ang.. TJX) : 


Gaumont - Les 


Halles. 1» (297-49-70) ; Berlitz, 2» 


U.G.C. Odéon. 6* (325-71-08) : 

Biarritz. 8» (728-89-23). — V 
J.G.C. Opéra, 2» (281-50-32). 


LES CHARLOTS EN DELIRE (FrJ : 04-87) ; Fauvette. 13» (331-58-86) 


(238-83-93), 


(742-60-33) ; 
04-87) ; Fi— 
Montpami 


itlon, 12» (343- 


CHER PAPA (IL, 7-0j : Bauteteullla, 19-23); Convention, 15» (838-42-27); 


(633-79-38) ; U.GjC. Marbeuf. 


ROCKERS (A., v.o.) s Luxembourg. 
8» (633-97-77). 

RACE DTEP (Fr.) (»«) : 14-Julllat- 
BastUle, 11» (357-90-81). 

RUE DU PtED-DB-GRUK (Fr.) : 


Impérial, 2 » (742 -72-52). 


Opéra. 2» (261-60-32) ; Parnassiens. théon. 5» (354-13-04) 


C.-Opéra, 2» (261-50-33) : Pan- 


ANESTBESDB (PoL. 7^0.) ! 


ton. 6” (329-42-62) ; Normandie, I 


; Harpe, S» (354-34-83) ; Elyséea- 


COKPS A CŒUR (Fr.), Le Seine, 5» 15-71) ; Caméo, 9» (246-88-44) 


(359-41-18) ; Ermitage. 8» (359- Lincoln. 8» (359-38-14) ; Parnaa- 


i. 14» (329-83-11). — 


COURAGE. FUYONS (Fr.), Berlitz. 
3» (742-80-33), saint - Germain- 

(354-42-72) ; Colisée, 8» 
„) ; Athéna, 13» (343- 

Gaumont-SUd, 14» (331- 


9 ) î U.G.C.-GobaUne, 13» 


(343- 148801611 16. 8* (742-03-13). 


(338-23-44); Mistral. 1 


(Atitr_ v.o.) : Le 6 


Mlramar, 14» (320-89-52) ; Para- 
mount-Galaxle, 13» (580-18-03) ; 

Maxévtlle, 9» (770-72-86) : Magic- 


(335-95-99). H. sp. 


I PLAIT, LA MKR T (Fr.) : 


359-29-48) ; Athéna, 13» (343- mount-Oalaxle. 13» (580-18-03) ; Marais. 4» (278-47-86). 


SIBERIADB (Sov, v.o.) : Ppramomit- 


1-16) ; Montpamasse-Pathé, 14» Convention, 15» (828-20-84) ; Murat. Marivaux. 2» (296-80-40} : Cosmos, 


4 - Juillet - Beaugre- 


- 99 - 75) ; Napoléon. 17» 


Pathé. 18» (522-37-41). 


(575-79-79) ; Cllohy- (380-41-48) ; Secrétan. 19» (306- Elysée». 


Pu bll ris-Champs- 


-76-23) ; Olympic. 


14» (542-67-42) ; Paramonnt-Mont- 



met 

LA GUEULE DE L’AUTRE»! 


LES FILMS NOUVEAUX 


GROS - C ALIN , Olm français 


de Jean - Pierre 


Gaumont - Les H a 


(297-49-70) ; impérial, 2- 


(742 - 72 - 52) ; Richelieu, 2* 
(233-56-70) ; Luxembourg, 6» 
1633-97-77) ; Montparnasse^ 


8” (544-14-27) ; Elyaâes-Point- 
Show. 8» (225-OT-29) ; Marl- 
goaa. 8» (359-92-82) ; Oan- 
mtmt - Sud. 14» (331-51-16) ; 

CUchy-Pathé, 18» (532-37-41) ; 


Gambetta, 20» (797-02-74). 

CUL BT CHEMISE, Olm Italien 
dTtalo Zlngarelll. V.O. : 
Morignon. 8» {35S-B2-82). VJ. : 
A8.C, a» (238-55-54) ; Berlitz, 
3» (742-60-33) ; Jean-Cocteau. 


5» (354-47-82) MOQtpamasse- 


. 8» (544-14-27) ; Paramount- 
Clty, 8» (225-45-78); Fauvette. 
13» (331-80-74) ; Gaumont-Sud, 


14» (331-31-18) ï Cambronne. 


(734-42-98) ; Wepler, 18» 


(387-58?701 ; Gambetta. 20* 


américain de 


Bee. V.O. ï vidéos ton®, fl» 


(335-80-34). 

UNUS, film suédois de VUgut 
BJBman. V.O. : Studio des 
UrsuUnes, 5» (354-39-I9J (8 




Epée de Bols. 5» (337-54-47) (i 


Woody Allan. V.O. : Studio 


Alpha. 5» (354-30-47) ; para- 


mount-Odéon. 8» (323-39-83) ; 


Public !b - Champs - Elysée». 8* 


(720-78-23) ; Param a u/U - EJy. 


Bées. 8» (359-49-34). V O.-V J. : 


Fsramount-Montparnasse, 


(339-90-10). VF. : panunount- 


Opéca, 9» (742-56-31) ; Para- 


moaut - Gabellns. 13» (707 - 


12-28) ; Pammount-Orléans, X 


(540-45-91) ; Convention-Saint- 


Charles. 15* (579-33-00) ; Passy, 


(288-fl2-34) ; Paramouat- 


amérlcaln de Peter Bngdano- 
vlch (•). V.O. : U.G.C. Dan¬ 
ton. 6» (329-42-63) ; Biarritz. 
B» (359-42-33). V.F. : U.G.C. 
Opéra. 2» (281-50-32) ; Rotonde. 
8» (633-08-22) ; U.G.C. Oare de 
Lyon. 12» (343-01-59) ; Conven- 


int-Charlea, 15» (579- 


33-00) ; Paramount-Monbnar- 


tro. 18» (806-34-23). 


mann, 9» (770-17-55). 


(Fr.) (•*) ; Haus- 


Cabaret ; 

nique. — H. 16 h. : ] 

*" ■- 55 et same. 

icherche de M. Qoodbar* 
Marathon u 
■ da Bouffie. 
STUDIO GALANDE, 5» (354-71-71) 
v.o.. 15 h. 45 ; Au-delà du biat atda 
mal ; 18 h. : Julla : 20 b. 10 : 
Solo ; 22 h. 10 ! The Rocfcy Bnrtor 
Pleutre Show ; fi&m., 34 h. ; Roi- 
lerbalL 

BOITE A FILMS, 17» (754-51-50). L 
16 h. 10 : Muslc Lovera ; 18 h. 19 • 
Un tramway nommé Désir ; 
20 h. 15 : le Charma discret da la 
bourgeoisie ; 22 h. 10 : Phanfiom 
ot the Paradlse ; sam.. 34 h, : Flesh 
Gordon. — IL, 13 tu 45 : le Lau¬ 
réat ; 17 h. 30, Love ; 19 11 M ; 
Express ; sam, 0 h. 10 i Délivrance, 


WEEKEND (FT.) : Racine. 6» (633- J^sséonces spéciales 


Les festivals 


AMARCORD (It, v.o.) : Epée-da- 


Bols. 5» (377-57-4T). 


CHRONIQUE D’ANNA MAGDALENA 


. HITCHCOCK, v 


(779-63-40) : les Trente-Neuf Mar- 


BACH (AU, v.o.) ; La Seine. 5» 
(323-95-99), 18 h. 15. 

DETRUIRE, DIT-ELLE (Fr.) : Action 


ches (sam.) ; Une femme disparaît République. Il» (805-51-33), 


L’EMPIRE DBS SENS (Jap, TA) 


LE PLAISIR ITALIEN, v.o, Olympic. 


(»•) : saint - André - des - Arts» 8» 


adolescent & Venise (sam.) ; Venez André - des - Arts. 


(542-87-42) : Casanova. 

' «cent & Venise (sam.) ; V 
prendre le café chez 

CALIBRE 38, v.o, Olympic. 14- (542- 


FRJTZ THE CAT (A, v.o.) : Salnt- 


HAJBOLD ET MAUDB (A, V.O.) 


67-42) : le Faucon maltais (sam.); 


Luxembourg, 6° (533-97-77), 10 h, : 


12 h. et 24 h. 


LA MONTAGNE SACREE (Mex, 


EXPRESSIONNISME ALLEMAND, ïaI : Le Seine. 


f. O, Olympic. 14» (342-87-421 
.e Cabinet du docteur CallL . 
(sam.) : Métropolia [ dlm .). — Git- 


le Cabinet du docteur Callgart PILANT O M Cï THE PARADISE (XL, 


le-Cœur, 6» (326-80-25), 


V. o.) ; Luxembourg. 8» (633-97-77), 


Métro poils (sam.) ; Nosferatu le LE PRETE-NOM (A, v.o.) : "tudlo 


vampire (dün). 

7RED AST AIR R. v.o, Action-Ecoles, 
5» (323-72-071 Roberta (sam.) ; 


Bertrand. 7» (705-04-55), 


( dans la danse (dlm.). — 
v.o, action lia Fayette, 9" (87B- 
80-50) : la Vallée du bonheur 


TOMBE LES FILLES BT TAISrTQr 


(sam.) ; Papa longues Jambes 


UNE PETITE CULOTTE POUR L’ÉTÉ 


LES MARX BROTHERS. T.o, Nickel- VIVRE 5 


(325-95-99). 14 h. : 


Oies, 3» (325-72-07) : Monkey 


k VŒ (Fr.) : Saint-André¬ 


a-Arts. 6» 1326-48-18), 12 fc 


Business (sam.) ; Chercheurs d'or ZOO ZERO (Fr.) : Le Seine, 5» 


(325-95-99), 18 h. 30. 


pubucis champsLlysêes vu mrmioimt ëïsées vn 

MHAMOmir ODÉON VO SIUDIO ALPHA VO PAHAMOUNT MONinUMASSEWctlF 
PAHAM0UNT OPÉRA VF PAHAHOUNT MAILLOT VF PARAMOUNT HUÉAHS VF 
HABAMOUMT GOBaiNSlff PAHAMOUNT PASW VF CONVENTION 5T-0HAi&£S VF 


ENCHIBi Français VO VERSAlllB Cyiano VF 
NOGENT Aitel VF U VARBME Parairannt VF COUMIBÉS Le Chfe VF 


WOODY ALLEN 
UN GÉNIE CX)MIQUE ! t m e 



Posa» également as N EU I LL Y-VILLAGE 


mercredi 12 






Câatl 


PKMlERï CriAlSï : TF 1 


lit 

11 h BEL 


fli us=rs 
ttfcaïï: '. 

Ot JB-A 

«Jfraîcrj 1 

’c-.: 

US tris p-cr/cri 
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S'JJJf’ «TlItlM » 
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RADIO-TÉLÉVISION I 



__ PRESSE 

Un rapport des hebdomadaires parisiens 
sor les problèmes actuels de la presse 


Le Syndicat de la presse 
hebdomadaire parisienne, que 

préside M. Georges Monta- 
ron, vient de rendre public 
on «rapport sur les problè¬ 
mes actuels de la presse-, 
adopté à l' unanimi té, qui est 
notamment destiné .à être 
débattu au sein de la Fédé¬ 
ration nationale de la presse 
française. 


sott prospère ou non. est inquiète, 
lit-on Hans ce document. Pour 

trois raisons : sa situation finan¬ 
cière d'abord, ses relations avec 
FEtat ensuite, et enfin son ave¬ 
nir. ». 

Pour l’exploitation sont alors 
évoqués le prix du papier, la pro¬ 
gression des rémunérations, l’èvo- 


de 1980. Les Éléments d’informa¬ 
tion relatif à la transparence des 
entreprises seraient recueillis 
dans un registre public de la 
presse, accessible a tous. Une 
' autorité extra-politique (membres 
du Conseil d'Etat, de la Cour des 
comptes, etc.) serait chargée du 
respect de l'application, de ces 
règles. 

Considérant les différentes faci¬ 
lités offertes actuellement aux 
Journaux par l’Etat, le rapport 


la radiodiffusion et la télévision ». 


ser les données de l'entreprise de 
presse : «Le* fonctions de pro¬ 
duction (rédaction, fabrication) et 
de distribution (tournées, vente 
au numéro, abonnements, expédi¬ 
tions) s 1 informatiseront davan- 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

8 h 15 A Bible ouverte. 

3 h 30 La source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le four du Seigneur. 

Ua deuxième ntwmTinftw de l'Aven t, en 
l'église Samt-Anpai» de Mtinn (Setne-et- 
Mam n) ; pcôd. 1 Mgr Y. Bwcond. 

12 h La séquence du spectatetr. 

12 h 30 TF 1 - TF1- 

13 h JoumaL 

13 h 20 C’est pas sériaux. 

14 b 15 Lin rendez-vous'du dhnancha. 

15 h 30 Tiercé. 

15 h 40 Série : l’Ito tantasflque. 

16 h 30 Sports prnnlére. 

18 b 20 Concert. 

« Concerto n» 5 «m la majeur K 219 pour 


Reportage de 5. Manier et D. CUiaxd. 

19 h 25 Las anitanaux du monda. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma s - F Aventure du Poséidon * 
PQm américain ds R. marna (1072). s 


Dimanche 9 décembre 


21 h 35 Banda * part : La nuit quoUcBenne. 
Deux aveugles, fun depuis ta naissance, 
i rautre depuis fâge de Aet ans, parlent de 


« Adam. Eve et le Troisième Sera ». de 
Boris Vian. réaL O. Gozüui. 

Au paradis oses M.-V Mauriu. J~P. Mavrtn. 
If. PecQueur, B. Valdenetge pour interprète» 


FRANCE-CULTURE 

S t. Orthodoxie et Christian lame ori ental . 

8 H. 30, Protestantisme. 

B h. 10. Ecoute Israël. - . 

• h. 40. Divers aspects de la pensée contem¬ 
poraine : la libre pensée française, 
lé h. Messe, au monastère dea bénédictin es à 

11 tü^Regards nr la musique : Klng Arthur 

(Purcell). 

12 b. fl. Allegro. 

12 h. 45, inédits du -disque. 

14 11, Hommage A Evrelnov. 

U h. Les cours d’interprétation de la musique 
en public : le cours d’Yvonne Leféburs. 

11 h. 30. Rencontre avec_ Lucien Outere : les 
dangers de la déoultuzlsation. 

18 h. 3fl. Ma non troppo. 

19 b. 10, Le i > hiii«» dea cinéastes. 

20 lu. Albatros : la relation baroque (poésie 

20 b. 40. Atelier de création «dlophonlqne s 
l’Irlande. 

23 h, Mnslqne de chambre : Schumann. 


Lynley. S. Btevens, a wtntera. 


Du paquebot en crotstér* est renverse par 
«i rue de. marée au large des eûtes de 
Orèoe Sont la conduite d’un prêtre, neuf 
passagers; bravant tous les dangers, cfier- 
chent è sortir de rswm-tombeau 
Spectaculaire et angoissant, selon les Donnes 
vieilles recettes d'Bongwood. Enorme succès 
commercial qui relança ta mode du film- 


DEUXIEME CHAINE s A 2 


.* Concerto n* 1 en ut majeur ». de Beetho¬ 
ven. par la Nouvel Orc h e s tre philharmonique. 

11 b 45 Chôma. 

12 h 25 Variété* s Tremplin 80. 

12 b 45 JoumaL 

13 b 20 Série s Têtu brflléem. 

14 b 15. Jau : Dei chfflro* et des lotiras pour 

tes faune*. 

15 b 5 - Daa animaux et dea homme*. 

15 h 55 Uafax : pasea-pae»*, 

16 h 40 Séria : Laa brigades du Tlqra. 

17 b 40 Rencontres internationales du cliqua. 

18 b 40 Top cfuhr 
IB b 55 Stade 2. 

20 h JoumaL 


de cette tabU tirée de la 
22 h 35 Fenêtre sur. 

Dominique Rocheteau. 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

10 h Emission de H.CÆJ. destinée i 
vaineurs Immigrés. 

Imagés d'Algérie. 


Maurice, 7. Khodja (Algérie), le groupa 


phHbaimcplqua de Londres, tür. A P ravin. 

17 b 50 Un comédien. F. Maistre, Dt m autour : 

Resta de La Bretonne. 

18 h 30 L'Invité da FR 3. 

Pierre LotL 

19 h 45 Spécial DOM-TOU. 

20 b Festival Internationa] du ]azz d’Anflbaa* 

Juan-Ies-Pfna 1979. 


. Les passons ont Quitté la brousse a/rlaatna 
pour les vilies de la cote (Abidjan, Lagos, 
Ibadmj'. Devenus o uvr i ers . Us se réunissent 
parfois autour des musiciens, écoutent, sa 
souviennent. 

21 h 20 JoumaL 

21 h 30 Encyclopédie audtovbueUe du cfaéma. 

22 b Ctné-regarda. 

Jacques Tourneur. 


Ave c un 
mag nétosco p e Akaï 


22 h 30 Cinéma de minuit (cycle treize Inédite) : 

« Stars buny crowo *. 

70m de J. Tourneur __ 

En 1355, un jeune parte or vient établir, 
avec eu Jem ms et son tus, dans une petite 
villa du sud des Etats-Unis, n ua faire face 
à divers problèmes. _ 

La vie quotidienne d’une Amérique provin¬ 
ciale. Tourné selon le point de une du petit 
garçon qui en est le narrateur, ee fUm a 
le charme des réoits des grands romans 
américains d’histoire populaire, il est remar- 


« Il faut a socialiser Fin forma¬ 
tion », lit-on dans le rapport, 
c Socialiser Finformation, c’est 
donc mettre en place les méca¬ 
nismes par lesquels se gèrent et 
s’harmonisent les contraintes et 
las libertés*. », déclare le rapport 
Minc-Nora, formule que cite le 
R P tt P Mais si, en conséquence, 
un contrôle renforcé s’impose. 


affirme : « Plutôt que d’aide à la 
presse, c’est d’aide au lecteur qu’ü 
faut parler. » 

. Suit une série de suggestions 
concernant le problème de la 
distribution, des tarifs d'achemi¬ 
nement, d’aide fiscale, d’aide & 
l'Investissement (article 39 bis), 
de taxe parafiscale sur la publi¬ 
cité télévisée (qui financerait un 
fonds d’aide & la création) et 
de normalisation de la T-V.A. 
Démonstration qui aboutit A 
prouver que les aides à la presse, 
loin d’être des mesures tempo¬ 
raires, exigent d’être maintenues 
et étendues — mais contrôlées — 
pour que les Journaux continuent 
leur mission de service public. 

En conclusion, le rédacteur du 
rapport, M. Fabrice Nom, s'est 
surtout interrogé sur le peu de 
temps dont disposait la presse 
écrite pour faire face au grand 
défi de la télématique et «avoir 
si elle serait ou non partie pre¬ 
nante dans cette vaste mutation 
de l’information, notamment A 
travers les banques de données. 

La démarche du Syndicat de la 
presse hebdomadaire parisienne & 
travers ce rapport — dont telle 
ou telle proposition peut être 
contestée —■ n’en est pas moins 
courageuse. Sera-t-elle de nature 
à retenir l’attention de la Fédé¬ 
ration nationale de la presse 
française et l'amener b considérer 


FRANCE-MUSIQUE 


• 10 (Bach) par le Oonce n tu» 


notamment en ce qui concerne la 
transparence (des capitaux Inves¬ 
tis) ; — que les règles du marché 
ne créent pas un processus de 
concentration irréversible. 

Ces deux points, qui avaient 
guidé la recherche des auteurs de 


applicable (1) dans 1e contexte 


cats de Journalistes, après avoir -pria 
connaissance du rapport, se déclara 
déjà opposé à la suppression de 
l’article 9 de l'ordonnance envisagée 
par le BJAP, qui stipule notam¬ 


ment : «Le même personne ne peut 
être directeur ou directeur d&ègvé 
de plus d'un quotidien.» 


• Les éditions Fleuras, qui pu¬ 
blient Perlm. et Pinpm, Fripounet, 
Djin, Formule 1 et Christiane, 


C'est en effet le 8 décembre 
1929 qu’était lancé le magazine de 
Jeunes Cœurs vaillants, sous 
l’impulsion d’une équipe de 
Jeunes prêtres, ms de la charité. 


• La revue s Presse-Actualité », 
Hans son numéro de décembre, se 
livre à une radioscopie de la 
IHesse & propos de T « affaire 
Boulin ». Elle publie, par ailleurs, 
un article de Joël str&tte-McLure, 
ancien directeur de Paris-métro 
qui Juge (sévèrement) 3a presse 
française. 

* Presse - Actualité, 5, rue 
Bayard, 75380 Paris (le n* 13 PJ. 


I h. 7, Charles Toarneralre, l’orgue my stiqu e : I 


« Sonata .n» 1 » (Brahms) ; « Sonata n“ 7* 
(Beethoven) ; « Tzigane * (Ravel), aveo 

P. Amoyai, violon, et D. Hovora. piano. 

t h. 5, Equivalences, par P. Lacet (émission 
ouverte aux interprètes aveugles) : «Cin¬ 
quième «nate en trio» (Bach) ; «De Dieu, 
Je ne veux pas ma séparer » (Bach) ; « Con¬ 
certo an sol majeur» (VlvaWl-Bach), arm 
D. Sslvlgnol-Nlna. orgue. 

S h. 35, Opéra Bouffon : «ta Cheval de 
bronae» (deuxième partie) (Auber), aveo 
8. Nlgoghosslan, L Garclaanx. A. Rodde. les 
Choeurs de Radio - France et le Nouvel 
Orchestra philharmonique, dix. j^-p.Marty; 


Petit Orgue de Bruxelles, le Chœur dea XVI 
de Fribourg, le Chœur canad i en . l'Alliance 
chorale E.TJJ, le Chœur Pro Arte de Lau¬ 
sanne et le Chant commun ds Radio-France, 
enivres de Oondimsl. Défasses, Sormtey, 
Oesualdo, AbsU. Schubert, Honegger, Franck, 


«Erldanos» (Xenakte) : c Concerto n a 1» 
(Liszt) ; «Symphonie n* 4» (Dvorak), par 
l’Orchestra symphonique de la Nord-Deut- 
eoher Rundfunfc. ■ dix. M. Tabachnlk. aveo 


premiers sillons : the London B&rty MuslcJ 


BLUES.SAMBA, 


Us tw " p« d'antenne pnblicitaires en faveur dés jouets diminuent de 15 % 


r aura rm peu moins de français. eesentleDement g? petite 
ité qu’en 1978 pour les jouets fabricants, « afm de ÿvorisa' 
i écrans de télévision a l’oc- systématiquement les petites et 
t des fêtes de fin d'année, moyennes flWîreprtiM », a déciaré 
lement les d'antenne à Antenne 2 M. Le Ménestrel. La 

nt consacrés A ces produis publicité pour les Jouets wprè- 
t diïïSïïii coûte du der- sente 2 i 3 % du chiffre d'af- 
afinestteT de 15 à 20 %. faires annuel de iaRF-P-, 

la Régie fran- de 1,4 milliard de francs. Durant 
de publicité, que préside les trois derniers mois — mais 
n hmnTiP- a gfci-«»T phis des trois quarts des vantes 

soixante' anoon- de Jouets ont lleiii en novembre es 
de Pan aura vu son décembre, — cette ppt atteint 

propre réduit de 40 %, au 10 % du chiffre d’affaires. 

hS . Enfin, avant que la commission 


tits de visionnage ne donne son qualité-prix. Cepe ndant, les prix 
ser accord pour la projection des ne sont pas affichés sauf loxsqu.il 
et spots publicitaires, la solidité et est possible de déterminer un prix 
axé la qualité des jouets sont mises à maximum : les prix varient ror- 
La l’épreuve, Ainsi que leur rapport tarant d’un détaillant a J autre. 


TRIBUNES ET DÉBATS 

DIMANCHE 9 DECEMBRE - M. Jacques Barrot ministre de 

IV ancien me- la santé et de la famille, est llnr 

«6 ù. CWbJeta PIM* d-Ea. 


la Réunion, partie 
view-événement » 
13 h. 15. 


à Yetntet- tape I, k 19.heures. 
ET.L, à _ 


baume algipan 


douleurs 

rhumatismales la chaleur bienfaisante 


• Af. Claude Evin, député 
socialiste de Loire-Atlantique, a 
été inculpé, le vendredi 7 décem¬ 
bre, par le juge d’instruction du 
tribunal de Saint-Nazaire pour 
infraction à la loi sur le mono¬ 
pole de la radio - télévision. 
JA. Evin avait participé le 7 sep¬ 
tembre k une émission de Ra¬ 
dio libre populaire de Saint - 


■ Aux- 1 

sources de la plus 

originale et de la plus ^ 

populaire dK musiques du XX* stède r 

c'est la douloureuse saga du peuple noir que . 

nous fait revivre Claude Fléouter. Après quatre siècles:de 

déportation, d'esclavage et d'oppression, l'âme du peuple 

noir s'exprimeà travers les musiciens et chanteurs américains, 

brésiliens, jamaïcains, nigériens,Big.Joe Williams, John Lee 

Hooker, Al Green, Jesse Jackson, Joseph Hill, et bien 

d'autres, nous parient au nom d'une race, dont la musique est 

lé plus noble et le plus émouvant moyen de communication. 

“La Mémoire du peuple noir" est aussi une grande série 
télévisée programmée sur FR 3 le dimanche soir à 20 h 30. 


Albin Michel 
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AFFAIRES 

Premiers sur le marché du materiel de ski 

Look et Nordica se rapprochent 

Detrt des principaux leaders Dans sa marché en expansion 


mondiaux du matériel de ski ont 
décidé de se rapprocher. Les so¬ 
ciétés Look, second fabricant 
français de fixations, et Nordica, 
premier producteur italien mon¬ 
dial de chaussures de ski, ont 
annoncé qu’elles engageraient 
nu processus de rapprochement 
afin de développer en commun de 
nouvelles solutions technologi¬ 
ques pour l'avenir. Dans l'im¬ 
médiat, le rapprochement ee tra¬ 
duira par nue prise de partici¬ 
pation croisée (de 10%), et un 


i, les deux sociétés 
ü H i/ci»u sur le march 

nouveau produit commun 
un sysf 
intégré. 


système chaussure - fixation 


Look, créé en 1951. a réalisé an 
cours de l’exercice 1978-1979 un 
chiffre d’affaires de 120 n ni ll on a 
de francs, dont 65 % & l'exporta¬ 
tion. Elle emploie 460 personnes 
ri«n« son usine de Neveis (Niè¬ 
vre ). 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 

La manière dont la mile d’Amiens 
gère son réseau de bas est illégale 

estime le préfet de Picardie 

De notre correspondant 

Amiens. — Le préfet de la villes de plus de 300 000 habitants 
région Picardie, préfet de la ont bénéficié de cette loi qui a 
Somme, M. Jean Bochet, vient de été étendue par ia Gulfce aux 
prévenir par lettre M. René communes de plus de 100 000 habi- 
t jiwnc m aLre communiste tante. Amiens en usa doue en 
d’Amiens, que huit délibérations accordant à certaines catégories 
prises par le conseil municipal d’usagers des avantages que le 
depuis 1975 concernant les préfet déclare aujourd’hui Ulé- 
transports en commun, étaient gaox car ces allégements flnan- 
—va™ ciers n'auraient pas dû être payés 

par les ressources jle cette taxe 

gratuité des^bST pour les chô¬ 


meurs et les personnes ™ La nnmlcipalltê d'union de la 

système d’abonnement privilégié, gauche d'Amiens n a pas Tinten- 
aui ont été remises en cause par tion de se laisser faire. Lors de la 
l'autorité préfectorale. dernière réunion du consell muni- 

** a». aa , ï8i i i6S5rt«fi 

«tuant um tae JjOTwant ^er éha tarons rien décidé 

*Je U masse salariale) amiaiL La am énaoemcnia de 
qui doit être payée par les em- tarifa et la gratuité sont des opé- 

ployeurs occupant plus de dix — J — j_ JK-— —*- \ZT> 

salariés. Argent qui est destiné u i 

développement des transports ae'^UdUe 2973». 

MICHEL CURIE. 


parfaitement entrer dans le cadre 


VOLVO H RENAULT 
COMMENT LEUR INTENTION 
DtlEKDRE 

LEUR COLLABORATION 

La régie Renault et la firme 


dations en vue de développer leur 
collaboration dans le secteur des 
voitures de tourisme (le Monde 
du 6 décembre), ce développe¬ 
ment pouvant se traduire par une 
prise de participation de Renault 


i le capital Volvo. 


bref communiqué. 


à faire de plus amples commen- 


du département voitures de tou¬ 
risme de Volvo moyennant un 
versement de 150 millions de cou¬ 
ronnes (146,7 millions de francs) 
avec la possibilité, ultérieurement, 
de doubler sa mise à un prix iden¬ 
tique. L’objectif pour Volvo serait 


légères et économiques, pour tenir 
compte de l’évolution des marchés 
Internationaux. 


cep té Les propositions gouverne¬ 
mentales concernant le dévelop- 


redassemenfc de mise & la pré¬ 
retraite et de formation profes¬ 
sionnelle de l'ancienne firme 
horlogère doit être encore 
discuté. Le plan suppose l’ins¬ 
tallation de la coopérative 
ouvrière de production dans une 
usine-relais que la chambre de 


• Des bénéfices pour SAS. — 
Le dernier exercice, qui s’est 
achevé le 30 septembre dernier, 
se solde pour la compagnie Scan¬ 
dinave SAS par un bénéfice de 
147,6 millions de couronnes suè¬ 


de couronnes l’année précédente. 


CONSTRUCTION NAVALE 

POUR RELAN CER L'ACTIVITÉ DES CHANTIERS 

vingt-neuf pays 
de démolitioa 


Cent cinquan te délégués syndicaux de 
préconisent à Copenhague an plan 
des navires vétustes 

c C wnî2 1B mw*™tkwi l3 TTi , t^mti^ De notre correspondante 

tel que le Japon. En Corée du 
Sud. en Malaisie, à Singapour où 


nève), une conférence mondiale 
sur la construction navale — la 
huitième de ce genre — a réuni 
à Copenhague cent cinquante 


délégué! 
neuf pa 


internationale des syndicat; 
libres. La France était représen¬ 
tée par des délégations de la 


certains chantiers font 
concurrence très sévère aux 
chantiers européens, on s'inquiète 
aussi de la baisse des commandes. 
La FIOM estime qu'en quatre 
ans, dans l’ensemble du globe, 
deux cent cinquante mille em¬ 
plois ont été supprimés dans les 


tenue par la FIOM à TOkyo, la 
crise a frappé tous les pays pial que doivent se concentrer 

- --- -- les efforts des adhérents de la 

FIOM. Dans ces perspectives, le 
secrétaire adjoint de la fédéra- 


tants». «Si, depuis 1975, a-t-il 
expliqué, la production mondiale 
des chantiers gavais a été réduite 
de 50 % à 60 %. le nombre des 
emplois sur les chantiers n’a dimi¬ 
nué que de 25 % ». 

Quels remèdes préconiser ? La 
déclaration finale de la confé¬ 
rence en a proposé une longue 
liste, plus ou motus réalisables, 

g ,us Ou moins efficaces. En tête, 
gare la mise sur pied d'une 
« répartition équitable des com¬ 
mandes et des investisements à 
travers le monde », suggestion 
généreuse, certes, mais qui relève 
quelque peu de l’utopie quand 
on songe a la concurrence achar¬ 
née qui oppose la plupart des 


tries maritimes, qui s'est mani¬ 
festée, u’a même pas épargné les 
pays d'Asie les plus florissants. 


rv 


testée, n’a même pas épargné les tion, M Kari Casserinl. a fourni construction », dont _. 

- - dœ <=““”* denü - rtamf ° i - 

faire envoyer & la casse, pour être 


(Pvbïtctti) 


La demande de concession, présentée par Elec¬ 
tricité de France, pour la réalisation de l’aménage¬ 
ment du Vieux Pré, sur la rivière la Plaine et le 
ruisseau du Vieux Pré, dans les départements de la 
Meurthe-et-Moselle et des Vosges fera l’objet d’une 
enquête réglementaire qui se déroulera du 17 décem¬ 
bre 1979 au 19 février 1980. 

Le dossier soumis à enquête pourra être consulté 
à la préfecture de Meurthe-et-Moselle de 9 heures 
à 12 heures et de 14 heures à 17 heures au bureau 203, 
ainsi que dans les mairies de PIERRE-PERCÉE, 
PEXONNE, NEUFMAISONS, BADONVILLER, 
CELLES-SUR-PLAINE et RAON-L’ÉTAPE aux 
heures d’ouverture. Le président de la Commission 
d’enquête recevra, en personne, les observations du 
public à la préfecture les 14, 15, 18, 19 février 1980 
de 10 heures à 12 heures- 

L’aménagement prévu comportera la création 
d’un barrage destiné à compenser les débits de la 
Moselle évaporés par les réfrigérants de la centrale 
nucléaire de CATTENOM, dans le département de 
la Moselle, et à assurer les besoins en eau déterminés 
par l’Agence Financière du Bassin RHIN-MEUSE ; 
en outre, ce barrage alimentera une usine hydroélec¬ 
trique « en puits * comportant deux groupes d’une 
puissance de 4.500 RW. 

Pour le Préfet et par aeéggtum, 
le Secrétoire Général, 
Jean-Marie BALLEVRE. 


hreux ! — qni ne répondent plus 
aux normes actuelles d’hygiène 
et de-fcécurité. les chantiers par- 
raient disposer d'une période 
répit. Pour étudier ces poalbllités. 


capable de lui fournir des données 


s’ont pas J’alr de beaucoup y 
croire. Pour eux. ee processus est 


__ _ _ ouvrier spé¬ 
cialisé de la « navale b en ouvrier 
de l’aéronautique ou de l'infor¬ 
matique. Mais, au secrétariat de 
la FTOM, on pense un peu diffé¬ 
remment Sous le terme 


estime que dans certains pays c 


a laissé passer des occasions très 
Intéressantes. Ainsi on a négfigf 
en Europe, au moment (A se mul- 


aavires porte- 


la majorité des conteneurs (U y 
en aurait pour l'instant trois 
millions en circulation) ont été 


CAMILLE OLSEN. 


URBANISME 


UN E EXPOSITION TEMPORAIRE A CARNAVALET 

Paris est une des rares grandes villes du monde 
qui ne dispose pas dun musée archéologique 


A l’occasion de ITnaugurar 
tion de ses nouvelles salles 
consacrées dorénavant A Palis 
au seizième siècle et situées 
dans sa partie la plus 
ancienne, le musée Carna¬ 
valet présente depuis le 
4 décembre une exposition 
temporaire des sculptures 
médiévales de Paris. 


console ornée d’une figure d’ange 
et tm fragment de tombeau pro- 


Selnt-Mèri et qui oms désormais 
et pour toujours, espérous-le, une 
petite salle du musée Carnavalet 
qui donne accès à l’exposition de 
sculptures. 

On ne quittera pas le demain 
des antiquités parisiennes sans 
signaler que la crypte archêolo- 


très importantes et très précieuses 
collections archéologiques de la 
capitale n’ont pas encore trouvé 
le lieu idéal où elles pourraient 
être montrées an public. Paris est 


gargouilles extraordinaires qui or¬ 
nèrent Jadis Saint-Séverin et deux 
vitrines contenant l’une, des tètes 
sculptées en parfait état, et 
l’autre des poteries populaires 
parisiennes du treizième siècle. 

La très originale présentation 
de cette exposition a été réalisée 
par M. Théodore Georgescu, 
architecte, et par un sculpteur, 
concepteur, M. Luigi da Gloz. 
à qui on doit aussi la reconstitu¬ 
tion minutieuse d'un très précieux 


Juin 1980, comme l’a annoncé, le 
20 novembre dernier, M_ Jean- 


lors de sa conférence de presse 
-l’année du patrimoine, il 


grand du monde, selon M. Michel 
Fleury, directeur des antiquités 
de la région parisienne, soit en¬ 
fin accessible au public. 

ANDREE JACOB. 


nom leur présentation, les caisses retable de pierre sculptée du i„ londL de 19 h- à. 17 h, «. Fo«u- 
où elles sont entreposées à l’hôtel seizième siècle qui se trouvait à bUitô de visites suidée». 

Le Peletler de Saint - Fargeau. __ 

Cette annexe du musée Carna¬ 
valet {le Monde du 9 octobre) 


collections du XIX* et du XX* 
siècle actuellement conservées à 
Carnavalet. 

Cette opération permettrait 
pourtant de dégager au rex-de- 
c haussée un espace suffisamment 
Important pour que soit enfin 
aménagé en l’hôtel Carnavalet — 


établissements de la région pari- 


Inaccessible au public 

Les objets, fruits des fouilles de 
Théodore Vacquex et Charles 
Sehlier, premiers conservateurs, 
formaient le noyau principal du 


plus tard, cette très lmpor- 


modemes et contemporaines, et 
transférait le fonds lapidaire 


suite dans les locaux de r 
gerie de l’hôtel Le Peletler de 
Saint-Fargeau, alors bibliothèque 
historique de Paris, et dans le 
square Georges-Caln, qui lui était 
attenant. Ce transfert sonna le 
glas du département archéo¬ 
logique. et si certaines pièces (les 


reut, d’autres furent endomma¬ 
gés par les intempéries et le reste 
des collections dispersé aux qua- 


gnes de fouille entreprises dans 
le stte parisien & la faveur des 
travaux de voirie enrichissaient 
malgré tout le domaine ancien de 
la capitale. C’est ainsi que les 
travaux du métropolitain devaient 
permettre la découverte de ves¬ 
tiges médiévaux très importants 
figurent d’affieurs à l’expo- 


qui 

sitkH 


Dans les conditions actuelles, 
l’ensemble des collections de¬ 
meure inaccessible au grand 
public. C’est ce que confirme 
M. Patrick Perrin, conservateur 
du département archéologique de 
Carnavalet, dans un avant-propoa 
d'un remarquable catalogue qui 
vient d’ètre édité à l’occasion de 
l'exposition, et dont l’auteur est 
M. Jean-Pierre Willesme, conser- 
* même département. 


malgré le succès remporté à 

VBôtél -- _ . — 

par I 
Paris. 

C’est sur l’impulsion de M. Ber¬ 
nard de Montgolfler, conserva¬ 
teur en chef du musée Carna¬ 
valet que ce premier catalogue 
a pu être édité cette année. Deux 
autres publications aussi tapo¬ 
tantes suivront dans les années 
& venir, les Bronzes antiques 
en 1900 et l’Art mérovingien 


Les percées du méfro 


centaine de pièces remarquables 
entrées dans les collections du 


PJJ. 


viennent de créer 
régionale en Frac 

Jusqu’à présent, _ __ 

était, pour l'administration des 
télécommunications, rattachée à 
la Bourgone. — (Corresp. 


ENVIRONNEMENT 



J*J>I LP 


Comment < dépolluer » le Rhin? 

Le fait que la France ait refusé de ratifier la convention sur 
la désalinisation du Rhin continue de susciter des prises de posi¬ 
tion. C’est ainsi que M. Pierre Schiélé (C.D-S.1, président du 
conseil régional d'Alsace, a déclaré vendredi 7 décembre être 
d’« accord sur le principe de la convention », tout en estimant 
que « les signataires ont outrepassé Leur pouvoir en voulant 
imposer à la France les injections de saumure ». « On ne règle 
pas le problème d'une pollution en la déplaçant -, a déclaré 
M. Schiélé. M_ Jean-Louis Masson, député R-P-R. de Metz, met 
cause les Soudières de Lorraine, qui, selon lui, polluent la 


L'ambassadeur des Pays-Bas à Paris 
doit regagner son poste dans quelques jours 

Correspondance 

Amsterdam. — L’ambassadeur de l’ordre da Jour de l’Assemblée 
des Pays-Bas à Paris, M. G. de la ratification du traité du Rhin 
Ranltz. re g a g nera, son poste quand il eut la certitude que le 
après avoir assisté au Parlement nombre de voix nécessaire ne 
néerlandais au débat sur le re- serait pas atteint. L’a m bass a deur 
fus du gouvernement français de pense que le gouvernement fraa- 
Eoumettre à la ratification de çaïs profitera du délai pour 
l’Assemblée nationale le traité essayer de « remplir ses obliga- 
concemant le déchargement de fions » envers les antres États 


RENÉ TER STEEGE. 


Le diplomate avait été rappelé 


contre l’attitude du gouveme- 


tralter cette affaire. A la suite 
de ces discussions, un document 
dont le contenu n’a pas encore 
été divulgué, a été rédigé. L’am¬ 
bassadeur le présentera au gou¬ 
vernement français lorsqu’il re¬ 
joindra Paris. 

L'attitude de Paris a provoqué 
un profond mécontentement aux 
Pays-Bas. Les horticulteurs dont 
les exploitations se trouvent à 
l’embouchure du Rhin ressentent 
les effets des décharges de sel 
provenant des mines de potasse 
situation qui 

.. _ _tldien NRC Hat 

deisblad h demander avec ironie 
la conclusion d’un ■ accord 
SALT » avec la France. Ml de 
Ranltz a fait remarquer ici que 
le gouvernement français a. 
d'une certaine façon, fait preuve 
de sa bonne volonté en retirant 


UN DÉPUTÉ Dé METZ 
MET EN CAUSE 
LES SOUDIÈRES DE LORRAINE 

Dans une question écrite à 
M. Michel d'Ornano, ministre de 
l'environnement et du cadre de 
vie, M. Jean-Louis Masson, dé¬ 
puté de Metz, demande 

si le gouvernement est décidé «d 
passer outre à l'obstruction des 


portement anormal des soudières, 
qui ont mis à profit les aides 


arrêté préfectoral, de ramener, 
le 1" janvier 1980, le niveau de 
leurs rejets à. ce qu’il était en 
1972 ne sera pag tenue, car une 
dérogation vient d’être apportée 
à cet arrêté ». M. Masson noce 
donc que aies pouvoirs publics 
seraient particulièrement mai 
fondés à défendre une convention 
donnant satisfaction aux légiti¬ 
mes revendications des Néerlan¬ 
dais, mais omettant de régler 
le problème encore plus grave dé 
la pollution de la Moselle par les 
soudières de Meurthe-et-Moselle ». 


~ Au lanac 

LE JUGE DES EXPROPRIATIONS 
EST REFOULÉ PAR DES PAYSANS 

(De notre correspondontj 

Millau. — Le juge des expro¬ 
priations chargé d’estimer la 
valeur des propriétés du Lana c 
sur lesquelles l'armée compte 
étendre soù champ d'an traîne¬ 
ment n'a pu pénétrer dans te 
hameau de Pierreûche le 7 dé¬ 
cembre. 

Le conseiller général du canton, 
le maire adjoint de la commune 
de La Roque - Sainte-Marguerite 


Interdit au juge l'accès au hazoesn 
de La Bloque rie. Les Importantes 
forces de gendarmerie qui, dato» 
quarante-huit heures, ont été 
mises en place sur le plateau va 
sont pas Intervenues. 

Le juge des expropriations, 
M. Grenet, a fait constater quH 
était dans l'impossibilité d'ac¬ 
complir normalement sa tâche. 
Puis il a emprunté un hélicop¬ 
tère pour « voir » les terres dont 
il devait faire l'estimation. 

Cette ultime phase da la pro¬ 
cédure avait commencé en mal 
1979. Elle avait été lnterrompoe 
après quelques Incidents, et sur¬ 
tout pour favoriser les négocia¬ 
tions engagées entre le ministère 
de la défense, les agriculteurs « 
les organisations professionnelles. 
Il s'agissait d'établir les principes 
d’une coexistence pacifique entre 
les intérêts agricoles et militaires. 
Négociation difficile, puisque, lors 
de la venue du président de la 
République à Rodez, u ~ J "" 


son du maintien complet des 
exigences militaires ». 

YVON MÀYNADIER. 


Fos et de l'étang de Berre. qni 
avait été lancée mercredi 5 dé¬ 
cembre, a été suspendue le ven¬ 
dredi 7 décembre..La «peur en 
gaz soufrés de l'atmosphère a «e 
réduite grâce aux mesures pris» 
par les industriels et à la m, *" _ 
ficatkm des conditions Ja¬ 
ques locales. le phénomène di¬ 
version de température am 
plaqalt la pollution au sol ayans 
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ENERGIE 


A l'Assemblée nationale 


M. Giraud présente le changement de politique 
des prix du pétrole 


Annoncée subrepticement au coin 
■d’une phrase dans un communiqué 
du ministère de l’économie la se¬ 
maine passée. la modification de la 
formule de calcul de l'augmentation 
des prix des produits pétroliers de¬ 
vait être expliquée par M. Giraud le 


7 décembre. Or la réponse du mi¬ 
nistre de l'industrie à une question 
orale dé M. Le Drian, député (P.S.) 
du Morbihan, est au moins aussi 
sibylline que le communiqué. Ce n’est 
pas peu dire. 

Il y a d'abord quelque audace à 
affirmer que * le gouvernement n’a 
jamais décidé que les prix Intérieurs 
des produits pétroliers seraient libé¬ 
rés lé !•* janvier I960 ». Lors de 


fin du mois d'août 1978. le ministre 
de l'économie avait annoncé cette 
libération, précisant même que « ce 
qui est bon pour r économie fran¬ 
çaise test aussi pour le secteur 
pétrolier -. Mieux vaudrait donc dire 
quB les circonstances ont changé. 
Pour ce qui est de la fixation des 
prix Intérieurs, M. Giraud affirme 
qu'« elle a toujours été et demeurera 
fondée sur la répercussion fidèle et 
automatique des coûts objectivement 


CONJONCTURE 


RAIflfflKBÆHT 
DE LA CROISSANCE 
DE LA MUSSE MONÉTAIRE 
EN RANCE 


La masse monétaire française 


a augmenté de 0,9 % en sep- 


en août. Kn un an __ 

tare 1379 comparé à septembre 
1978) sa progression atteint 13 %. 


12 % en fin d’année (décembre 
1979 comparé à décembre 1978). 
Ce pourcentage avait été fixé en 
fonction de la progression prévue 


pins vite que prévu (environ 15 % 
en 1979). Le respect de la nonne 
de 13 %. fixée pour l’évolution de 
la masse monétaire, est donc très 
légèrement restrictif, même si 


une partie importante de la crois¬ 


sance de la production intérieure 


qui avoisinera votre dépassera les 


constatés d’accès au pétrole brut 
acquis auprès des producteurs ». Et 
le ministre ajoute: «J'apporte en 
particulier un démenti formel et ca¬ 
tégorique A rirrtomation suivant la¬ 
quelle les groupes pétroliers français 
auraient été autorisés i acquérir des 
quantités complémentaires pour rap- 
provlsionnement de notre pays sur 
le marché de Rotterdam ou tout 
autre marché analogue - » 

Là encore, le ministre joue sur les 
mots. Autant qu'on le sache, «les 
coûts oblectlvement constatés - dont 
Il parie tiendront compte des car- 
galsons aux prix spots proposés aux 
compagnies lors des renouvellements 
des contrats, par bx ample. Les com¬ 
pagnies pétrolières nationales pour¬ 
ront donc, lorsque c'est nécessaire, 
s’approvisionner à des prix spécu¬ 
latifs sur un marché libre qui n'est 
pas cbIuI da Rotterdam mais des 
pays producteurs. 


calcul des prix des produits pétro¬ 
liers pour n'avoir pas l'air de chan¬ 
ger les règles du jeu lors de la 
prochaine augmentation des carbu¬ 
rants (vraisemblablement au début 
du mois de janvier). Mais il tenait 6 
la discrétion pour n'avoir pas l'air 
de renier les engagements de Tokyo 
et de donner trop de gages 6 des 
compagnies pétrolières qui n'e 
nullement besoin. Force est da cons¬ 
tater que — sans doute sous la 
contrainte du marché pétrolier et 
pour garantir nos approvisionnements 
— Il tait l'un et l'autre. — B. D. 


Cheikh Yamani. ont estimé que 


développement et faine de i 


Usé. Cheikh. Yamanl. interrogé 
sur la conférence de Caracas, 
s'est d’autre part déclaré pessi¬ 
miste quant à une réunification 


des prix du pétrole. — (Reuter) 


• Le renouvellement des 
contrats irantens . — Le groupe 
Royal Dutch Shell et la British 


Silence 


nienne des pétroles (NIOC) pour 
discuter du renouvellemerit de 
leurs contrais d’enlèvement de 
brut pour 1980. Lee deux compa¬ 


gnies. 


_ _ que des sociétés 

japonaises, pourraient se voir 
proposer d'acheter les 700 000 ba¬ 
rils quotidiens devenus disponi¬ 
bles du fait de l’arrêt des expor- 


Enfin, M. Giraud passe sous si¬ 
lence une autre modification qui 
ressortait pourtant du communiqué : 
l’abandon du délai de quarante-cinq 
jouis entre les hausses des prix du 
brut et leur répercussion sur les 
prix des produits en France. Sans 
doute le ministre pense-t-il que les 
compagnies ne font pas assez de 
bénéfices actuellement (le Monde du de pompes à chaleur. Cette 
7 décembre) : la répercussion rapide 
des augmentations du pétrole 'brut 
leur permettra en tout cas de gagner 
un peu plus d'argsrrt. 

Le gouvernement a été obligé 
d’annoncer une modification dans le 


à l'aide de capteurs solaires et 


tion qui devrait permettre d’éco¬ 
nomiser 38 tonnes de pétrole par 
an. — (CorrespJ 


ETRANGER 


Au Brésil 


UNE INFLATION DE 75 % EN UN AN 


Le ciuzeiro est dévalué de 30 % 
ce qui porte à 87 % sa dépréciation depuis janvier 


Le cnraetro teésftlen a été dé¬ 
valué de 30 % vendredi 7 décem¬ 
bre, ce qui constitue son chan- 


stabüisateur de l’ordre et de la 


S fondra payer m peu pins de 
42 ciuzelros pour un dollar, 
contre 32 cruzehos précédem¬ 
ment. Cette dévaluation massive 
ne remet pas en cause la pra- 


tlon du gouvernement. Le fait 
est qu'au Brésil l'inflation a re¬ 
pris avec violence. Pour battre le 
record de 1964, avec 91,9 %, elle 


titre, le cruzelro a déjà été 
dévalué cüx-sept fois depuis le 
début de 1979, pour un total de 


56,69 %. ce qui représente plus généralisé, était pourtant re- 


de 87 ^ en onze mois. 


massif de parité, le général Joao 


sandre l’inflation c ennemi dé- 


Aux Efafrlhw 


Œ CHOMAGE A DIMINUÉ 
EN NOVEMBRE 


psévisions. Le département du tra- 

flifltimnrfl irait diminué de 140 MO le 
mois dernier pour se situer juste 
au-dessus de 6 millions, rainant res¬ 
sortir un taux de chômage de 5,8% 
-de la -population active contre 6 % 


1 octobre et 5,8 % en septembre. 
S«lim ia m finie source, le nombi 
de personnes ayant 


_; je reirr de chômage aux' EluL»- 

TJnlt a été très stable, variant selon 
1 k mois entre 6 et 5,6 % do la popu¬ 
lation active. — CA-P-P-) 


- • erraTüM. — Une concilie 
typographique noos & r fait écrire 
dimq QOfi premières éditions an 
Monde da 8 décembre, page 4L 
que te gwrrcnMOient britannique 
envisageait - de .supprimer 4000 
emplois Atma la fonction publique 
au cours des prochaines ann é es. 
C’est 40 000 qu'a fallait lire. 


Réduction de 20 % 
des importations 


Le général Figneredo a an¬ 


noncé, par ailleurs, un certain 
nombre de mesures destinées à 
rétablir l'équilibre de la balance 


commerciale pour la fin de 
Les Importations du secteur pu¬ 
blic (Etat fédéral. Etats fédérés, 


municipalités et entreprises 
d’Etat) seront diminuées de 20 %. 
et le système de l’a équivalent na¬ 


tional» sera rendu plus sévère 
(ü consiste à freiner l'impor¬ 
tation des biens qui sont déjà 
fabriqués au Brésil). Au niveau 


à l’exception de celles accordées 
dans le Nmd et te Nord-Est, où 
la sécheresse sévit H s’agit d’éli¬ 
miner « le caractère artificiel 
des prix t ; la subvention pour le 


blé servant à nourrir les ani¬ 
maux coûtent 1 milliard de d ol- 
lais par an. 

Enfin, un t changement signi¬ 
ficatif a de 2a politique de pros¬ 
pection et d'exploitation du 


pétrole est décidé : une liberté 
plus grande sera accordée dans 
ce domaine. 


En Allemagne fédérale 


LA BALANCE 

DES PAIEMENTS COUPANTS 
DÉFICITAIRE 

DE 8 MILLIARDS DE D.M. 
01 DIX MOIS 


a l leman de a été déficitaire de 


977 milli ons de DM en octobre 


(2.30 milliards de francs). En 
septembre, la balance des opéra- 

- - - ^ 


lions courantes avait déjà 


déficitaire de 3,48 milliards de 


l’année, la balance des opérations 


courantes est 'déficitaire de 8 mil¬ 


liards de DM (18.8 milliards de 


francs), alors qu’elle était excé¬ 


dentaire de 12 milliards de DM 


octobre, ce qui constitue la plus 


forte hausse de l’année après celle 


enregistrée en août (2J2 %). 

L’augmentation en. un an (octo¬ 
bre 1979 par rapport à. octobre 


1978) a tateint 19,6 %. — (A 


tare par rapport à octobre, mois 
au cours duquel l’Indice était resté 
stable. En un an (novembre 1979 
comparé à novembre 1978), la 


hausse a été de 5,2 %. 

La hausse de novembre est 
notamment imputable à la forte 
progression de l'indice chauffage- 


tion du prix du fuel de 9,4 %. 
Les prix du fuel ont augmenté de 
97,2 % depuis novembre 1978, 


contribuant ainsi, à raison de 
2,4 %, & la hausse de 5,2 % accu¬ 
sée par l'indice annuel. Quant 


__de l’essence, il a aug¬ 
menté en novembre de % et 
de 19 % en taux annuel contri¬ 
buant, respectivement à raison 
de 0,05 % et de 0.5 % à la housse 
globale mensuelel et annuelle. — 
(AJ?*.). 


SOCIAL 


Chez Dassault 


AUGMENTATION DE 14 % 
DES SALAIRES 


Après trois mois de conflit. 


accord vient d’être réalisé aux 


usines Dassault de Bordeaux- 
Mérignac, que la. C.G.T. qualifie 
de « victoire ». L'augmentation 
moyenne des salaires doit être de 
14 % en 1979, et la durée du tra¬ 


vail ramenée à trente-huit heures 
trois quarts. 

Des accords ont également été 
réalisés avec les grévistes 


établissements Lange, chaudron¬ 
nerie. à Saint-Nazaire (salaires 
et primes) ; à l’entreprise Fouge¬ 


rolles, travaillant sur la troisième 


forme de radoub, à Brest (prime 


clt à Usinor-Denain et la dlrec- 


La grève se poursuit d'autre 
_Jirt aux Ateliers et forges de 
Tamaris, à Alès (Gard), & la fon¬ 


derie XJNELEC (Belfort) et aux 


Textiles du Vermandois, à LavaL 


du personnel CPJÛ.T., licencié en 
1976 de l’usine Saint-Frères à 
Flixecourt (Somme), a requis, la 
force publique pour faire appli¬ 
quer la décision du tribunal 
d’Amiens qui, le 30 novembre, a 
ordonné sa réintégration. M. Tor- 
queo s’est présenté lundi 3 dé¬ 
cembre aux portes de l’entreprise 
en compagnie d’un huissier, mais 
le directeur de l’usïe s’est opposé 
à son entrée en arguant que la 
société devait faire appel du 
jugement, lequel lui a du reste 
fixé une asteinte de 500 francs 
par jour de retard. ! 

Autorisé par le ministère du 
travail et de la participation, ce 
licenciement avait été annulé 
par le tribunal administratif 
d’Amiens. Mais la. direction _ de 
l’usine avait ensuite procédé à 
un nouveau licenciement, cette 
fois pour s motifs économiques ». 
L’ordonnace de référé du 30 no¬ 
vembre avait annulé à son tour 
cette décision. Aux élections pro¬ 
fessionnelles de l’usine, qui ont 
eu lieu il y a deux mois, M. Tor- 
queo a été élu délégué du per¬ 
sonnel (le Monde du 9 octobre). 


Après les déclarations de M. Maire 


La C.F.D.T. et la C.G.T. continuent à s'accuser 
réciproquement de «manœuvres politiciennes» 


La polémique qui met aux 
prises M. Edmond Maire, secré¬ 
taire général de la CJ'VD.T., tant 
avec le P.CJP. qu’avec la C.G.T. 


guy a déclaré : « Nul rte peut 


va encore aller bon train, au 


contester à Edmond Maire le 


moins Jusqu’aux élections pru¬ 
d'homales, qui ont lieu le 12 dé¬ 
cembre (et dont le ministre du 
travail déclare que les résultats 
officiels ne seront connus que 
quarante-huit heures plus tard). 

Dans une lettre à M. Marchais, 
le 7 décembre, M. Maire déclare 
qui si l’Assemblée nationale avait 


droit de se comporter comme le 
leader d’un troisième parti de la 
gauche. Mais, dans la mesure où 


ses propos nuisent à Vindépen¬ 


dance et à l’autorité du syndica¬ 
lisme. nous avons le devoir de 
mettre en garde les travailleurs 


M. Georges Séguy, dans 


communiqué qu’il a 


électorales prud’homales neuf 


cent mille salariés. Il lui repro¬ 
che de nouveau « la confusion 
gue {le P.CJ’.Î introduit dans les 
élections prud’homales par la 


la droite aux élections prêsiden- 


—— fceSes intervient comme une gros 
aiêre dharston politique à la refus 


des élections syndicales pmd'ho- 


C-FJD.T. a restitué dans leur 
contexte ses déclarations sur 
l’échec de la gauche en 1971. 11 a 


réaffirmé les positions de la 


CPD.T. a porté de Veau au mou¬ 
lin . des sondages plus ou moins 
manipulés pour dénigrer le syndv- 


tkm du SMIC et a dénoncé la 
et campagne de mensonges menée 
à ce propos depuis une quinzaine 
de jours par la C.G.T. ». 

M. Krasudd, secrétaire de la 


C.G.T., a repris les thèmes habi¬ 


tuels de cette confédération lieu, z 


la loi sur les conditions d’entrée et d’expulsion 


de 


Des protestations se sont en¬ 
core élevées, te 7 décembre, contre 
radoption de te «loi Baire-Bon- 


__tes conditions d’entrée 

et d’expulsion des étrangers. Le 
parti socialiste; qui y a toujours 


Four sa part, le Mouvement 


été hostile, estime que ce texte 


légalise l'arbitraire, institution- 


_j. l’antisémitisme 

et pour la paix (MRAP), dans 
■an communiqué, écrit notam- 
Sous prétexte de « pré- 


nolise les discriminations juridt - 


► venir Vimmigralion clandes - 

> Une ». la nouvelle loi muttipUe 
d’expulsion, accentue les 


fimant une fois de plus que le 
gouvernement se re/tue à aborder 
la réalité sociale autrement que 
par le biais de mesures répres- 


pouvoirs des préfets, surtout, elle 


A Lille, M. Maire a qualifié 


le texte de « scandaleux ». La 
CFD.T- demande aux députés qui 
it opposés d’utiliser l’arme 


jugement, qui ne furent pra¬ 
tiqués, dans un passé récent, que 
sous l'occupation et durant la 
guerre d’Algérie. Ainsi, en dépit 


dû recours anticanstitntioo 


France est poussée à franchir t 
nouveau pas dans l 'arbitraire et 
la xénophobie ; les libertés de tous 
et les principes des droits, de 


RÉPUBLIQUE TUNISIENNE 
SOCIÉTÉ TUNISIENNE 
DE L'ÉLECTRICITÉ ET DU GAZ 


APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 


AVIS DE PRESELECTION 


Construction des réseaux de transport 
et de répartition de gaz 
(LOT N° 4) 


1) La Société Tunisienne de l'Electricité et du 
Gaz (S.T.E.G.) se propose de lancer un appel 'd’offres 
international pour la construction et la mise en ser¬ 
vice des réseaux de transport et de répartition de 
gaz pour l'alimentation des régions de : 

a ) - Sousse : 70 km de 20 ”, 10 km de 16 ”, 2 km de 

8 ” et 6 km de 4 ” ; 

b) - Kasserine-Tajerouine : 10 km de 12 ” et 80 km 

de 8 ” ; 

c) m Tunis : 70 km de 20 ”, 10 km de 8 ” et 2 km . 

de 4 ” ; 

d) - Gafsa : 60 km de 18 ”, 20 km de 10 ”, 65 km de 

8 ” et 48 km de 4 . r 

N.B. - Ces caractéristiques sont données à titre 
indicatif. Les caractéristiques précises figurent au 
dossier d'appel d’offres. 

2) Les tubes, les vannes principales et les postes 
de livraison aux différents abonnes seront fournis 
directement par la S.T.E.G. 

Les entrepreneurs désireux de soumissionner 
doivent faire parvenir leur demande de participation 
au plus tard le 30-12-79 accompagnée de toutes leurs 
références, en particulier les travaux de même nature 
effectués en Afrique du Nord. 

Le dossier ainsi constitué devra être adressé 
à la : 

SOCIÉTÉ TUNISIENNE DE L’ÉLECTRICITÉ 
ET DU GAZ 
Direction Gaz 

38, rue Kemal-Ataturk, Tunis 
TUNISIE. 

Les entrepreneurs qui seront agréés en recevront 
directement notification et pourront retirer les dos¬ 
siers d’appel d’offres à partir du 14-1-1980. 


Thormme sont mis en cause. (—) » 
acceptons pas la loi Bonnet 
et ne permettons pas ses consé¬ 
quences néfastes. Manifestons 
concrètement,( activement, notre 


immigrés menacés de nouvelles et 


HOSmiTÉ DES SYNDICATS A 

umimm de la coti¬ 
sation « MALADIE > POUR 
LES PfIRAITÉS DU tfGIME 
GÉNÉRAL 


vie durant, contribué à Vexpan¬ 


sion », et réclame « un grand 


La C-F.D.T. a n’est pas opposée 


principe de cotisations sociales 


des actifs et cède des retraités s 


omtme-t-dtej ce n’est pas 
le cas. les retraités du rélgme 
général ayant « les revenus les 


La C.F.T.C., de son côté, s’élève 


contre une « solution de facütté ». 


être étudiée en dehors ffun pro- 


d‘ensemble visant & réta- 


Véguüibre finan¬ 


cier de la Sécurité sociale tout t 
garantissant la qualité des soins 
et la situation des personnels de 


• M. Gabriel Ventejd, prési¬ 
dent du Conseil économique et 
social, a annoncé, te mardi 4 dé¬ 
cembre & Limoges, qu'il deman¬ 
derait au gouvernement que l’As¬ 
semblée & palais dTèna soit 
« mM& pour avis de la proposi¬ 
tion de loi sur la réforme de la 
Sécurité sociale qui doit venir en 
discussion au printemps 1980 do¬ 


uant le Parlement ». 


• Ouverture à Dvnlcerque 
d’une agence d’intérim pour han¬ 
dicapés. — La première agence 
française de personnel intéri¬ 
maire employant exclusivement 
des handi c apés et inadaptés sera 
ouverte à Dunkerque au début de 
1980, ont annoncé, le 5 décembre, 
tes responsables de Contacts et 
Réalités, groupement d'at 


tlons travaillant dans le Nord & 
l’insertion socjo-profesdoppelte 
des personnes handicapées. 
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I LA SEMAINE FINANCIÈRE 
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La lettre, paras dans notre LXS. : a ta 
numéro du 4 décembre, de ^ 

M. Roger Schnlz, président- g 

directeur général d'Alstbom- le pexaonnel n’ 
Atlantique, qui invoquait le qile décaps 
droit de réponse après un 20 000 exemplair» 
article de notre envoyé spé- natte. Cest ce : 

i sur le conflit de Belfort, comité d’ètabliss 
a provoqué «je riMBon ds 
l’intersyndicale C.G.T.- 
CIJJ.T.-CC.C.-F.O. çTAIo- ü i 

thom-Belfort. Nous publions x septembre, pm 
ci-dessons la lettre de Hâter- formation officie 
syndicale, et noos considé- congé et tant ai 
tous, pour notre part, que la Vers fl heuiea îe 
controverse est close. a 

M. gy^ui*. président-directeur pîément de 200 
«énéral d’Aisthotn-Atiantique a, promesse formel 


tendait parler 
sur fabriqué à. 
pour le cente- 


amené en qaatre . semaines 0,6 % 
de la masse salariale, il manquait 
l’esprit de négociation. 

• L'ACTION DE LA JUSTICE 


LbUfisemeiit du matin M- Castaing. c'est plutôt qu’fl 
e cadeau s a été an- ait fallu à la Justice trente-six 
reo résentant de la Jours pour se prononcer sur des 
Ig» tenté d'inter- entraves à des libertés fonda- 


entraves à des libertés fonda- 


26 septembre, pour débloquer l’in- 


LXS. : Nom saluons le dis¬ 
cernement de ta justice de Bel¬ 
fort et de Besancon, qui ont 


vait pas la capacité des parties 


général d’Alsfcbom^Atlantlque a, 
le Mande du 4 décembre, 
usé de son droit de réponse A 
l’article de Michel Castaing paru 
&ms le Mande du 25-38 novembre. 
L’intersyndicale C.G.T.-C.F.D.T.- 
C.G.C.-F.O. demande au Monde 
d'apporter les corrections qu’im¬ 
pose la réponse du président 
d’Alsthom. 

Le conflit du centenaire a été, 
ifoTis ses origines et son dévelop¬ 
pement, caractérisé par des dé¬ 
fauts de communication : la ré¬ 
ponse du président Schnlz reste 


honer à Belfort où 11 y voyait 
e agitation politique ». 
ant la conflit le personnel ne 
t donc pas les Intentions de 
recttan. Maintenant la prime 
ngiobe le cadeau est versée ; 


y a consenti, car elle n’avalt 
pas a préjuger du sens d'un vote 
organisé en. dehors d’elle et qui 


î" 29 septembre & ce sujet. 
e LTJ3. — Les syndicats, pressés 
, par la direction d’accepter ses 
u propositions, les ont trouvées 
!- insuffisantes et ont, par souci de 


M. SCHULZ. — Il n’y a pas eu 
refus de négocier. 

L’LS. — Début octobre, la 
direction refusait de négocier 
avec 1TB, qui occupait l’usine. 
Bile a été aenslbfe aux arguments 
de l’encadrement, qui a demandé 
d'écarter ce préalable. Elle a 
négocié les 6 et 7 octobre, mais, 
après le jugement du tribunal des 


porté chaque mois pour le 
« mini » de 2650 francs. H sera 
de 2 304J7 francs pour 40 heures. 
31 y avait bien, avant ta grève, 
des salaires, emportés de 
2251 francs sans autre retenue 
que les charges sociales. L'écart 
d'Interprétation entre les deux 
parties est de 51,5 %. Ia recom¬ 
mandation du minis tère du tra¬ 
vail d'un salaire .minimum de 
2650 francs base 40 heures brut, 
soit 2305 bancs net, a amené le 
relèvement de soixante cas. ce qui 
fixe le niveau réel des bas sa l air es 
de Belfort.' 


surprise de vérifier une nouvelle 
fois que ce qui touche ta com- 
mundcation à l’Alsthom donne 
lien à. me controverse. Notre 
réponse point par point montre 
à l'évidence que Michel Castaing 
n’a pas le monopole de l'inter¬ 
prétation subjective— D’ailleurs, 
la dernière actualité & Belfort 
montre de quelle manière s’effec- | 
tuent les échanges. 

La direction déclare que la I 
concertation est très satisfai-l 
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risquait de devenir moins aiguë, 
ce qui est bien imprudent de leur 
part, et que lft tension interna¬ 
tional pourrait s’atténuer, oe qui 
l'est moins. 

Un autre fauteur a été la possl- 


otfljdeia des changes. Bu conséquence, a Paris, lu prix Indiqués représentent 
la contre-valeur en francs de 1 dollar, do l ttvra, do îoo deutsohemadra, 
de 100 flo ri n» , d» 100 francs belge» et de 1 000 lires. 

pour un doHar). s’est redressé très cation a été le plus élevé jamais 


vivement, le dollar revenant à 
240 yens et même moins. 

' Ailleurs, ta dépréciation du 


cation a été le plus élevé Jamais 
atteint (426.37 dollars l'once), 
mais les demandes ont été cinq 


des soutiens belfortains. 

La commUsian de conciliation 
n’a pas reçu de propositions de 
la direction, alors que ÏTS. a sou¬ 
mis une plate-forme minimum. 
Les recommandations ultérieures 


• LE CADEAU Après le constat d’échec de cette 

/iDinijr nu mûri it commission qui recommandait la 

ORIGINE DU CONFLIT rencontre direction générale- 

m SCHULZ ; les avantages intersyndicale, le président a, le 
_it._._i. nnnm_ 12 novembre au alèse, refusé de 


accordés pour le centenaire com¬ 
portaient, outre ce cadeau, une 
prime uniforme, un jour de congé 
exceptionnel et une amélioration 
des congés d'ancienneté, repré¬ 


sentes de IXS. qui l’invitait & une 


tembre et 6 et 7 octobre : 


.concertation (loL 78.5 du 2 Jan¬ 
vier 1978). cf2 existe dans les 
ateliers des groupes de concer¬ 
tation. un par secteur , je les 
rencontrais régulièrement » 
■ (B. Dufour, directeur de d’Als¬ 
thom Belfort, VU sine nouvelle, 
26 novembre 1979). Chaque sec¬ 
teur n’a en qu'une réunion; les 
tentatives de dialogues ont été 
si mal reçues qu'il n’y a eu aucune 
suite. La loi prévoit deux réunions 
par an. 

— Les groupes pour ta partici¬ 
pation des ingénieras et cadres 
a Belfort. Leur fonctionnement 
était interrompu depuis décem¬ 
bre 1978. H a repris pendant la 
grève et il engendre aujourd’hui 
un grand problème : U s’agit de 
discuter du mode de paiement, 
pendant la grève, des ingénieurs 


vendeurs de dollars. Ces deux 
facteurs conjugués ont donc incité 
les opérateurs a racheter une par¬ 
tie de ce qu’ils avalent vendu. 


prise de 30%, s’ajoutant & celle, 
rampante, de 57 % depuis le début 


de l’année (votr d’autre part). 

Sur le marché de l’or, l'inquié¬ 
tude généralisée et dés achats 
massifs ont poussé le cours de 


lé- dictions n’engagent que tero 
iis auteurs. 

de FRANÇOIS RENARD. 


LE MARCHÉ DE l’ARGENT 

Attentisme général 


part et d’autre de l’Atlantique, 
l'attentisme a été la règle au 
cours de ta semaine sous revue, 
en dépit de nouveaux ajustements 
à ta hausse observés en Italie et 
en Norvège. 

Sans doute ta masse monétaire 


italien a décidé de porter de 12 % 
à 15 % te taux d’escompte de la 
Banque d’Italie. 

En France, Cest ta stabilité 


RÉPUBLIQUE TUNISIENNE 
SOCIÉTÉ TUNISIENNE 
PE L’ÉLECTRICITÉ ET DU GAZ 


APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

AVIS DE PRÉSÉLECTION 

Réseaux de transports pt de répartition de gaz 

FOURNITURE DE ROBINETS-VANNES 

ET MOTORISATIONS PNEUMATIQUES 

QjOT N* 3) 

La Société Tunisienne de l'Electrioîté et du Gaz 
(S.TJE.G.) se propose de lancer un appel d’offres 
international en vue de passer commande pour la 
fourniture de robinets-vannes et motorisa rions pneu¬ 
matiques. 

180 unités, (dont les dimensions varient entre 4” 
et 20”) nécessaires à la réalisation de ses réseaux 
de transport et de répartition de gaz et de leurs 
ouvrages annexes. 

Les fournisseurs désireux de soumissionner doi¬ 
vent faire parvenir leur demande de participation 
au plus tard le 30-12-79 accompagnée de toutes leurs 
références. 

Le dossier ainsi constitué devra être adressé 
à la : 

SOCIÉTÉ TUNISIENNE DE L’ÉLECTRICITÉ 
ET DU GAZ 
Direction Gaz. 

38, rue Kemal-Ataturk, Tunis 
TUNISIE. 

Les fournisseurs qui seront agréés en recevront 
directement notification et pourront retirer les dos¬ 
siers d’appel d’offres à partir du 14-1-1980. 


instance bâtie par la direction 
pour ramt-circoiter les Instances 
] égales. Cette mesure décidée 
sans concertation perturbe à 
nouveau l’usine par son effet 
déplorable sur tes autres membres 
du personnel qui n’en bénéficient 
pas. 

Les syndicalistes présents ont, 
sans succès, tenté d’obtenir une 


des taux d’intérêt continue-t-elle 
à se manifester. Mais ta demande 
de crédits a repris très vivement, 
ce qui incite les autorités moné¬ 
taires à ta prudence. La hausse 


Sur le marché à long terme, 
en revanche, l’ascension se pour¬ 
suit. En fin de semaine, les ren¬ 
dements bruts atteignaient 
12,18 % contre 12.10 % pour les 


de cette attitude. Besoin de liqui¬ 
dités en raison de ta batesejïe 
ta collecte des caisses d'épargne, 
qui alimentent la Caisse, 
manœuvre machiavélique pour 
préparer te lancement d’un «r- 

E runt d’Etat : on fait monter 
s taux, on émet l'emprunt* et 
aussitôt après, on fait baisser les 
taux, ce qui facilite son place¬ 
ment. 

En tout cas, tes emprunts émis 


de francs à 12ri0 %) et celui de. 


montre que tes tensions znfta- dements bruts atteignaient lions de francs à 12,41 %) — se 

tionnlstes restent fortes et impo- 12,18 % contre 12.10 % pour les placent bien. Triai* surtout auprès 
sent ta vigilance. obligations de première catégorie des particuliers, alléchés par des 

C’est le cas de l’Italie, notam- et 12,72 % à 12,66 % pour ceux taux nominaux élevés. Les arza- 

ment, où tes prix de gros ont de deuxième catégorie. Comme nismes institutionnels, eux sont 

monté de 18,4 % en douze mois, la semaine précédente, c’est ta plutôt enclins & s'approvmmto 

avec une accélération marquée Caisse des dépôts qui a provoqué sur le marché secondaire, qnËte 


avec une accélération marquée 
dans ta période ta plus récente, 
soit le rythme d’inflation le plus 


plutôt enclins à s'approvfei 
sur le marché secondaire,.! 
Caisse des dépôts alimente 


marché secondaire où tes tran¬ 
sactions ont été fortes. Les 


d amm e nt . Mystères des 


ce sujet 

Nous demandons : 

— AM. Schulz de s’informer 
sérieusement sur ce qui attend te 
personnel de Belfort ; 

— Aux testeurs du Monde de 
croire que, si quelques détails peu¬ 
vent être disentés, pour l’essen¬ 
tiel, l’esprit de l’article de Michel 
Castaing est plus révélateur du 
climat de l’Alsthom-Belfort que 
l’Interprétation du président. 


LE PLUS SUR 

DES PUKEUIBnS ! 

SECURITH- BAR ANTHS-DISPONBIUTE- 
BOTBJUTMBIWMAT 
encore faut-il le payer 
le moins cher possible! 
CIRCUIT DIRECT SANS 
INTERMEDIAIRE, 

-Et n'achaWr que des diamants de 
qualité supérieure avec certificats 
internationaux - H RD, IG!, G1A 
ou Chambre de Commerce de Paris 
{selon rorigfag d* la phare) 



COURS DES PRINCIPAUX MARCHÉS 


ETAUX. — Londres (en sterling — *««“8 (en cent» de# DétroOT 

par tonne) : cuivre (wlrebare). par kilo) : 293,50-294^0 (2aL60- 


ainc se sont également inscrits en j 


InvesttssemmConseil Diffusion 
18, tue de le Banque ~ 75002 Paris ! 
(prit Sauna) ' 296Æ89 


la récente mousson, ferme orien¬ 
tation des cours da nickel, ceux 
importante producteurs axant relevé 
leur prix A 320 dollars la 1b. 

Après avoir atteint de nouveaux 
records par suite de la tension 


i légère détente en fin de semaine. 


L'Union soviétique aurait, acheté 
100000 d 150000 tonnas.sur les mar¬ 
chés et envisagerait d’acquérir fus- 
qrfà l nriUlOn (te tonnes en raison 
de l'insuffisance de sa production 


(Les cours entre parenthèses sont 
ceux de la semaine précédante.) 
METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) : cuivre (wlrebare), 
comptant 970 (988) ; & trais mole 
9 81 (987.5). — Etain comptant 

7 730 (7 628} ; A trois mois T4T5 
(7 425). — Plomb 548 (554,5) ; elno 
lnch. (328), — Argent (en pence 
par once troy) : 865 (865,60). 
New-York (en cents par livre ; 

cuivre (premier terme), 101 (105); 

aluminium (lingots) lnch. (06,50); 
ferraille, coure moyen (en dollars 


par tonne), 92,83 (92.50) ; mer¬ 
cure (par bouteille de 7g re.) 
335-330 (330-S35). — penang (en 
doltere des Détroits par picul àe 
22 lbs) : 2114 (3 061). 

TEXTILES. — Netr-Vorfe (en cents 
par livre) : coton 87 (67.5). — 
Londres (en nouveaux pence par 
Wlo) : laine (peignée & sec) lnch. 
(238). —‘Jute (en livres par tonne) 
Pakistan, White grade C, lnch. 
(226). - Roubaix (en traies par 
Wlo) ; laine, 24,95 (24 25). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 


DENRKRS. — Néjw-YokSé (en oente 


189.70 (187,50) ; café. J*»V« 1 ** ï 
(1 863) ; mais, 1 653 a 738) ï cses O, 
déc, 1486 (1515) l nu» im 
(1489). . 

— parte (en francs par quintal) s 
cacao, déc, 1320 (1350) ; »a» 
1294 (1310) ; café, Janv-, 1*» 
(1615) ; mare, 1473 (1 530) î 
(en francs par tonna); tou». 1 en 
(1665) ; mal, 1682 (18»)- 
CIOtMIXS. — Chicago (en rente P« 
boisseau) : blé, 415 1/4 (438 l/».~ 
288 V* (279 l/n. 

Bdlea: MtraU*». ISM» CJ** 

Bouter, vnafio 


tJ» I, 
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LA REVUE DES VALEURS 


BOURSE DE PARIS 


SEMAINE DU 3 AU 7 DECEMBRE J an 

Entre le doute et l'espoir 

C ’EST une singulière semaine que la Bourse de Paris 
vient da traverser, faite à la fois de craintes, d’espoirs. 
• ,, de déceptions, et située en quelque sorte à la char¬ 
nière entre la baisse et la hausse. 

De ce fait, la Sensation de flottement perçue huit jours 
auparavant est réapparue de plus en plus nettement au 
far et à mesure que les séances se succédaient, provoquant 
l'effritement progressif d’un mouvement de reprise déjà 
péniblement amorcé. H est vrai, après un repli Initia.!. 

Cette semaine avait plutôt mal commencé. le marché 
baissant de 1^3 % en raison de l'aggravation de la crise 
iranienne. Mardi? cependant, les opérateurs réconfortés par 
■ la belle tenue de Wall Street, toujours point de mire des 
STandes places internationales, avaient montré le nez. Ia< J 
Leur retour ne permit pas à la Bourse de reprendre vrai¬ 
ment son élan. La trait précédente, en effet, un amendement 
d’an député RJML, M. Julien Schvartz, modifiant la clause 
d'indexation de l’emprunt CJ>îJE. 3 % (voir d’autre part), 
avait été adopté par l’Assemblée nationale, incitant la 
chambre syndicale à suspendre la cotation dudit emprunt 
jusqu'à nouvel avis et provoquant du même coup une vive 
émotion autour de la corbeille. N’était-ce pas Ja crédibilité 
de l’Etat elle-même, qui était remise en cause ? La Bourse 
le crut et la reprise avorta. 

L’article paru mercredi matin riarm « i e Monde » -sous 
la plume d’Eric Bouleau, rapportant les propos tenus par 
M. Bani Sadr, propos dans lesquels le ministre des finances 
iranien se montrait plutôt favorable à une libération des 
otages, remit du baume au cœur des boursiers, et le 
marché fît un petit galop d’essai. Allait-il poursuivre son 
avance? Beaucoup en étaient intimement persuadés avant 
l’ouverture. La Compagnie française des pétioles ne venart- 
eBe lias d’annoncer des résultats mirobolants pour le pre¬ 
mier semestre? De l'avis général, de tels résultats [voir 
ci-dessous) ne pouvaient avoir qu’un effet dopant sur les 
valeurs pétrolières et par contagion s'étendre aux autres 
compartiments. Hélas I au lieu de monter, l'action CF JP. 
fléchit brusquement de 1 %. Les performances de la 
compagnie avaient-elles été anticipées, à moins que certains 
n’aient craint que leur caractère * insolent - ne poussent 
les pouvoirs publics à taxer ces bénéfices? Cette nouvelle 
déception étouffa la haussa dama l'œuf. Quant à la séance 
de vendredi, il n’y ent pas grand-chose à en dire, sinon 
qu'elle se distingua par son absence totale d’intérêt, 
marquée à la fois par une grande atonie des transactions - 
et une étroite irrégularité des cours, si étroite que les 
divers indices ne frémirent même pas ou si peu. Bref, 
d’une semaine à l’autre, aucune variation vraiment signi¬ 
ficative, ne fut réellement enregistrée, les indices en question 
se retrouvant virtuellement à leur point de départ 

Hésitation, indécision, prudence, attentisme, inquiétude ? 
A dire vrai, c’est un peu de tout cela qui imprégna Tatmo- 
sphère cinq jours durant autour de la corbeille. D’un côté, 
les bour si er s ont le sentiment confus qu'en définitive la 
situation générale n’est pas si mauvaise. L’économie fran¬ 
çaise ne se porte pas si mal, et en tout cas «fanx qu’on ne 
l'escomptait une tendance à la détente des taux d'intérêt 
se dessine aux Etats-Unis et surtout, la crise iranienne 
donne à penser qu’une solution pourrait (peut-être) être 
trouvée. Mais entre respoir et l’engagement il y a encore 
un fossé à combler, le retour réel à la confiance restant 
subordonné à l’apparition de signes plus tangibles d’une 
possibilité de règlement dans l’affaire des otages. 

Or si la guerre des ayatollahs incline plutôt à fopti¬ 
misme, dans la mesure où elle renforce la position jusqu’ici 
inconfortable du président Carter, elle fait entrevoir la 
perspective d'un approvisionnement pétrolier plus difficile. 
On comprend l’embarras des opérateurs. 

la Bourse ne demande qu’à monter. Qui plus est s si 
Ton en croit le sondage de la SOFRES sur là Bourse et 
T opinion, 53 % des Français y sont plutôt favorables. 

« Ah, s'il n’y avait pas l'Iran 1 », murmurent les profes¬ 
sionnels. Mais l’Iran est là et n faut bien composer avec. 
D suffirait d’un déclic * son mécanisme est aux mains des 


Filatures, textiles, magasins d» 2 IM mllIjwis de ternes 

—-*- ce qui n’est déjà. pas si mal, la 

Les actionnaires de la « Société progression ressortant à 5W %■ 

du Louvre » recevront rm» action Quant au bénéfice net, calculé 

■-—----- sur les mêmes bases, fl se serait 

7 déc. Biff. élevé à 700 millions. Ponr l’exer- 

_ MI —■ — . cice entier, il devrait se retrouver, 

. J2* 50 “ -V 50 ho » effets de stocka également, 

— SS aux niveaux d’avant la crise du 

LSStaBMUli''": ”,!« pitrale (1250 minions de francs) 

Roudlère . 275 — 148 après être tombé & 900 millions 

Saint Frères . 6540 — 740 et s’être même transformé en 

S.COjL . 40 — 1 perte (250 millions de francs) 


Galerie* Lafayette .. 127 —1040 Produits chtmtoues 

Prénatal . 35,90 Inchangé 

Printemps . 101,96 4- o,4B P.C.C7JL, branche chimique du 

La Redoute . «140 + 14* groupe P.US. se porte un peu 

_ __, ..... mieux. Pour le cinquième exer- 

an Ivf^Sïa* clce consécutif, ses comptes seront 

îfij à 50,67 mU - encore dans le itmgeen 1979. mais 

lions de francs. d’assez peu. L’année 1980 sera 

. encore difficile de l’aveu de son 
Motpnel electrione , services président M. Waina du Fretay 
Mais le retour à l’ère des profits 
Oublies devrait se faire en 1981 malgré 

- la perspective d’une conjoncture 

Les actionnaires de « Philips » dévafor&ble. 
toucheront, le 29 décembre pro- En attendant pour cette année, 


52,10 — 34« francs à 44 million.* 


Les bonnes intentions de H. Schvartz 

L’enfer est pavé de bonnes DJ)J. de la Mayenne, à savoir 
Intentions. A»"«y l’amendement c Tmulrhlssamant sans casse, 
numéro 21 présenté par H. Jn- d’autant pins discutable quU 
lien Sebvartr, dépoté RJ?-R- de reste très pen de por- 
la Moselle, et adopté par teuxs originaux, presque tous 
l’Assemblée natio nale le lundi ayant efidê leurs droits, qui sont 
3 décembre 1973 vers minait, a détenus, pour la plupart, par 


et caisses de retraite, détiennent 


an) le Jeu de l'Indexation qui 3 % Caisse de Ténergle; c 

est accordé* par la loi fTïndem- est si vrai que. ce même 3 déee 

nlsation du 8 avril 1946 aux pot- bre, les présidents de deux 
tenta d'obligation* 3 % de la ce» puissants établissemc 
Caisse nationale de l’énergie. s'exclamaient, ml-sérieux' 
l’amendement mettrait un frein s Nous venons de perdre 1 mil- 
à l’accroissement du service de llard de frênes 1 a 
cet emprunt, qui a attrint Dolt ^ n comprend- nue, . 


CAF. . 443 - 2 


_ ,j Plerrefitte-Anby .... 302J9 — BJl 
_ 5 Rhdne-Foulqnc 135 — 0,18 


cadeau coûterait beaucoup pins 


dr le premier emprunteur privé 
Or, déjà, l'étranger S’est 


publics et au Trésor, Os fré- 


besoin (Tune protection de leurs 
garanties et avoirs contre la 
déprédation monétaire? Pauvre 
emprunt 3 % ! C’est la seule 


-encore que, depuis 1946, sa reva- 


de M. de. Etanche, c’est la 
notion d’ s enrichissement .sans 
cause. Justifiant le retour aux 


Gén. des Eaux... 425 • — 6 leurs que prévu. Pour 1980 et les 

Lyonn. des Eaux .... 425 +3 deux exercices suivants, M. du 

. h . ln „„ _ 5,^.àlàl Fretay table sur des résultats 

«A^ s™ divwendo respectivement de 310. 590 

d, 0,60 Oonn gu action. et ™ mmrn3™ran=i. 

Mitnÿnrjtr. constructions L'amélioration déjà obtenue et 


- : ----— celle à venir sont dues au processus 

. • de régénération déclenché depuis 

TZZLZ2ULUlL. plusieurs années pour vitaliser le 

v rae- --c __ An. » An. groupe et restaurer sa rentabilité. 

^ Ce processus a été msipné par 

Traient rentier eu 1979 dans Tere ^ désinvestissement des points. 

S 'SbleTlîStto iSfftkS 


tassements solennels, évoquant lateur nt m a gin alt pas qne, par 

e r atteinte an crédit de l’Etat». Fuite de la hausse formidable 

Comme on les comprend ! STI .des prix de l'énergie, lTadexatian 

est une règle Intangible, qui pourrait littéralement « cxplo- 

s’impose à tous les gouverne- 5Br », après être, toutefois, restée 

ment* de toute couleur poli- quasi nulle pendant des années 

tique, c’est bien celle qne défi- *n raison du blocage des tarifs 

nlssait feu Jacques Roetf dans {entre 1946 et 1953). D ne serait 

sou livre « Combete pour Ter- P* 5 totalement irrationnel de 


SSnSSeSmT^Sfn ‘ta*®!? ******* STSon compétitives et 
d amortissement. Selon les diri- renforeeI uent des points forts. 


est une règle intangible, qui 
s’impose à tons les gouverne¬ 
ments de toute couleur poli¬ 
tique, c’est bien celle que défi¬ 
nissait reu Jacques Roetf dans 
soa livre « Combete pour Tor¬ 
dre Un an c 1er » : s Le crédit 
est un. Une violation de contrat 
ne peut être localisée : elle rend 
Incertains même les engagements 
qu'elle respecta. » Cela r evien t à 
retirer de rédlfiee la brique dont 
l'absence risque de l 'ébranler. 

Un point intéressant est celui 


G JD j?. Hais la modification ne 
saurait, an grand être 

unilatérale : elle devrait, elle 


Ch lers-Cb à tlllon ... 15 JO- — 0J0 


à?»'«»«»> A'f*r. dinmonts 


225:5' T H* sms* l» . 2S* 

g» ± S* &gs£S3r..:::: uSS î i* 

jh “B* 8SSSS&'‘SS ± S 

SasSHSti;"::: m - ! w»;» .*« 1 . 

SSS 1 .s» - J» SSStcSSüUs,":: Si* + 18 

Sanmn-Dnvêî ‘ ‘ ' ' ' ’ _ 3 West Dr Selon tein ... 25X50 + XLK0 

omhikZ* ves l u Western Deep ....... Ut 4- 2,70 

jSîïwùtiiü":::: “ în w "1S t'tS 

Ferodo .. 534,90. + 22,40 P(Betri . . 34,70 + 

géants de la société, le redresse- p i £ , F Cooipte te,lu ^ ^ 

m e n t op éré durant le troisième . ' (2) Compte tenu d’un coupon de 

trim estre s> est accentue en octo- 0,89 F. 

bre et en novembre. (3) Compte tenn d’on coupon de 

Mines, caoutchouc, outre* W Compte tenu d’un coupon de 


Bourses étrangères 


Malgré quelques accès de Xelbldaee, les valeurs Intéressées et, par eonta- 


New-York a tait relativement bonne 
sont même de façon assez sensible 


vendredi en clôture, & 833.18, malgré 
le retour à une plue grande Irré¬ 
gularité. 


radio de Téhéran que la résolution. 


ms pour renforcer lee forces aérien¬ 
nes des Etats-Unis, qui a stimulé 


ment attaqué en début de se m aine ; 
enfin, et surtout, l'espoir d’une nou¬ 
velle détente des -taux d’intérêt, 
confirmé à la veille du week-end 
avec la généralisation du «prime 
rate» à 151/4%, qui présage un 
ralentissement de l'inflation- Bref, 
en dépit du durcissement de l’attl- 


— circonvenir, tous ces éléments ont 

1/4 passablement réconforté Isa opéra- 
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un jour Vive émotion après la série de violences 
dans le monde dans la région parisienne 

ÉTRANGER - 

2-3. u CRISE H BlM L’un des meurtriers des policiers de la rue Monge 

_ Lu »«• était un détenu * permissionnaire > en fuite 

recoan à la força poor libérer las aérie àe meurtres gui a eu lieu au cours des derniers jours 

otages. dans la région parisienne et dont ont été victimes, mercredi 5 ttécem- 

— L'assassinat à Pans da neveu de ^ convoyeurs de fonds à LevoJJois-Perret. jeudi deux policiers 

l'ancien souwrom. à Paria ei vendredi la directrice d’un supermarché à Gagny. a pro - 

1-DIPLOMATIE vaqué une vive émotion. 

— Washington vaudrait -coupler- Le ministre de l’intérieur, qui a réuni vendredi les principaux 

la décision sur la modernisation responsables de la police, a fait savoir que le dispositif de sécurité 
des armes de l'OTAN avec une a traditionnellement mis en place durant les fêtes de fin d’année» 
■ importante initia tire m à l'égard serait renforcé. C’est ainsi que- le nombre des CJl-S. a participant à 
de Moscou. cette mission, notamment dans la région parisienne », sera augmenté. 

— M. François-Poucet rant rénover Tandis que M. Chirac réclame des moyens supplémentaires, pour 

l'action culturelle à l'étranger. la police et que les syndicats de policiers réclament un contrôle accru 

._. r des ventes (Carmes , plusieurs personnalités font état de la montée, 

en France, d’une nouvelle génération de criminels que le commissaire 
4-5. EUROPE Leclerc qualifie de s pègre anarchique ». 

— Selon lo Pravda. : la mise au Après la fusillade de la rue Monge, au cours de laquelle deux 

point d'une déclaration fondée sur policiers ont été tués par des voleurs à la roulotte, la brigade cnvat- 
te principes de la coexistence est nelle a arrêté l’un des malfaiteurs qui avait réussi à s'enfuir (l'autre 
la « question centrale . des pour- ayant été tué). H s'agit (Tun jeune homme de vingt-trois ans, Maurice 
parlais sma-sorléHqaes. Philippe. Il était connu des services de police pour avoir commis de 

— ITALIE : la nouvelle affaire de nombreux petits délits. Samedi matin, on apprenait qu’il avait reconnu 

corruption tanche la parti soda- avoir tiré- but les deux gardiens de la paix, MM. Jean Ruelle et 

liste. Gérard Croux. On a aussi appris que; condamné Van dernier à une 

c luMinure peins de prison pour vol de voitures et ayant bénéficié d’une, permis- 

— tkSÏÏÏÏs - l'histoire «sera- sUm ‘ Ü regagné la prison de Rodez, où ü était incarcéré. 

plaire de Dessie Woods. m M Christian Bonnet, mlnis- exceptionnelles en hommes et en 

_:- tre de l’Intérieur, qui s’est déclaré matériel pour protéger les Pari- 

POT ÏTTOT IF à la fols « ému » et « indigné » siennes et les Parisiens. » 

1 par le meurtre des deux policiers 

6 iu h—nu* A. l'Assemblée natio- (aos dernières éditions), a estimé, • Dons les syndicats de police. 

6 . LM traraux de I Assemww natio- vendiedJ 7 décembre , au micro - La F ASP (Fédération auto- 

, , *■ , . d'Europe I : « Nous avons affaire nome des syndicats de police). 

7. Les traraux du Sénat. à ut? e nouoeZZe catégorie de cri- après avoir regretté le manque 


2-3. LA CRISE ER IRAS 

ET SES PROLONGEMENTS 

— Le président Carter exclut tout 
recours à la force pour libérer les 

— L'assassinat à Paris da neveu de 
l'ancien souverain. 

3.-DIPLOMATIE 

— Washington voudrait « coupler - 
la décision sur la modernisation 
des armes de l'OTAN avec une 
■ impartante initiative - à l’égard 
de Moscou. 

— M. François-Poncet vent rénover 
l'action cultareHe à l'étranger. 


4-5- EOROPE 

— Selon lo Pravda. : la mise au 
point d'une déclaration fondée sur 
te principes de la coexistence est 
la « question centrale - des pour¬ 
parlers sHHJ-so viatiques. 

— ITALIE : ki noureHe affaire de 
corruption tanche le parti socia¬ 
liste. 

5. -AMÉRIQUES 

ÉTATS-ÜNK : l'histoire exem¬ 
plaire de Dessie Woods. ■ 


Au comité directeur du P.S. 

li « DÉFAITISME » 

D£ LA C.F.D.T. 
AUMENTE LE DÉBAT 

. Le comité directeur du P.S. se 
réunit samedi 8 et dimanche 9 dé¬ 
cembre. aux Pavillons - sous - Bols 
(Selna-Salnl-Denls). Après une réu¬ 
nion des membres de cette Instance, 
selon leur appartenance aux dlffé- 


nat/onaf et membre numéro deux. 
du parti, devait procéder à une I 
évaluation de « la crise au sain 
de la majorité », faire le point 1 
des » lutt&a - engagées par les 1 
socialistes et analyser les rap -1 
ports avec le P.C.F. M. Jean Pron- 
teau, chargé de mission auprès du 
premier secrétaire, devait dresser le | 
bilan, négatif, des actions «A la 
base - proposées par le P.S. au | 
P.C.F. | 

Cette réunion fera sans doute une | 
large place aux déclarations du se¬ 
crétaire général de la C.F.D.T. sur 
l’échec prévisible de la gauche en 
1961 (fe Monde du 8 décembre). 
Certains dirigeants socialistes, et 


Selon les experts de la CNUCED 

L'aide aux trente pays les plus pauvres du inonde 
devrait être quadruplée 

De notre correspondante 

Genève. — La situation des donateurs a été fixée par les 
trente pays considérés, après exa- experts. Les sommes devront être 
ment, comme étant les plus pau- versées sous forme soit de dons, 
vies du monde (Il demeurera- soit de prêts à des conditions 
t-elle toujours aussi désespé- privilégiées, soit encore en tant 
rante ? Depuis des années, elle ne que cautionnement garantissant 
cesse de régresser. La liste de ces les secteurs sélectionnés tels que 
pays a été officiellement établie les mines e tla production d’énèr- 
par l'ONU. Des experts de haut gie. Si l'aide demandée parvient 
niveau réunis au palais des dans des conditions satis- 
nations par la CNUCED. pour faisantes, elle permettra aux pays 
tenter d’élaborer une solution, se les plus pauVres de e transformer 
sont séparés en lançant un appel leur économie en vue d'un déve- 
au quadruple ment de l’aide four- loppement autonome selon des 
aie par les pays industrialisés. normes minimales inteniationale- 


£s expens ont estimé que l'aide' {“ÇfLf e ^SS!SSSS 5 
publique au développement pour J,®'” 1 • d enseignement et 
les six années à venir devrait d emploi. » 

passer, par rapport à 19T7. de En attendant, M. Gamani 
3.5 milliards de dollars k 14 mil- Core a. se crétaire général .de la 


8. La fermeture d'n ne maternité à 
Biarritz, Espagnoles en détresse. 

8. JUSTICE : prison avec sursis et 
peines d'amende pour un cafetier 
meurtrier. 

8. SPORTS : 

— JUDO : FujK est champion du 
monde poor la quatrième fois. 

9. ÉDUCATION : te états généraux 
des langues anciennes- Un re¬ 
nouveau da latin et du grec? 

21. PRESSE 

LES PAYS 
DE LA LOIRE 

11. C'est dans son estuaire que la 
région peut trouver te ormes de 

— L'Etat avec ou contre nous? ; 
Olivier Guichard pose te vraies 

17. Sous le regard des voisins. 


18. MUSIQUE concerts de JT H né- 
raire et de l'Ensemble 2e2m ; j 
R espigh i, par l'Orchestre national. 
— LETTRES : Yourcenar à « A pas- ! 
trephes ». 


22. URBANISME : aa musée Carna¬ 
valet : une exposition temporaire 
des sculptures médiévales de Pa- 

22 ENVIRONNEMENT : comment dé¬ 
poli ne r le Rhin? 

23. CONJONCTURE : ralentissement 
de la croissance monétaire en* 
France. 

23- 24. SOCIAL : après la déclaration 

de M. Edmond Maire sur l'union 
de (a gauche. 

24- 25. LA SEMAINE FINANCIÈRE ET. 

LA REVUE DES VALEURS 


RADIO-TELEVISION C2Ü 
INFORMATIONS- 
SERVICES (20) 

Carnet (10) ; Journal official 
(10) ; Météorologie (10) ; Mots 
croisés ( 10 ) ; Programmes spec- 


Le numéro da «Monde» 
daté 8 décembre 2979 a été tiré 
à 597 910 exemplaires. 


tuer n. A prpos des directives tion * plus restrictive » en ma- 
données aux services de police ^ Tîntes d’armes, notam- 

en prévision de. la montée de ment en ce qui concerne la cara- 
la criminalité au moment des bine 32 long rifle. Elle réclame 
fêtes, il a dit : e Je puis vous également que les individus por- 
alfirmer que ce ne seront pas teurs d'armes soient plus sévè- 
des directives de bienveillance ». remerit sanctionés et que tous les 


Ce dénoncer le « défaitisme » de 
I M. Edmond Maire et d'atteindre par 
; ce biais M. Michel Rocard, qui avait 
j approuvé récemment le « recentrage » 
de la C.F.D.T. (/e Monde du 30 no¬ 
vembre). De leur côté, les amis de 
M. Mauroy avalant fait connallre 
leur volonté de renouveler .les criti¬ 
ques qu'ils formulent A l'encontre de 
le direction, notamment en.ee qill 
concerne l’attitude du P.S. vie-à-vls 
du R.P.R. 


que les pays nantis consacrent pays n’est pas à la hauteur dès 
1 % de leur P ISS. (produit na- intentions déclarées par les gou- 


Buivte par la Norvège (0,241 %), du problème international de la 
le Danemark et les Pays-Bas misère. > Dne conférence générale 
(0,196 % chacun). Tous ces pays des Nations unies sur les-pays 


pendant la France, qui, en 1972. 

participait à cet effort k raison — 7 — . . , .. . „ . _ 
de 0.073 % du PJ4J8., n’y a par- aSS^StSh SS« 

ticipé en 1977 que pour environ JjjgïïJJBrtwSS.-BurSùii. 

0,064 %. Vert. Centr&Mque, Comores. Sttilo- 

Afin que les trente pays, sur- R ,e - c 


des directives de bienveillance ». xemeht sanctionés et que tous les 
trafiquants soient poursuivis 
• Le commissaire divisionnaire avec a une plus grande effica- 
Marcel Leclerc, chef de la brigade ^té » 


criminelle : ail y a actuellement La Fédération CJ.T.C. de. la 
une recrudescence de la crtmina- police nationale demande que le 
litê. comme tous les ans, aux législateur adopte des « peines 
approches des fêtes de NoëL Les spécifiques pour tous les indiv- 
gangsters organisent des raids de portant atettnfe à la vie 

plus en plus audacieux et. quel- d - un fonctionnaire d'autorité ». 
■ quefois, sanglants (-) Nous nous EUe suggère également la sup- 
trouvons en présence, depuis cinq presion de certaines mesures 
ou six ans. d'une nouvelle gène- comme les réductions de peine 
ration de malfaiteurs, dei jeunes ou les permissions accordées à 
truands, toujours armés, oui Li-, certains détenus, 
rent parce qu'fis ne veulent d L ’ünlon fédérale CJJDX de la 
aucun prix être arrêtes- ris sont p^ce nationale estime qu’ « au¬ 
près t à tout pour evietr la pii- £„ e répression sérieuse et sans 
son. Ces malfaiteurs, viennent de faiblesse n’est exercée concernant 
viüm les plus divers, mais Os ' fa le fort et le trotte 

sont surtout nés dans Jes ban- ^ ormeSs jj ana & même temps, 
lieues qui entourent Paris. Ils p^tection et les conditions 
forment des bandes rtiorganisees. ^'intervention des policiers se ré- 
finît sument ® médiocrité et à Vim- 
\ îfîf provisalion. La banalisation de 

| structuré _ (Test une pègre anar- ^ violence Accompagne de la ba- 
c nique. » nalisation des méthodes et des 


Sénateur de la Charente 
M. GUY PASCAUD EST MORT 

M. Guy P&scaud, sénateur 
(gauche démocratique) de la 
Charente, est décédé, vendredi 
7 décembre, à son domicile de 
Chasseneull (Charente), des sui¬ 
tes d'une longue maladie. 

[N6 le 4 septembre IBM A C h assé¬ 
né aU. Ouf Fxscaud. gérant d’ane 


Lieues qui entourent fans, ils ^ protection et les conditions 
forment des bandes rtiorganisees. ^'intervention des policiers se ré- 
1 îîi t finît sument ® médiocrité et à Vim- 
SES**ffïîiJaî îfîf vrovisatuyn. La banalisation de 
structuré— C’est une pègre anar- ^ violence Accompagne de la ba- 
cnique. » _ nalisation des méthodes et des 

• M. Jacques Chirac, qui s’est moyens, » . 

Incliné devant les dépouilles mor- ' — — , 

telles de deux policiers, a déclaré: _ _. .. . „ . . , 

c Le maire de Paris ne peut que • Citation a Tordre de la na- 

crier son inquiétude devant la — Les deux gardiens de la 

détérioration Quotidienne de la poht tués dans la nuit du 6 au 
détérioration quotidienne de la 7 décembre à Paris sont cités a 
sécurité dans notre vil le qui. si Tordre de la nation par décret 
on n’y prend pas garde, deviendra paru au Journal officiel du 
bientôt la capitale de la peur, samedi 7 décembre. La citation 
Bien que n’ayant aucune respon- indique que M_ Jean Ruelle, offl- 
sabütté en matière de police, je cier de paix et M. Gérard Croux, 


en septembre IMS. conseiller général 
rente;, mandat dans lequel U a 
été reconduit Jusqu'en mars 1979. 
Elu sénateur radical (R. G-R.) de la 
Charente en novembre 1948, Il avait 
été réélu en septembre 1962 et en 
septembre 1971. Il siégeait au groupe 
de la gauche démocratique. H était 
devenu maire de Chasseneull en 
mal 1953, fonction dont 11 avait 


nommés pur . euphémismes ■ les SS?'Ô!wù& 

moins avances », puissent survi- Samoa. Somalie, Soudan. Tansanle, 


NOUVELLES BREVES 

\écrets relèvent les % Grève au restaurant de la 
eiOesse et invalidité, tour Fiat à la Défense. — Trente 
m aux deux travail- des quarante-cinq salariés du res- 
; est porté à 7 400 F taurant de la tour Fiat à la Dé- 
mpter du X n dêcem- fense sont en grève depuis Je 
000 F précédemment 12 novembre. Soutenus par la 
ressources : 15 500 F C.G.T. et la. C-FXJ.T., Us de- 
ersonne seule et à mandent des - augmentations de 
29 200 F pour un ménage contre salaires et une amélioration des 

- * —-jqq p). conditions de travail. Les syndi- 

1 supipémentalre du cats ont annoncé que la direc- 
nal de solidarité est tion du restaurant, appartenant 


l« r déoembre (contre 6800 F). 

Le minimum vieillesse au total 
passe donc à 14 600 F, soit 121B F 


• Deux matches de la ving¬ 
tième journée du championnat de 
France de première division de 
football étaient avancés au ven¬ 
dredi 7 décembre. A Lille, Saint- 


slêgé. i ce titre, au comité exécutif 


a battu Nancy par 2 à L D’autre 
part, après le match Lille-Saint- 
Etienne, pour la première fois, 
nous signale notre correspondant 
à Lille, un contrôle antidopage a 
été effectué dans les vestiaires. 
Deux joueurs de chaque équipe 


routière (ONSER), organisation 
semi-publique de recherche sur 
la sécurité routière, craint de ne 
pouvoir continuer au même 
rythme ses enquêtes et expériences 
portant, à la fois, sur le conduc¬ 
teur, l’infrastructure et le véhicula 
La T.VJL va. en effet, s'appliquer, 
en 1980. à ses opérations. Ainsi 
l’Etat qui fournit, en premier lieu 
par l'intermédiaire du ministère 
des transports. 75 du- budget de 
l'organisme, reprendra d'une main 
ce qu’il aura donné de l'autre, 
ont expl iqué les responsables de 


s-irr g aoDt i 


agenda ;- r v... 

Mà monon 


jHcè qu’il faut 
de disfinefion 


298 F, 3S5 F, 560 F selon la rose 
(longueur 27 cm environ) 


“Je vous suggère un cadeau original 
une vraie rose éternisée 
par un bain d’or à 24 carats.” 


I % /Il m’-** Pais S, place de la Madeleine 
Iwil 138. rue U Fayette 

Jkte v IL 86, rue de Rivoli 

GRATUIT CATALOGUE COULEUR TéL': 2603L44 


s Poitou-Charente» de Janvier 1974 


tara de» élections cantonales dé I 


PUBLICATION 
EN GRANDE-BRETAGNE 
DU PROJET DE LOI LIMITANT 
LES PRATIQUES SYNDICALES 

Le projet de loï réformant en 
Grande-Bretagne lés pratiques syn¬ 
dicales vient d’être déposé par le 
gouvernement fi). 

. Les propositions -qu’il contient, 
Inspirées par M. James Prier, minis¬ 
tre de l’emploi, prévoient notam¬ 
ment l'Interdiction des piquets de 
grève dits «secondaires», pratique 
Iréquente en Grande-Bretagne qui 
consiste à bloquer l'activité de toute 
entreprise qui pourrait nuire ou 
succès d'un conflit du travail déclen¬ 
ché dans une autre entreprise. 

Les autres dispositions portent sur 
l'sncouragement au vote à bulletin 
secret pour décider des grèves et 
une meilleure protection des salariés 
non syndiqués, dans un paye où le 
monopole d'embauche des syndicats 
est très répandu: 

Ces dispositions ont l'appui d’une 
majorité de Britanniques, qui selon 
un récent sondage étaient à 80 Vu 
favorab-les à l'interdiction des 
piquets de grève secondaires, et à 
| 7Q*/g favorables aux votes à bulle¬ 
tin secret pour décider d’une grève. 
Mais M. Prier a averti qu'il ne fallait 
j pas en attendre «Ta cure miracle ! 
pour (es maux chroniques qui acca- | 
niant /'économie britannique ». ] 

Cl) Voix dan» le Monde du 15 no- 
vezsbra l’article de J.-F. Dumont 
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Politique sur deux roues 


Visite aux paysans dn Vivarais 


le défi de l'islam à l’Occident 


SŒPZÆMHHT AU SVtdBBtO 10 80. KB PEUT STBS VENDU SEPAREMENT. 


JEelKùiJe 


le style lisse 


On se demande souvent quel aura été le style des années 70. 
L'humoriste Topor a trouvé la réponse : de nos jours, ce qui 
est beau, c'est ce qui glisse. 

IROIAND T0P0EI 


P UISQU’ON ne se lasse pas, 
au seuil des années 80, de 
discourir sur notre fin de 
siècle, vole royale 
débouchant sur un fabu¬ 
leux an 2000, j’aimerais, 
le temps d'une cigarette, 
contempler par là lucarne 

■ arrière le présent qui 
s’ékfigne. . 

J’entends souvent dire 
que, depuis la fin de la seconde 
guerre mondiale, les années 50 
en somme, notre époque a été 
incapable de créer un style. Des 
modes passagères, des lubies 
d'hommes au pouvoir, tout au 
plus. En tout cas, rien de compa¬ 
rable & l'art nouveau, l'art déco, 
au rationalisme du Bauhaas ou 
même au pompiérisme fasciste ou 
stalinien. Bref, depuis la guerre, 
notre environnement ne corres¬ 
pondrait à aucun critère esthéti¬ 
que précis, ne refléterait aucune 
volonté cohérente de la société. 
Et, fait plus troublant encore, 
cette agence de style ne serait 
pas spécifique à noire type de 
société ou à notre situation 
géographique : il en irait partout 
de même à la surface de la pla¬ 
nète,. que le' capitalisme en 
vigueur soit celui des trusts ou 
celui des Etats. 


ami, la chirurgie esthétique ne 
procède pas- autrement pour un 
lifting. On tire vers le haut la 
peau du visage. On tend bien 
■pour faire disparaître tes rides, 
tes plis, les bourrelets et puis on 
fait un nœud. Le visage rede¬ 
vient lisse, donc jeune, donc 
beau. » 


B faut admettre que^ de nos 
jours, la conception du beau 
varie, assez peu entre New-York, 
Paris ou Moscou. Il n'existe pas 
de différence fondamentale entre 
le goût officiel suédois et le 
goût officiel péruvien, turc ou 
canadien. Les variations pro- 
viennent de Pin égalité des 
niveaux .économiques bien plus 
que des antagonismes d'école. 
Oo parle, vaguement, de « style 
occidental ». Quant & définir ce 
style, la question ’ne se pose 
même pas. Lee considérations 
esthétiques cèdent le pas, ici et 
là, aux dures lois de la nécessité, 
alimentant robsession du rapport 
qualité-prix. 

Si nous vivons dans un style, 
c’est celui du profit. II s’est 
imposé à nous, en douce, sans 
dire son nom. Je youdrals essayer 
de montrer à quoi 11 ressemble. 

D’abord, un symbole : le sac- 
poubelle. Il illustre & merveille 
cette moderne conception du 
beau, dont tes canons peuvent se 
résumer en un slogan : c Cest 
lisse, ça glissé, c'est beau. » On 
ouvre te sac, on te bourre de 
détritus plus ou mains malado¬ 
rants. de provenances et de for¬ 
mes tes plus diverses, hachis de 
réalité, pute on étire tes bords 
du sac pour te fermer à l’aide 
ifim petit ruban prévu à cet 
effet. Voilà. Les ordures classi¬ 
ques ont disp ara à l’intérieur 
d'un container en plastique sou¬ 
ple, d'une jolie teinte artificielle 
bleutée ou plombée, Hase, a et, 
sans rapport avec une chose 
aussi malhonnête que de la 
matière organique en vole de 
décomposition. 

Le sac-poubelle possède* en 
outre, de nombreuses vertus : il 
est hygiénique, facilement mani- 
pnlabîe et commode à collecter. 

« Après tout, me confiait un 


A ce point, j’ai cru apercevoir 
une contradiction, le culte de 
la jeunesse ne date pas d'hier. 
Il est aisé d’en comprendre la 
raison. En revanche l’identifica¬ 
tion jeune-lisse étonne davan¬ 
tage. Car s'il est exact qu'au 
fil des années un ooxpa se fripe, 
se creuse ou se boursoufle, 
l’action du temps agit en sens 
contraire sur les reliefs géogra¬ 
phiques, les galets ou les pièces 
de monnaie. Un vêtement usé 
devient plus lisse, aux coudes, 
qu'un habit neuf. 

Dès lors, si le lisse n’est pas 
la propriété exclusive de la Jeu¬ 
nesse, quel pouvoir bénéfique 
lui reconnaît-on pour en faire 
• une condition prioritaire du 
beau? La réponse vient toute 
seule : le lisse glisse. «La belle 
affaire I s’écriera-t-on. Rien de 
plue gUesant qu'une peau de 
banane, et pourtant on trouve 
la banane plus belle que sa 
peau ! » D’accord. Je n’en dis¬ 
conviens pas. Je crois que la 
«glisse» prend sa.valeur esthé¬ 
tique transcendantale — comme 
dirait Dali de sa corne de rhi¬ 
nocéros — lorsqu’elle est liée à 
une idée de pénétration. 

Une Idée? Le mot n'est pas 
approprié. Mythe conviendrait 
mieux. Le style des maisons, des 
machines, des objets parmi les¬ 
quels nous vivons exprime par¬ 
faitement cette hantise de la 
pénétration. Et pas seulement, 
tant s’en faut, celle dont dépend 
l’avenir de l'espèce. Pénétration 
dans un milieu étranger, hostile; 
dans te temps, dans l’espace, dans 
un autre élément Notre espoir 
a pris la forme d’un supposi¬ 
toire, ou d’une balle s! l’on pré*- 
fère, parce que c'est la forme la 
. plus rationnelle^ la plus écono¬ 
mique. Celle où la déperdition 
d'énergie est la moins grande, 
celle qui limite au maximum les 
frottements. Ils sont nombreux 
les domaines où la forme du 
suppositoire se confond avec 
l’avenir de l’homme : du fond 
ries océans, en submersible, aux 

espaces intergalactiques. en 

fusée, nous avons choisi cotre 
container. 


nasse nous vivons 
dans un univers 
mental aérodyna¬ 
mique. Nos fers à 
répasser sont 
conçus homme 
s’ils devaient 
franchir le mur 
du son. nos télé¬ 
phones sont sur- 

des Porsche , nos 
mac hin es à cal¬ 
culer ressemblent 
à des ovnis, nos 
stylos à des tor¬ 
pilles. Ce qui dé¬ 
passe, voilà I’en- 
ne mi. Ce qui 
frotte, voilà le 
danger. Même nos 
billets de banque, 
nos chéquiers, 
manquaient d’élé¬ 
gance. Les cartes 
decrédit, lisses et 
rectangulai-î 
res, avec leurs an¬ 
gles arrondis, nous 
attirent comme 
des friandises. 

Nos villes nou¬ 
velles se compo¬ 
sent de buildings 
lisses, fragiles as¬ 
semblages de min¬ 
ces parois en bé¬ 
ton et en verre, 
haraques d’agglo¬ 
méré, dont le but 
n’est pas d’exister 
mais de figurer 
une image d’habi¬ 
tation. Nous ne 
sommes pas si 
loin du sac-pou- 


des autoroutes lis¬ 
ses pour aller plus 
vite d’un lieu-dit 
à l’autre, voilà 
paysage. 



Limiter le contact pour aller 
plus rite, rien-de surprenant à 
ça. Aérodynamique et efficacité 
sont les mamelles du profit Pour 
gagner quelques centièmes de 
seconde les champions de nata¬ 
tion. rasent soigneusement cils, 
sourdis et poils aux jambes. 
Mais de là à faire du plus petit 
contact possible, de l’aérodyna¬ 
mique, .un principe moral. Il y 
avait une marge. Eh bien I elle a 


Dedans, des sièges au ras du 
sol, des tables basses, des lits 
moulé, et la sacro-sainte mo¬ 
quette partout voilà notre 
nature morte. Les fourchettes 
s’aplatissent, les cuillères s’éti¬ 
rent, les assiettes sont ovales, 
les lampes électriques en tube. 

La machine & laver ressemble 
à la cuisinière, l'ime « J’antre 
pourvues du même écran que le 
poste de télévision. La télévision; 
une fenêtre où nous regardons 
plus souvent que dans la rue, 
mais où 11 est plus difficile de 
pénétrer. Nous adorons les sports. 
Spécialement ceux qui vont vite 
et qui glissent. Le ski. 1e patin à 
glace, le skating, le surf_ 

La mode suit, vêtements mou¬ 
lants, en cuir ou en plastique, 
lisses, luisants, combinaisons spa¬ 
tiales ou sous-marines, collants, 
toujours plus près du corps, ajus¬ 
tables, moulés, sans couture, 
jetables. 

Et la noarriture ? Tandis que 
coulent des flots d’encre à la 
gloire de Bocuse ou Guérard, que 
mangeons-nous? Du surgelé en 
conditionnement aérodynamique, 


des hamburgers au Mac-Donald, 
des wimples, des filets de. cabil¬ 
laud. Quant aux gosses. Os 
mâchent leur super-bubbJe-gum, 
Bucfent de la space-dust et siro¬ 
tent du soda. Et pals, de temps à 
autre, grâce à une seringue péné¬ 
trante, une capsule container ou 
un suppositoire, ils s'offrent un 
trlp_ 


Schizoïde 


Pas cohérent, notre style ? 

Allons donc I U est facile à 
reconnaître. C’est le style schi¬ 
zoïde engendré par le profit. Afin 
de mieux dominer, manipuler, 
vendre une réalité mouvante. 
Insaisissable, on la remplace par 
son image, moins vivante, bien 
sûr, Tuais certainement plus ren- , 
table. La réalité rétrécit comme 
une peau. de chagrin. 

Et nous rêvons : « Pénétrer A. 
Pénétrer » en noua Imaginant 
aux commandes d’un bolide en 
forme de suppositoire fonçant 
vers te futur, vers l’an 2000, sans 
nous apercevoir que nous nous 
sommes abandonnés en route. ■ 


ENFIN EN LIBRAIRIE 


Les hommes de la liberté / IV 

La révolution 
qui 1ère0785L78Z) 


L affaire du collier de la fane, le soulè¬ 
vement des tisserands lyonnais la 
tentative de Colonne : scandales, 
colères populaires, sursaute du. pouvoir 
royal - les événements se précipitent à 
l'approche de l'année 89. 

U ne révolution aui lève, c'est u n spectacle 
fascinant. Claude Moncenon en est le * 
metteur en scène inspiré. 


Déjà parus : 

I - Les vingt ans durai (1774-1778). 

II - Le vent d'Amérique (1778-1782). 
lif - Le bon plaisir (1782-1785). 


























Un antre 

petit bout de chaîne 

Sept semaines passées à Re¬ 
nault, une expérience enrichis¬ 
sante ? oui, certainement 1 Mais 
Quelle Impression étrange ! Mais 
l’article de M. V. de La Vas- 
slère, para dans le Mond e Dt- 


mfim p ■ p- ho R P n est certain que 
c’est aux travailleurs de Renault 
de parler de leur travail, celui 


chez Renault (à Flins dans- mon 
cas), me donne envie de répon- 


sl machinal, pour moi, 11 m’est 
apparu ultra-parcellisé (et ce 
n'est pas le choix entre trois 
ampoules qttl peut être consl- 


apparn dur, insupportable. 

, Les cadences ne t’ont pas 
sera^ ^ infernales. mais as-fcu 

ai pensaient ? Je te livre une 
réflexion d’un ouvrier après une 
discussion avec le régleur, sur 
un temps de panne mal dé- 

peut te de pro- 

■ tester pour cinq minutes, mais 
cinq minutes en fin de semaine, 
en fin de journée, c’est impor¬ 
tant, parce que dans ta fumée, 
la chaleur, le travail est dur . et 
vingt-deux pièces, ça fait une 
à deux portes à faire par sou¬ 
deur . et une porte _ c'est im¬ 
portant- > 

Et si le travail n’était pas si 
dur, crois-tu qu’il 7 aurait une 
si forte proportion de travail¬ 
leurs Immigrés ? Je te livre une 
autre réflexion, celle d'un Maro¬ 
cain que j’interrogeais sur ses 


ponds à celle-là : où Üs sont les 
jeunes Français ? Où. Üs sont. 


sures réelles ilHot de «iim* que 
tu as trouvé est loin d’être la 
généralité). 

On pourrait également parler 
des poncifs éculés (sale petit In¬ 
tellectuel, pain des travailleurs..) 
que tu craignais d’entendre.. 

Mais ce qui est surprenant 
pour toute personne ayant ne 
serait-ce que Visité une usine 
automobile, c’est quand tu dis 
que ta pouvais discuter pendant 
ton toavail (les travailleurs, à de 
rares exceptions, sont générale¬ 
ment suffisamment espacés — 
et occupés — pour qu’il n’y ait 


blier la lucidité des travail¬ 
leurs : c Tu as raison de venir 
travailler là mur rété, ça te don- 


l’œuvre de la grâce, ou les obsta¬ 
cles qu’ils dressent devant celle- 
ci. S’il salue d’abord la revendi¬ 
cation paysanne, tout en exhor¬ 
tant à la conciliation, c’est qu’il 
pense qu’elle va pousser les riches 


Soirées 


et les puissants & se convertir, à 
rechercher premièrement le 
royaume de Dieu. S’il fulmine 


ensuite contre les v bandes des 
paysans pillards et meurtriers», 
c’est qu’il les a vues alitées aux 
rilluminés» de Thomas MOnt- 
zer. qui se réclament d’une ins¬ 
piration divine, d'une illumina¬ 
tion immédiate et personnelle, 
par-delà l’Ecriture dont lui. 


Dieu, alors que Luther sait que 


dont la cause lui était totalement 
étrangère? Subjectivement, par 
rapport aux intentions de Lu¬ 
ther, une telle accusation est sans 
objet, et je ne vois pas non plus 
ce que pourrait signifier une 
accusation de «trahison objec¬ 
tive », puisque « trahir» veut dire 


Ü NE réunion, ce soir, à 8 h. 30 ou 9 heures ? Encore une. A 
peine le temps de dîner, de parler avec les enfants. Ut 
fatigue de la journée. Et la tentante télévision. Alors, la 
section politique, le groupe de quartier, le débat, la confé¬ 
rence, le groupe sportif, les parants d’élèves, c’est souvent 
trop pour le Français qui travaille. Four la mère au foyer 
aussi, dont on dit parfois, avec envie, qu'elle ne travaille 
pas„ Qui dira la lassitude des bénévoles dont la vie 

■ familiale se réduit souvent à un rapide repas entre le 
retour du bureau ou de l’atelier et le départ vers une 
tâche acceptée, vers la déception aussi d’une salle à demi vide, 
lorsqu'elle ne l’est pas tout à fait? 

On multiplie les animateurs professionnels, parce que la vie 
sociale se réduit, au moins dans les centres urbains, à sa p lus 
maigre expression. "Les résultats qu'obtiennent leurs efforts ne 


Tant que les horaires de travail, la durée des transports, 
condamneront la vie associative & être une activité nocturne, 
lourdement surajoutée à la vie quotidienne,, on ne pourra s’éton¬ 
ner qu'elle s'étende difficilement au-delà du petit groupe des 
héros. Ou des insomniaques. 

- JEAN PLANCHAIS. 


faite de nous ? Jusqu'où aurons- 
nous la liberté de pouvoir refu¬ 
ser ? Avons - nous rendez - vous 
avec l’espoir oïl le néant ? Peut- 
être est-ce la même chose, tout 
dépend de l’angle bous lequel on 
se place et de l’époque où l’on 
vit. 

Alors que faire, maintenant? 
Je vais continuer gentiment et 
avec un dynamisme amer à en¬ 
voyer des lettres, à toutes ces 
maisons, ces entreprises. & lire 
entre les lignes des petites an¬ 
nonces. à prendre des contacts ici 
et là, a me démener comme un 
beau diable pour.. Rien ou 
quelque chose? 

Rêve ou réalité ? Tous ceux qui 
sont passés un jour par le cap 
des- vingt-cinq ans en étalent-ils 
à se poser le même genre de 
question : rêve ou réalité ? Rêve 
d’une jeunesse qui ne tinte déjà 
plus, dont le son me parvient, 
assourdi, et réalité d'une indif- 


contraire serait étonnant. Ce qui 
est surprenant, c’est que les par¬ 
tis qui disait vouloir réformée. 


voire le taisent On a beau parfe£ 
de la qualité de la vie dûrc les 
discours de cantine, de la culture 


jeune tant que l’on a des Idées à 
défendre et qu’on se sent appar¬ 
tenir à une génération. «Je dé¬ 


çue l'on abandonne, et pour des 
motifs méprisables, une cause 
que Ton avait précédemment 


tirai de l’histoire, agnostique 
d’une manière militante, qui ne 
se contente pas de nier l’exis¬ 
tence des réalités spirituelles, 
mais ne peut même pas en recon¬ 
naître l’existence dans un passé 
lointain et en tant quç valeurs 
subjectivement vécues par des 
consciences encore prisonnières 
de l’obscurantisme; C’est là aussi 


en fonction de leur système de 
valeurs, et Sont de ce fait inca¬ 
pables de le comprendre en fonc¬ 
tion du sien. On peut légitime- 


absolues et la consolidation con¬ 
comitante d’un ordre social néo- 
féodai, an détriment de la pay¬ 
sannerie et aussi, le plus souvent, 
de la bourgeoisie — mais on ne 
peut parler de «trahison » à pro¬ 
pos d’une cause qui n’était pas 



cita ma' nom pour abréger nn 
raisonnement sur les lendemains 
montés des résolutions culturelles, 
qu’y m-t-n de pins triste que ion 
attitude, ses paroles en ees années 
terribles. 1524-1525 ? Soit, U ne s’est 
pas trahi Lnl-méme ; fl ne s’est pas 


Un drôle de bruit 

La vie fait un drôle de bruit, 
ce matin vingt-cinq ans : des 
études terminées à coups de rage, 
de courage aussi ; des emplois 
temporaires par-ci par-là, pour 
payer ces sacrées études et sur¬ 
vivre. Et jamais personne pour 
vous offrir un emploi stable. 
Entre le loyer, les transports. 


L525 ne contredit pas le Luther 
d’après 1525. Hais, enfin, Luther a 
.trahi antruL 11 a trahi la confiance 
de révolutionnaires naïfs QuTl savait 
I s’Btre révoltés an son nom, ao cri 
de Réforme et liberté. Bt fl ne s’est 
même pu contenté de .rester spee- 




s'agite de tous oêtés et-Il a les yen* 
ouverts. Se laisser opprimer par la 
force, H ne le vent plus, □ ne le 
peut plus. C’est le Seigneur qui 
mène tout cela et cache ans yeux 

Imminents, blet lui «ni consozn- 


Alors,' au fil des jours, des 
attentes, s’installe un doute pro¬ 
fond, une sorte d’indifférence 
aux problèmes des antres. Les 
nôtres désormais sont les seuls 
qui comptent. Où est-Q le bel 
idéal que nous défendions, il y a 


idées, mats tout cela n’était peut- 
être que des mats, et le sens des 
mots évolue vite, parfois. Liberté, 
humanité, égalité, volonté, cou¬ 
rage— s’ils figurent encore dans 
les dictionnaires, ils ne se rap¬ 
portent plus aux mêmes choses. 
Nous ne parlons ni la langue de 


Bâle joie de vivre, en vérité 1 


à l’AlTJÆ pour s'entendre dire 
une fois de plus : c On vous 
écrira», «Ne pariez pas cou¬ 
rage », « Patientez », « Peut-être », 
«Eventuellement», «Vous avez 
une qualification ou deux an¬ 
nées d’expérience ? — Comment 
aurons-nous deux ans d’expé- 


Qu'espérer encore? Que nous 
ouvrions un poste de radio ou un 
journal et nous apprenons que le 
chômage va en 6 'accroissant. Les 
machines modernes empiètent de 
plus en plus sur. le travail des 1 
hommes : restreindre les effectifs 1 
humains àn profit de l’informa-, 
tique, tel est l’objectif numéro un ! 


fendais les idées de ma géné- 


fendre? Et à quelle génération 
est-oe que j’appartiens? Alors, 
je n’existe pas. je ne vis pas, je 
ne suis même pas en marge, slm- 


« Pourquoi refuse-t-on aujour¬ 
d'hui à la femme le droit le plus 
élémentaire de la transmission, 
de son nom ? Cette vieille 
conception misogyne de la «loi 
du sang » a fait son temps. Sous 
prétexte des us et coutumes nous 


Sécurité sociale est là pour la 
relève. Pour obtenir du feu nous 
n’utilisons plus le silex ni l'ama¬ 
dou. Alors pourquoi être conser¬ 
vateur dans un sens et pas dans 
l'autre ? Soyez logiques messieurs 
les bé J aunes et vieux barbons. 
Vivez avec votre temps. » 

A. TRAFET 
(Parts). 


Mnsiqne et politique 

C’est en écoutant des ouvriers 
d’usine chinois faire de la musi¬ 
que pendant une pause — sur 
France-Musique, d'ailleurs — 
que je me suis décidé à vous 
écrire. Ces ouvriers avalent reçu 
un enseignement .de professeurs 
qui s’étalent déplacés depuis le 
conservatoire de Changhaî 
Déplacement spontané ? Ou sur 
ordre ? Peu Importe, finalement 
Quelqu’un, quelque pari; en haut 
lieu, a estimé de première impor¬ 
tance que ces ouvriers poissent 
faire de la musique, et de cette 
manière, s'exprimer, communi¬ 
quer, comme on ne peut le faire 
qu'en musique. 

Oa a beaucoup écrit sur le pou¬ 
voir de la musique. Et le pou- 


— terme qui ne devrait ôta» uti¬ 
lisé qu’à propos des nhmnp« ça- 
là, au moins, on en voit te résul¬ 
tat, -- que fait-on réellement 
pour que tes gens putaent 
s’exprimer vraiment? Et là, te 
veux dire, au-delà du vote, celte 
de dire ses joies et ses peines, 
pour soi, pour les autres, aux 
autres, avec les autres. La musi¬ 
que, qui a dû apparaître très tôt 
dans l’évolution de l’homme, 

. n’est pas là pour autre chose. : 

Encore une fois, cm peut 
s'étonner du peu de cas fait par 
les groupements poütiques réfor¬ 
mistes ou 'révolutionnaires de cet 
aspect de la musique. Les pro¬ 
grammes « culturels » saut sau¬ 
vent un leurre, et la mmtipüca^ 
tlon des concerts, un pièges 

A mon sens, les gens véritable¬ 
ment soucieux de La « qualité de 
la vie » — et sans sous-estimer 
l’Importance du combat écùte- 
gis te, qui se place sur un antre 
plan, mais y est apparentéT-t,' 
seront ceux qui donnero®^*^ 


le droit à la morjf 

J’aurai quatre-vingt-dous» 

ans rtnrc mnlrut rie trois rwrrig 


minuent consldérablem&rii de¬ 
puis quelque temps. Devrai-je 
vivre aveugle et sourd ? $ 

J'ai fait quelques brefs séjours 


(résultat négatif) dé là Cata¬ 
racte. L’hôpital me fait horreur : 
l’homme n’y est plus rien qu’un 
numéro, un objet manipulé, par 
les rruMwing et les iTi fl rtrftjS f B : 
Je ne veux pas finir mes tfurs 
sous leur dépendance. Je ne veux 
pas attendre la déchéance^ la 
gâtisme ; îe veux cl&auer-luchte.- 
N’est-ce pas mon droit? Bien. 
sûr, je peux me tirer une balle 
dans le crâne, j’ai un 6,35, mais - 
si je me .rate, c’est un ennui sup¬ 
plémentaire. Voilà des mois que 
je prie mon toubib 1 ’de me pro¬ 
curer la pilule qui m’endramlra 
pour toujours. H n’a pas lé droit. - 


Percepteur 


valeurs que nous avons rejetées I actuel. Vers quelle ère 


méfie (souvent, à peine conciem- 
ment), à juste titre, peut-être, du 
pouvoir libérateur,-votre révolu¬ 
tionnaire, de la musique (on se 
rappellera les propos récents de 
Khometny à ce sujet). 

Là où on peut s’étonner, c’est 
de la superficialité de l’analyse 
de ce que représente la musique 
faite et non seulement consom¬ 
mée. 

Que les partis « bourgeois » 
soient réticents à promouvoir 
autre chose que la musique asso¬ 
ciée à leurs traditions et privi¬ 
lèges, cela parait logique. Le 


à tiers détenteur» émanant du 
Cannet. une sorte de salste-ànêt 
partielle, en somme, sur mes 
droits d'auteur. Fort surpris, fob- 
tiene du Trésor public de cette 
commune (dont je ne dépends 
pas) copies des deux pièces jus¬ 
tificatives. Il en appert que ai 
l’une des sommes est apparem¬ 
ment due, la seconde afférente à 
une taxe d’habitation, assortie 
d’une majoration de 10 % ne 
saurait l'être. Dans les deux cas. 
la Trésorerie principale de 
Cannes (dont je dépends) s’est, 
gardée de s’adresser directement 
à mol, dont l’adresse lui est par¬ 
faitement connue, puisque c'est 
à elle que J’adresse mes déclara¬ 
tions d’impôts. .y. 

On jugera de l'arbitraire tTupe 
telle mesure : ne taxe-t-on pas ■ 


J’ai beaucoup d’admiration pour ! 


a Lors de la guerre des paysans. 
Luther n’a-t-ü pas trahi, la 


ni reni ée s. □ .ne s’est jamais agi 
pour lui de favoriser une quel¬ 
conque révolte sociale ou politi¬ 
que. La seule cause dont le Réfor¬ 
mateur se soit Jamais préoccupé 
est la cause de Dieu, 1e seul pro¬ 
blème qu’il se soit jamais posé 


cette époque, le dieu de Luther 
prépare l'expiation de prtaoea détes¬ 
table*. Mal» an mal 152a, alors que 
les représailles ont déjà commencé, 
' féroces, contre la révolte paysanne. 


le grand rebelle, qui déclare : «Un 
homme qu’on peut convaincra du 


■elle à I* protection du pouvodx : 


s'abandonner h la sensibilité 


VOUS ET MOI 


KICKERS 


? paires de chaussures par jour et des vêtements 
représentés dans 45 boutiques 


FÊTERA SON 10* ANNIVERSAIRE 


Il présente aux lecteurs du c Monde » 
ses vœux les meilleurs pour cette nouvelle année. 


Il y a quelques années, tes sal¬ 
les des profs résonnaient des 
lamentations des plus anciens, et 
te traditionnel s je vous dis que 
le niveau baisse » faisait sourire 
tes jeunes, peu sensibles à la nos- 
fealgte d’un âge d’or qu'ils 
n’avalent pas connu. 11 leur suf¬ 
fisait de penser, aux jeunes profs, 
qu’il fallait changer un peu le 
contenu de l’enseignement et tes 
méthodes (ah ! les premiers suc- 


rapports avec tes élèves et faire 
oublier ce terme de « niveau » 
qui sentait le graphique et la 
statistique primaire. 

Curieusement, depuis peu, les 
rôles se sont Inversés. Les collè¬ 
gue» proches de la retraite sem¬ 
blent figés dans un mutisme 
résigné, apparemment ils n’at¬ 
tendent plus que leur libération. 
Far contre, dès la sonnerie de 
l'Interclasse, on volt s’affaler des 
profs encore . jeunes et réputés 
dynamiques, qui se prennent la 
tête dans les mains : « Je ne sais 
pas ce qui se' passe, je n’arrive 
plus à me faire entendre. Cette 
année, les sixièmes sont encore 
pires que Pan dernier. J’ai tout 
essayé, je suis tout le temps dans 
un broutUard épuisant. » « AA/ 
toi aussi l », renchérit le voisin, 
et rapidement on en vient aux 
c on doléan c es générales. Le fait 


est que, depuis deux ou trois ans, 
si l'on doit dater te phénomène, 
l’enseignant a affaire non plus à 
des classes mais & des sommes 
d’individus. 

Vous me direz : où est la dif¬ 
férence ? Elle est de taille. Vous 
Interrogez un élève : an même 
instant, vous déclencha un tollé 
général : « Moi aussi, je le 
saisi » « Interrogez - moi, 

madameI s; « Pourquoi c’est 
toujours les mêmes ?» « Mol I » ; 
c Moi, on m’interroge jamais 1 ». 
Au début, vous pensez que vous 
en favorisez certains, sans vous 
en rendre oompte. vous vérifiez. 
Non, pas du tout. Résultat, vous 
i ne pouvez plus interroger un 
élève sans que d’autres, au 
hasard, répondent à sa place. XI 
n’est pas question, pour eux, d'at¬ 
tendre un tour de rôle. 

Mais il y a d’autres signes. La 
classe, c’était un bloc de solida¬ 
rité centre l'autorité que repré¬ 
sentait, bon an, mai an, le pro¬ 
fesseur. Bien sûr, Il y avait tou¬ 
jours un mouchard, mnig u était 
vite mis au pas. Vous oubliiez un 
exercice, vous ne donniez pas 
suite à une menace, personne ne 
se chargeait de vous remettre 
dans la Juste répression. Aujour¬ 
d’hui, à peine encrés dans la 
classe. Ils commencent les dénon¬ 
ciations : « Pierre a pas fait 
son exercice, madame»; tDe 
toute façon, toi tu Vas copié sur 
Nat ha l i e », rétorque Vautre. On 


vient aussi vous voir à la fin du 
cours : « Pourquoi vous lui don¬ 
nez pas une colle à un tel, 
madame ? Vous savez, les autres, 
üs. lui en donnent— » 

Inutile de préciser que. dans 
oes conditions, le travail en grou¬ 
pe est impossible, ü tourne vite 
.au pugilat. 

Mettre te phénomène sur le 
compte de 1 ’ «âge ingrat», où 
1 ' «adotenfànt» hésite antre des 
comportements contradictoires, 
ou bien sur l'Impression de gare 
de triage que donnent de plus en 
plus les collèges, ne suffit pas. 
Pourquoi ce manque de compli¬ 
cité (qui ne permet même plus 
tes bons vieux chahuts salutaires; 
soit dit en passant) à un fige où 
tes bandes, les groupes, tes clans 
avalent une telle importance 11 
n'y a pas encore si longtemps ? 

Je crois qu’une fols de plus, fl 
faut accuser la télé. Non pas 
tant pour ce qu’elle diffuse, que 
pour la place qu’elle tient dans 
la vie du groupe familial. 

H y a eu 1 e temps des ref>as 
auteur de la soupière, on se 
racontait un peu, on attendait 
que l’un ait fini pour placer ia 
sienne, on apprenait à parler & 
plusieurs. Puis est venu le temps 
de la sacro-sainte télé qu’on 
mettait presque sur la table et 
qu'on écoutait sans piper, entre 
les « chcht / a et les « f entends ' 
rien, tais-toi ». Maintenant, la 


télé, c’est un peu la vieille rado¬ 
teuse, « on -écoute à peine çë 
qu'elle dît ; elle est allumée, 
bien en vue, mais on force la 
voix pour parler d'autre chose, 
tes enfants passent devant 
l’écran et se chamaillent sans 
provoquer de fortes Tractions. 
Le prof, dons le meJUeur des 
cas, c’est la speakerine. le* 
enfants attendent d'elle qu’elle 
ait un rapport privilégié avec 
chacun d’eux, Individuellement 
Ils ne « sentent » pas les autres 
autour d’eux, comme des spec¬ 
tateurs qui regardent - le même 
film. Quand ils n'ont pins envie 
de la regarder et de l’écouter, 
par contre, Us peuvent parler à 
voix haute, taquiner le voteta, te 
pourchasser dans la classe : pour 
eux, elle n’existe -plus. -Je dirais 
même qu'lis s’étonnent. qu’elle 
se lâche. Elle n’a qu'à parte 
aux autres. Ce qui fendJes profs 
perplexes, c’est qu’il ne s’agit ni 
de mauvaise volonté, ni de non- 
respect ou de provocation. Cela, 
Ils sauraient y remédier. Il s'agit 
des premiers rudiments de la 
vie «n société. Or, 11 est ^clafr 

ans,' 1 e fait que dix personnes 
parient à ia fols, par exemple, 
est une situation absolument 
normale, où il baigne tous tes 
jours depuis sa plus t en d re 
enfance. Reste que te pref. toi. 
a du mai à assurer plusieurs 
chaînes à la fois. 


























w- OUÏS COSTEL est prêtre, 

fl c'est le curé de Gotrvüle- 

fl sur-Mer, dans le Cotentin, 
fl entre Granville et Garteret. 

■ cest un petit village, avec 

fl J taois hameaux aux maisons 
fl I de granit, eb trois églises. 
fl J L’hiver) cm compte mtt'.s 
deux cents habitants, pou: 
IB l’essentiel des agriculteurs. 

des pécheurs, des retraités 
et des commerçants. L’été vien¬ 
nent lés touristes. Le village 
compte alors jusqu'à sept mille 
personnes- ceux-4à restent 

fte ntt 1 les campings et sur les 
plages. De toute façon, que pour- 
EBdsat-Üs- voir ? C'est à partir d2 
septembre qu’U faut connaître le 
Cotentin, quand les brumes qui 
montent de ta. mer avec la marée 
noient les clochers et les toits, 
emplissent les c hem ins creux, 
transformant en fantômes, en 
fines -de là nuit et du veot les 
pommiers, les peupliers et tes 
■lauriers. Nous sommes tout prés 
de Salnt-Sauveur-le-Vicomte, le 
pays de Barbey d’AurevJHy. 


le diable et le Bon Dieu 

Dans le Cotentin, les « jeieux de sort » existent toujours. Et le prêtre ne peut rester indiffé¬ 


rent aux âmes en peine. 


JEAN GMOINEAU 


Prodiges et sorciers 

Est-ce que ce sont, tes brumes 
ou les vents fous de-l'Ouest, est- 
ce 1e passé chouan de la région 
ou, bien avant, l'influence du 
jansénisme le plus dur. qui font 
de ce pays celui des sorts, des 
■prodiges, des sorciers et des 
sources ? Le pays des croyances 
profondes, où christia n is me et 
paganisme se mêlent, et mon¬ 
sieur 1e curé, quand il dit sa 
messe (tour à tour dans chacune 
des trois églises), se demande 
parfois quelles sont les raisons 
véritables qui animent ceux qui 
l'Écoutant. 

En effet, Louis Costal, qui est 
né pas loin d'ici, près de la 
lande de Lessay, n'est pas un 
curé tout à fait connue les 
autres. 

« J'ai-appris à lire, me dit-il* 
dû TW une collection d'almanach 
Vermoi qu'au rangeait dans la 
foulnette. » 

Et ce qui l'intéresse, ce sont 
les jeteux de sort, les sorciers, 
les nia»v de saints, les envoûtés. 
H a écrit un livre sur un célèbre 
procès de sorcellerie du dix- 
septième siècle, dans le Cotentin, 
et un autre sur un cas d'envoû¬ 
tement, aujourd’hui il). 


Autrefois, dans chaque village, 
il y avait un Jeteux de sort 
Peut-être en était-H de même 
dans toute la France, mais en 
Cotentin le phénomène s’est per¬ 
pétué. La tradition a été conser¬ 
vée par te récit des anciens. Une 
dame du village qui est décédée 
il y a quelques semaines, à plus 
de quatre-vingts ans, racontait 
encore à la veille de sa mort, 
ce qu'elle avait vu quand elle 
était petite fille. Un soir, en re¬ 
venant des Hougues (un des 
hameaux), avec sa mère, elle a 
croisé une truie et ses petits 
devant l'église de Linverville. 
Elle lui a dit : « Fais pas fimbê- 
cile. X. » Et la truie lui a ré¬ 
pondu : « Passe ton chemin, c'est 
pas pour to». » X—, elle 1e con¬ 
naissait bien; c'était un voisin. 
On sawaifc qu’U avait « des pou¬ 
voirs a et qu'il avait lu les 
« mauvais livres ». 

Qui aurait osé la contredire ? 
Qui, autour -d'elle, pensait vrai¬ 
ment le contraire, qu'elle se 
trompait ? Et quand M. Je curé 
■voit arriver au presbytère un 
paysan qui lui demande de bénir 
une étable, ou de lui donner de 

l'eau bénite ou du sel, il sait 
qu’il y a quelque part un jeteux 
de sort, et une « annonciatrice ». 
celle qui détermine la cause de 
la maladie des bêtes iou de 
l'enfant) et Je «mêle nécessaire. 

« En général, dit l’abbé Costa!, 
ce sont des gens écrasés par le 
ma J keur, qui sont seuls dans une 
ferme perdue au bout des che¬ 
mins creux et Qui ne luttent 
plus. » 


on s. souvient. Da la mémoire 
Inépuisable des grands-mères 
surgit l'incident qu’on croyait 
oublié : les accusations à la 
Libération, le différend pour une 
clôture, pour une vache enfuie 
qui a ravagé un champ de ca¬ 
rottes, ou le passage d'une 
bohémienne. L ’ annonciatrice 
viendra confirmer les faits. Le 
premier vers qui. on se tourne, 
c'est le curé, l'homms d'un autre 
pouvoir, parfois l’homme de tous 
les pouvoirs. Louis-Castel a bien 
reçu une lettre dans laquelle on 
lui demandait d’intervenir puis¬ 
qu’il avait « le pouvoir d’éteindre 
le feu ». Pourquoi pas, a for¬ 
tiori, celui d’écarter les puis- 
sances du mal ? Alors, oe n’est 
pas facile d’étre prêtre, après 
Vatican IL dans le Cotentin. 


Louis Castel fait comme il peut. 

« En tant que prêtre et en tant 
qu'homme, dit-il, fl faut accueil¬ 
lir tous ceux qui viennent. » 
ri essaie de leur expliquer, de 
démontrer le mécanisme de leurs 
peurs et de leurs angoisses. S'il 
s'agit d'une maladie, il essaie de 
les envoyer chez le médecin. 
Mfrvs cela est souvent très mal 
pria Ce dont ou souffre « n'est 
pas du domaine de la médecine ». 
Accepter cette solution, ce serait 
nier la cause profonde de l'an¬ 
goisse. bien souvent cause de la 
maladie. En quelque sorte ce se¬ 
rait guérir. 

• Je ne veux pas jouer un nie, 
entrer dans ce • système », com¬ 
me les « salauds » de Sartre », 
dit Louis Costal 
Mais quand il refuse de pac¬ 


tiser. le curé risque de passer 
pour un 1 païen. Etrange retour¬ 
nement de situation. Pourtant. 
Il faut bien parier, aider à assu¬ 
mer le malheur, aider à se pren¬ 
dre tse reprendre) en charge, 
c'est très difficile, car si on ne 
convainc pas, celui qui se croit 
envoûté as retournera vers un 
« désenraudeur » idêsenvoûteur) 
qui. pour 60 F ou 100 F, éloignera 
, te mal Mais le mal répondra* 
plus fort, plus tenace, mortel. 

Dans une société qui fait eau 
de toute part, où plus aucune 
valeur ne semble être encore à 
l'épreuve d’existences débousso¬ 
lées, qui peut encore aider ces 
g ens isolés, fermement Dés à 
un passé et une tradition que 
dans les villes lointaines an croit, 
un peu légèrement, disparus. La 
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Quand tout va bien, on ne re¬ 
chercha pas de causes. Mais si 
le malheur, ou une suite de îal- 
beurs, survient on 5? dit : 
« Qu'est-ce que fai pu ferre au 
Bon Dieu ?» Et hier comme 
aujourd'hui, à défaut de îenwde, 
on cherche des coupables. Le mal 
est toujours vu comme un châ¬ 
timent, une punition et enfin 
comme une vengeance. Adora, 


mort d’une vache, la maladie 
d'un enfant, la.bolte.de vitesses 
du tracteur qui se casse, tous 
les malh eurs d'une vie pauvre 
et difficile, s'ils surviennent en 
série, deviennent signes. Com¬ 
ment combattre l'invisible ? 
Comment atteindre l'inaccessi¬ 
ble ? Le sort jeté, d’une certaine 
façon, rassure, car il permet de 
s'abandonner à l'angoisse, de 
démissionner devant sa vie 
quand sa vie n'est plus vlvable 
et qu’on ne sait plus comment 
payer les traites du Crédit agri¬ 
cole, autre puissance mena- 


Les maux 


D’ne femme d'un village voi¬ 
sin est allée jusqu’à Paris 
consulter une voyante. Elle a 
payé 4 000 francs pour s’entendre 
dire qu'elle était envoûtée et 
pour savoir comment s'en sortir. 

« C’est en faisant le chèque 
qu'elle était envoûtée », dit Louis 
Costel. 

Mais ici, ce qui ne coûte rien 
n'a pas de valeur. Quand 11 a 
longuement parlé avec celui qui 
vient chercher du secours. Louis 
Costel s’entend demander : 
kC ombien je vous dois?» 

Toutes les sources, les puits, les 
fontaines, guérissent quelque 
chose par l'intercession d'un 
saint. Ces maladies sont les 
< maux des saints ». A Gau ville, 
saint Marcouf guérit îes furon¬ 
cles. les clous, la « ragonnée » 
(eczéma des enfanta). Le puits 
est à quelques kilomètres, à Saint- 
MlcheL-de-la-Pierre, pendant que 
nous bavardions dans le presby¬ 
tère, au fond de la place de 
l’Eglise, un- homme est venu de¬ 
mander une messe à saint Biaise. 
Son enfant, très jeune, était en 
train de mourir. Que faire devant 
tant de détresse ? L’abîme du 
désespoir. Saint Biaise soigne les 
nouveau-nés. Mais comment sa¬ 
voir l’intention de celui qui vient ? 
Quelle annonciatrice lui a con¬ 
seillé cette démarche ? - 

« De toute façon, me disait 
Louis Costel en me raccompa¬ 
gnant, ü faut bien aider ceux qui 
souffrent. Souvent, je fais de la 
psychothérapie sans le savoir. ■ 

U) Car ils croyaient brûler le 
diable en Normandie (Sodlni) ; 17» 
cas A'enwû.tement (Fayard). 
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IV. — LE MONDE DIMANCHE 


9 DECEMBRE 1979 


MOTO 


Jeunes Giscardiens. Fin août. Us 
prendront connaissance des nou¬ 
velles mesures destinées aux au¬ 
tomobilistes, et ne s’étonneront 
pas d’être épargnés. «Giscard» 
s'est engagé à veiller sur euxj - 
Une semaine plus tard le réveil 
est brutal- Les vieux épouvantails 
ressortent de leur boite : vignette 
et permis. ■ Persuadés qu’ils ont 
été l'objet d’un coup fourré élec¬ 
toral avant les élections euro¬ 
péennes, les motards descendent 
dans la rue avec la seule arme 
dont Us disposent : leur moto. 

uùs lobiet d'une compétition. Rouleront-ils a gnon.* Des affichettes fleuris- 

* * sent : «Giscard, ü*as eu chaud.; 


roues 


Les motards, généralement peu ferrés sur les 
jeuxeiles enjeux de la politique, sont deve- 


donner & l’action, même si en 
public les couteaux restent aux 
vestiaires. L’AMI joue alors la 
carte fédérative en se transfor¬ 
mant en. Union nationale des 
motards OTITJtJ.Mala V02 04.- 
Avr s’est laissée entraîner dans 
une voie dangereuse : le circuit 
de Tremblay - lès - Gonesse est 
pratiquement terminé. Elle en 
voulait la gestion, elle l’a eue. 
En lui confiant cette responsa¬ 
bilité, le ministre de la jeunesse 
et des sports lui fait porter un 
chapeau encombrant. Ecartelée 
entre la «cause» et ses Intérêts, 
ru.NJM.-AMI commence & tiédir 


droite on à gauche ' 


I Ea c circuits sauvages » 
de Rougis et de Coulom- 
mtera, cette fols, c’est bien 
fini. Tremblay -lès- Go¬ 
nesse a ouvert ses portes 
aux motocyclistes le 
Ice décembre. Une semaine 
auparavant les sénateurs 
S’étalent prononcés pour 
la « vignette moto ». Le 
mouvement des motards 
en colère comptabilise ainsi une 
victoire et une défaite. Mais 11 
lui. reste encore deux chevaux 
de bataille m . la réforme du per¬ 
mis de conduire et la sécurité. 
La contestation n’est pas prés 
de s’éteindre— 

La grogne des motards est 
avant tout un mouvement de 
consommateurs et d’usagers, 
avec la particularité que la 
revendication ne porte pas sur 
la qualité du produit, mais le 
droit de s’en servir. C’est égale¬ 
ment un mouvement d’kidivl- 
duaUstoa. Mis à part le petit, 
groupe des fidèles qui gravitent 
autour des leaders des monve- 


I’approche 

1979, 1TTJDJP. 
effectue une spectaculaire opé¬ 


ration de récupération de la 


contestation. M. Hugues Dewa- 
vrta et les Jeunes Giscardiens 
parviennent à faire ajoutée une 
phrase au discours du président 
de la République inaugurant la 
première Semaine de la Je 
en décembre 1978 : « J’ai de-. 
mandé récemment au gouverne¬ 
ment de différer un ensemble de 
réglementations pour les motards , 
notamment les petites cyUn- 
dées.~ » Les motards Interpré¬ 
teront ce message comme un 
« je vous ai compris ». 

Us se précipiteront ensuite & la 
Fête de la moto fin mais 1979, au 
Bourget. Sans savoir qu’Jl s'agit 
d’une opération montée par les 


niais je voterai en 1981. r 
combat est devenu ouvertement 
politique. Le terrain est propice 
A de nouvelles opérations de 
récupération et de manipulation, 
car, ne croyant plus en personne, 
les motards sont prêts & croire 
en tout le monde. Us font du 
même coup, sur le tas et & leurs 
dépens, l’apprentissage de la 
« politique politicienne ». 

La grande Journée de la moto 
prévue depuis le mois de Juin 
pour le 29 septembre, par « Mm- 


A la Bastille 


de vieux briscards du porte- 
voix et de la ronéo : une impres¬ 
sion de déjà vu, lu Ou entendu 
quelque part. « On se croirait 
dans une réunion syndicale, 
constataient les motards de base 
à Vaulx-en-Velin, dans une ma¬ 
nifestation de Moto-liberté, fl* 
vont bientôt réclamer 10 % sur 
la vignette pour les plus de cin¬ 
quante ans— » De son côté, Yves 
Mouxousî accuse carrément les 
communistes de manipuler cer¬ 
tains mouvements. 

En réalité, il est facile de 
t axer certaines associations de 
« cryptocommunisme » : Moto 
liberté utilise comme base logis¬ 
tique la Fédération sportive et 
gymnique du travail (FB.G.T.), 
l'association sportive proche de la 


avec eux sous la tour Eiffel : 
Daniel Bonlav. Maxfrnw KnJfrwirjr 
Gérard Borda, pour, fe groupe 


Quilès, Guy Bêche, pour le. 

groupe socialiste. 

La droite est noyée dans ses 
contradictions : soutenir les zoo- 
tards, comme le fit le ministre 
de la Jeunesse et des sports, ou 
essayer de trouver grâce & la 
moto des ressources budgétaires, 

comme MM- Barre et Papou. 

malgré le sentiment de la majo¬ 
rité. Le SLP.R. paraît curieuse¬ 
ment muet. Le ministre de la 
jeunesse et des sports utilise un 
pseudopode de son ministère. 


Se présentant comme purs et 
durs, les autres groupes de mo¬ 
tards préparent leur union sur 


» et le ministre de la 


tenant sensibles aux tentatives 
de séduction de certaines forma¬ 
tions politiques. 

AÏTWÜ Ipk Tvmiïfftgfctt-nfrc de Lille 


C.G.T. ; le leader des Motards du 
Havre appartient & la maison de 
la culture d’une municipalité 
très orientée, et le président de 
l’ADIM est militant C.G.T. 
M. Patrick STAAT, secrétaire des 
jeunesses communistes, fait im¬ 
primer des autocollants et des 
tracte distribués lore des mani¬ 
festations des motards ; avec un 
bulletin d’adhésion- Les grévistes 


l'Association nationale pour la 
pratique motocycliste, qui se fait 
passer pour un mouvement de 
motards, pour envoyer des péti¬ 
tions & l'Elysée. 


Trop, c’est trop 


dlcation nationale. 

A l ’AMT viennent adore 
joindre de nouveaux groupes 


comme P Association de défense 
des intérêts des motards (APIM), 
tes Motards du Havre, les Motards 
Indépendants et Moto-Liberté de 
-Lyon. Les querelles surgissent 
sur le fond et sur la forme à 


iront demander des comptes à 
M. Pierre Mauroy (PB.), qui leur 
Indique le chemin de la préfec¬ 
ture. 1} leux prodiguera pourtant 
de bonnes paroles, comme 
M. Gaston Defférre (PB.) sur le 
perron de l’Assemblée nationale 
ou M. Daniel Boulay CP.C.), dé¬ 
poté de la Sarthe. Mais certains 
iront plus loin. 

Des groupes de motards orga¬ 
nisés débarquent subitement à la 
Bastille avec dans leurs fourgons 


C.G.T. de Motobécane Saint- 
Quentin tentent de manifester 
avec les motards sur l'autoroute 


Après le vote massif de 1970, 
les motards ne pensaient pas. 
que les députés se prononce¬ 
raient pour la vignette trois 
ans après. L'opposition a fait 
bloc, désignant la majorité à la 
vindicte des motards. N’a-t-elle 
pas toujours soutenu les mo¬ 
tards ? Six députés, ceints de 
leur écharpe, se sont affichés 


Les sénateurs ont à leur tour 
approuvé la vignette le 34 no¬ 
vembre. Ce jour-là, les mouve¬ 
ments de motards réunis à Parte, 
à la maison des jeunes et de la 
culture du dix-septième, fon¬ 
daient la Fédération française 
des motards en colère CF-FM.CJ. 
L’ADIM refusait de s’y associer ; 
ITT-N-MJ-AMT différait sa déd¬ 
ia base canttauBi&r-tHeoé \ 
suivre si le mouvement traîné,en 
longueur? Comme le disait.im 
motard : « H fout absolument 
sortir des manif s classiques parce 
que les gens vont vite s'en fou- . 
tre; Os en voient tellement qu’üx 


RETRO 


dans les pays de l'Est, voire en 


mente, l’écrasante majorité des 
manifestants sont toujours'là à 
titre individuel, sans cafte 
d'adhérent dans la poche. Le 
bouche à oreille,, la presse spé¬ 
cialisée, suffisent & mobiliser les 
motards, senriblllséa par des 
mesures qu'lis ressentent comme 
des pénalisations ou des Inter¬ 
dits. Cette absence embrigade¬ 
ment explique que la manifes¬ 
tation des motards soit toujours 
totalement apolitique. Elle 
explique aussi pourquoi les 
groupes politiques qui font la 
cour aux motards pour prendre 
le train en marche risquent de 


Les cinglés dn rail 


Fernand, la casquette de chef de gare vissee 
sur le crâne, annonce : « Trente ans de 
S.N.C.F. ! » El il remonte dans la vieille 
Decauville... 


fumée âcre du train d'antan 
c'est la Madeleine de Proust du 
«vaporlste»; se propulser sur le 
ran, c’est une façon d'aller à la 
recherche dn temps perdu. Alors 
on fait des folies, on s’endette 
puis on planque le tacot dans 
jardin ou sous un hangar 


et on le fait fumer. 
iwaia pour le connaisseur, le 


MICHEL HEÜRTEAUX 


fin dn fin c'est de faire rouler 
sa locomotive. Encore faut-il 
disposer d’une vole suffisam¬ 
ment longue, d’un équipement 
d’infrastructure Tnin^mnTw, et ne 
pas avoir peur de se salir les 
mains Ce que fait Jean avec 
Joie sans mélange. Chaque 


c Qu'est-ce que vous pensez 
de ma Decauville ? » Jean, 
vareuse noire, foulard rouge 
autour du cou. brodequins aux 
pieds, présente une pièce histo¬ 
rique. I/engin — 14 tonnes, soi¬ 
xante ans d’âge — est là, posé 
sur des rails. On dirait un gros 
jouet, avec ses couleurs vives, 
rouge, vert, or et noir, ses orga¬ 
nes de traction brillants, ses 
cuivres poncés. C’est vrai, ôn 
a envie de monter dedans pour 
voir comment ça marche. 

Justement voilà Fernand, une 
casquette de chef de gare vis¬ 
sée sur le crâne. Une figure. 
Ex-mécanicien des grands rapi¬ 
des Flèche d’or et Etoile du 
Nord, Fernand annonce : « Trente 
ans de SN.CF.il 


valeur le site et du même coup 
le préserver I 

Cette bataille pour la qualité 
de la vie, le rail pourrait la 
gagner ; c'est ce que croit dn 
TTifrin»? Fleuris, un personnage hos 
du co mm un qui professe un 
amour immodéré pour le rail. 
Ecologiste ? U l’est un peu à la 


façon des Marx Brothers: pour 
faire passer ses « locoa » dans 
l’hectare de bois acheté près de 
Miily-la-Forêt, Fions abat ‘ les 
arbres au fur et à mesure. U a 
200 mètres de vole pour l'ins¬ 
tant, mais a compte bien rache¬ 
ter des terres à ses voisins et, 
vaille que vaille, faire avancer 


ment vide. 

Septembre 1979 n'a pas été le 
« mai 68 » de la moto. Tout a 
commencé en octobre 1976 lors¬ 
que M. Michel Crépeau proposa 
la création d’une vignette moto. 
L’affaire ne dépassa pas le 


cadre de l'Assemblée nationale 
ni le petit monde de la moto, 
pris de court. ML Jean-Pierre 
Boisson, alors secrétaire d'Etat 
à la Jeunesse et aux sports, en 
plaidant contre un « racisme 
anti-jeune et anti-ouvrier ». par¬ 
vint à faire jeter la vignette à 
la corbeille par 470 voix contre, 
1 voix pour, sur 471 suffrages 


Le circuit de Rungis 


H y eut ensuite T «affaire dn 
cârcott sauvage de Rungis » et 
.ses accidente mortels. Un mo¬ 
tard plus entreprenant que les 
autres, Jean-Jacques Branfaux, 
décida que « ça ne pouvait plus 
durer ainsi ». H fit descendre 
les motards dans la rue pour ré¬ 
clamer un circuit et parvint à 
faire fe r mer Rungis en les emme¬ 
nant provisoirement sur l’aéro¬ 
drome de CoulommSers. De cette 


ïement parisienne, allait naître 
P Amicale des motards Indépen¬ 
dants (AMD- Aucune formation 
politique ne se pencha sérieuse¬ 
ment sur l’affaire, tandis que le 
secrétaire d’Etat à la jeunesse et 
aux sports nommait un «Mon¬ 


sieur Moto » : Yves Mourons! U 
allait donner aux motards des 
Illusions : t on» allait leur de¬ 
mander leur avis et en tenir 


Coup de théâtre, an lendemain 
dn Bol d’Or 1978, M. Christian 
Gérondeau, «Monsieur Sécurité », 
accuse publiquement la moto 
d’être un danger public et an¬ 
nonce la réforme du permis. 
L’AMI jette alors sept mille mo¬ 
tos sur le pavé parisien, et la 
con te station gagne la province. 
Les motards ont l’impression 
d'avoir été bernés. Comprenant sa 
maladresse, le gouvernement met 
provisoirement « Monsieur Sécu¬ 
rité» sous le boisseau. M. Jean- 
Pierre Saison, promu entre- 
temps ministre de la Jeunesse et 
des sports, et c Monsieur Moto » 
multiplient les déclarations apai¬ 
santes, mais leur crédibilité a 
sérieusement diminué. Le circuit 
de TremMay-Ièa-Gooesse est long 
à sortir de terre, la réforme du 
permis est considérée comme une 
certitude, et les revendications 
cor la sécurité dans de sécurité, 
bandes de signalisation glis¬ 
santes, etc.), n'ont rencontré que 
des promesses. Rien n’est changé. 
La grogne s'installe alors dans 
toute la France. 


têt A petite motrice bleue file 
fl sur . la voie brillante en- 
■ traînant un chapelet de 
H wagons multicolores. Un 
I tunnel de carton-pâte, 
fl 1 une courbe joliment négo- 

I J ciée et le convoi entre 
fl A dans la gare miniature. 

« Varsovie, cinq minutes 
d'arrêt», lance Roland. Un 
coup d’œil à la pendule, 
une pichenette sur la commande 
d’aiguillage. Notre homme sou¬ 
rit derrière ses lunettes. « On est 
dans les temps. » Propos de chef 
de gare» Celui-là prend son rôle 
très au sérieux et se défend de 
faire joujou. «Ce que vous 
voyez là, monsieur , c 'est le Mos¬ 
cou-Paris, réduit à Véchelle l 
3000 km de parcours avec des 
voitures russes, polonaises, est- 
allemandes, suisses et françaises. 
Je me rapproche le plus possible 
. des conditions réelles du voyage. 

II faut respecter les horaires, 
tenir compte des correspondan¬ 
ces, scrooir qu’à Berne, par 
exemple, fl faut ajouter deux 
maçons. » 

Pour faire rouler ses modèles, 
Roland passe tous ses samedis 
dans un. eous-sol de la gare de 
l’Est, au siège de l’Association 
française des amis des chemins 
de fer. Un couloir mal éclairé, 
une parte qÿl grince, et an se 
trouve dans un. décor vétuste 
aux meus jaunis où voisinent 
publicités de la SJ'ï.C.F. et Ima¬ 
ges des glorieuses « bécanes » 
d'autrefois. La fine fleur du 
modélisme et les amateurs de 
tout poü s'échangent documente, 
photos d’archives, compulsent 
pieusement de vieilles éditions 
du Chalx_ Sur le circuit fermé 
de 50 mètres, on lance fièrement 


dans une dizaine d'associations, 
amicales ou comités de défense. 
A ceux-là s’ajoute une masse 
indéterminée de francs-tireurs, 
modélistes du dimanche, collec¬ 
tionneurs de matériel roulant 


La bonne vieille loco, depuis 
qu’elle a disparu, de notre 
paysage, n’a jamais été autant 
prisée. Rare, elle est devenue 
hors de prix. A la Libération, le 
réseau ferré français mettait en 
ligne 14 500 machines. Avec 
réüectrifioation, la plus grande 
partie a été envoyée à la casse, 
fondue et vendue à la tonne. 
Celles qui ont échappé an mas¬ 
sacre — une centaine, dit-on — 
ont été acquises par des ama¬ 
teurs souvent fortunés et par des 
associations pour quelques mil¬ 
liers de francs. Aujourd'hui, on 
n’a rien à moins de 50 000 F et 
il faut aller les chercher de 
plus en plus loin, au Portugal, 


..week-end, ce dirigeant d'une 
petite entreprise troque le com¬ 
plet veston pour la tenue du 
cheminot. Depuis l'année der¬ 
nière, il exploite, à Evry, dans 
le cadré boisé dn parc de Sainfce- 
Eutrope, UH petit chemin de fer 
touristique. La ligne, longue de 
2 500 m, sera portée plus tard 
à 7 km et desservira l'ensemble 
du parc. 


« Attention, le train va par¬ 
tir!» Je monte avec Fernand 
dans la cabine déjà chaude. Une 
pelletée de charbon supplémen¬ 
taire dans la gueule du foyer, 
deux coups de sifflet et en 
avant 1 la Decauville part 
doucement en ta n gua n t, en¬ 
voyant des Jets de vapeur sur 
le ballast. 10, 20. 25 km à l’heure, 
notre train fait la campagne 
buissonnière. Derrière, dans les 
voitures, des voyageurs ravis 
découvrent le plaisir rare de se 
hâter lentement. 


Jean n'est pas peu fier de pré¬ 
senter ses Installations : une 
gare dans le style western, un 
dépôt ferroviaire abritant cinq 
locomotives, quatre automotrices 
Dieee! trois voitures de tram¬ 
way suisse, quinzième siècle 
garanti, et une ribambelle de 
wagons. Le tout remis en état 
et entretenu par une équipe de 
bénévoles, tous passionnés de 
locomotion. 


Qu'elle fonctionne au charbon 
ou au bols, la locomotive à va¬ 
peur aurait, si l'on en croit ses 
partisans, partie liée avec la na¬ 
ture. Tout bon « ferrovlpathe » 
développera devant vous l'argu¬ 
mentation suivante : le petit 
train d'autrefois était un élé¬ 
ment d’ornementation dans le 
paysage, quelque chose de fa¬ 
milier comme les clochers de nos 
villages ; restaurer ce mode de 
transport, c’est donc mettre en 


chwnin de fer. Sur le ter¬ 
rain en friche, près des hangars 
en construction, les machines 
fument abondamment. « Croyez- 
moi, dit Floris, le train tradition¬ 
nel ne pollue pas. Tl est à sa 
place dans les campagnes, les 
gens le regrettent. » 

Tout de même, la vapeur, ta 
escarbilles, la suie, c’est sale, 
mauvais pour les bronches. 

« Erreur, répllque-t-Ü, la vapeur 
n’a jamais tué personne, bien au 
contraire : û y a eu de nombreux 
centenaires chez les conducteurs 
de locomotive .» 

Cet homme-là a la fol d a-, 
charbonnier, 11 serait vain de 1s 
raisonner. Hors du rail point de 
salut. 

Et pour se convaincre de l’uti¬ 
lité du * teuf-teuf », U en a ri¬ 
tualisé la pratique en fondait 
un « ordre du Chaudron » calqué 
sur celui des chevaliers du Tas- 
tevln— a Seuls les possesseurs de 
machines y sont admis », précise 
F loris. Une vingtaine d'illumi¬ 
nés ont été intronisés, persuadés 
de faire désormais partie d’une 
élite. Burlesque pas mort I - ■ - 


Six mille mordus 


Les Intoxiqués du chemin de 
fer, tous plus ou moins atteints, 
cultivait cette douce ma lad ie de 
diverses manières. Certains ne 
jurent que par la traction à 
vapeur, d'autres étudient les 
wagons et pas les locomotives, 
d'autres encore s’intéressent 
exclusivement aux tramways. U 
faut aussi compter avec les ama¬ 
teurs de caténaires, les spécialis¬ 
tes des réseaux secondaires et 
ces montes du tourisme ferro¬ 
viaire qui n’hésitent pas à faire 
2 000 â 3 000 km en avion pour en 
parcourir 10 sur un tortillard à 
bout de souffle ! 



De l’argent 


ftor l’heure. — r 
aune m'invite à 
ÛÊtae sombre. i:.:.c 
ens tacheté ;•.* 
Mes descellées 


I 



toques çti —j, 

wtothe, o»; J;—;; 
to fcbnç-jet s'rt.'r.* 

W'fflttour (f;r. - r - *T 

«me. r ~ ■ 

«*WtK* C'îCti .'t.* v” *’ '.”é 

***■ Çi te**:: :> t Vl". 

*«. De 7no- 

•oatenf i'sislf'* 7./"• 

J* très «oia-c— .... . 

5» Paris âuk' 

J» «»b« ,r V . 

2* te je^'%VV': v , c 

«Ma» pour de»s- 

S? a ’te tournai 
Propriétaires e - 

n _ " SS ‘ 

f 

T ^ 1 ' *• Pertonua~.'J 
“J* « hng e ™ 

^ 4 Miller , “ i 


Atome 


•SqrTteriatT?, 

sî&i’ï 

SSCS 1 £« 

iîtes.' 















5E& S ££ : ^. 
S5S^ Gjy^its 

tMopc ^-.^^.V^.i" 

' *• S 

•*airaàirt;s»f; =%, 

.«■ !» Jeraej.*-* * *fc 

«Miner ie^f ..f-Â, 

■ Mo gR, eÿ*» 

«a» n-sT g^^i 

*»**. Le Kov '--os 

=&■:'isatis 
à“*w n ,5?».»? 

«•«■ijpoie ~ S*Xs 

. r*M»»ï: te Sf 

•52!»«S»S5«'> 

w *nt pcrr = g-*- TO , ; 

■ ; Trop, c’est trn 

ÏK ciüMx,,,, * 

■*">»■. Ce ia gy«_>»: 
,’j « Œl-<te’î e, - ! * ! ^!î 

.«tw'e; âSSt;* 

-. Am: j 
■: «Mmo-.i.-rü 

vadim Wi-aj fr*n» 
; iux-u’' .-■■'l;- ®* 


•OilfTY ; 




AUJOURD’HUI 


LE MONDE DIMANCHE. — V 


JOURNAL DE ROUTE 


Visite aux paysans 
du Vivarais 

Lé retour à la nature, la défense de l'environ¬ 
nement... c'est pour les gens des villes. Ce gui 
fait rêver les paysans du Vivarais, c'est le 
bonheur urbain. Le journal de marche d'un 
écrivain. Excessif ? Injuste ? Voire. 

■■■■■ MARC PIERRET UEÊMmm 

~mr : 'HOMME se tient les relus d'une ancienne carrière louée à 
■ dans la position de l’auto- la COMURHEX (2). C’est qu’on 
nj mobüiste courbatu par s’y fait, à l’atome. Les paysans 
H 600 kilomètres d’autoroute, sont gens mesurés et prudents. 
H Son tracteur éructe À côté Le folk, c’est ben pour les cita- 
I I de lui dins, mais pouvoir se payer le 

I fl •Beau temps! chauffage central, ce n'est pas 

B M ^a main, poudrée de mal non plus. Cela vaut bien un 
sulfate, soulève une ample petit programme wrnrnrm avec 
feuille verte. les industriels. 


— Trop beau / Faudrait que ça 
gonfle. Manque d’eau. Regardez 
comme la grappe est menue-.» 

Par 44° 3T de longitude nord et 
4* 28* de latitude est. Je poursuis 
ma marche vers Saint-Laurent. 
Au-dessus du mistral deux Mi¬ 
xage tracent leur siSon de kéro¬ 
sène. Je traverse une plate-forme 
calcaire, crevassée. Jonchée de 
cartouches vidées par la société 
de chasse de Lussas. Des amas 
de pierres tiifoufllées par des 
spéléologues amateurs surplom¬ 
bent un ravin d’épineux— 

J’oblique vers l’est, en direc¬ 
tion d’une dépression de terrain. 
Le soleil frappe une ferme de 
biais- La mère T— est là, assise 
sur sa chaise de .bois, exposée 
comme dans un mu sée d’arts et 
de traditions populaires, chapeau 
de p aille dans les yeux. H y a 
quelques mois, on a trouvé un 
vieux. Isolé comme elle, foudroyé 
dans sa cuisine, trois Jours après 
us orage. Pour le prix d’un abon¬ 
nement au Provençal, la mère 
T— est rassurée : le facteur passe 
tous les matins. 


De l’argent 

Pour l'heure, la vieille pay¬ 
sanne m’invite à me rafraîchir. 
Cuisine sombre, horloge de bois 
vernis tacheté par lès mouches, 
dalles descellées. 

« Tant que je peux marcher 
je reste ! Ce ne sont pourtant pas 
les maisons de retraite ni les 
hospices qui manquent Une vraie 
industrie, on dirait Ça remplace 
les fabriques d’autrefois. Rien 
çu’autout tfïdI Ü y avait une 
soierie, un moulin hydraulique, 
une usine de chaussures, des car¬ 
rières. Ça tenait les jeunes sur 
■place. De mon temps , c'était plus 
souvent l'atelier que les 
champs 1-, » 

Pas très éootogâqae, tout ça. 
Elle me parle aussi des travail¬ 
leurs arabes de la vallée du 
Rhône, des Jeunes gens qui 
s'exilent pour devenir postiers ou 
C.&S., des touristes désargentés, 

. des propriétaires qui étendent 
leurs vignes pour produire des 
vins de plus en plus médiocres. 

* Pourtant, ü y en a de 
forgent, en France 1 Toutes ces 
vieilles fermes qui ont été rache- 
tics, et à. quels prixl Et ces 
vïOas qui se construisent par¬ 
tout— C'est bien simple, je ne 
connais plus personne ici autour. 
Tl rfy a plus que des militaires 
retraités, des professeurs, des 
Marseillais, et même des Belges. 
Enfin I Mes enfants feront ce 
qtfOs veulent de la ferme, mais 
moi, je ne bouge pas. Je tiens 
les murs. C’est tout -ce qWü me 
reste & oublier. » 

Atome 

Plus au nard, près de.Gté- 
seiUes, la COGEMA (1), filiale 
du cammUsariat à l'énergie ato¬ 
mique, fouille le SOL Des gise¬ 
ments d’uranium ont été dé¬ 
tectés. Cruas n’est pas loin. De 
quoi Intéresser les gros invœ- 
tlsseurs de l’atome. Et le bas de 
laine des propriétaires dont les 
terras sont bien situées, le Bas- 
Vlvarais n’est pas le iAisac. 
Ça se loue cher, un terrain. Les 
bons du Trésor anonymes vont 
s’entasser sous les piles de linge. 
On ne va tout de même pas 
entreposer pour rien les résidus 
d’hexafluorure d ’ uranium- Et 
tant pis si comme à Solérfenx, 
par exemple, les écologistes dé¬ 
couvrent un taux de radioacti¬ 
vité anormal sur la décharge 


n y a dix ans. le mètre carré 
de terrain à bâtir valait moins 
de 5 F. Après la première crise 
du pétrole, il mante jusqu’à 
trente-cinq francs. Encouragés 
par le crédit, les employés, les 
ouvriers des villes avoisinantes, 
achètent encore à qui mieux 
mieux. Pour sauver leur épargne 
de l'inflation, la k villa » en 
parpaing offre quelque garantie. 
Maintenant, autour de cinquante 
francs le mètre et avec l’aug¬ 
mentation du loyer de r argent, 
la demande se tasse. 

Trop tard. 



A l’entour des villages, ce ne 
sont plus que grillages et ga¬ 
rages. barbelés et chiens mé¬ 
chants, chemins interdits et 
tessons de bouteilles. Avec les 
gens des villes qui redressent 
les wurettes en ruine et ceux 
de la campagne qui prennent 
leux voiture pour aller chercher 
le pain, là banlieue est partout. 

Les écologistes purs et durs, 
ceux qui révent d’espaces, de 
salubrité publique, les déser¬ 
teurs des villes, les Jeunes régio- 
naliates passés par lUniveislté, 
les allergiques aux partis, n'ont 
guère de chance de se faire en¬ 
tendre dans les milieux ruraux 
traditionnels, exaltés par le mo¬ 
dernisme. Même la crise qui 
s'amplifie ne leur donne pas 
raison. Car la mise en exploi¬ 
tation des énergies douces com¬ 
mence k Être prise en main 
par les industriels. Et ceux-ci 
entendent rentabiliser leurs in¬ 
vestissements selon les modèles 
de concentration et de distribu¬ 
tion classiques. 

Ne parle-t-on pas maintenant 
de construire des * centrales » 
d'énergie solaire? Ne vtent-on 
pas d’apprendre que la Compa¬ 
gnie générale d’électricité lance 
un programme de construction 
de maisons chauffées au soleil, 
k vendre clés en main & peine 
plus chères que le" habitations 
an fuel ? C'est cela la « déserti¬ 
fication » des campagnes. Un 
repeuplement, en fait 

Et l’on ne volt pas comment 
la pollution n'atteindrait pas ces 
réglons. A moins que les mo¬ 
teurs de voitures et de tracteurs 
ne se mettent aussi & tourner 
au soleil? 



La civilisation urbaine qui 
prend forme sous leurs yeux sé¬ 
duit les paysans plus ou moins 
aisés. Les revendlcatians de l'éco¬ 
logie sont perçues par eux 
comme perturbatrices. Elles sont 
aussi peu compréhensibles que 
les méfaits contrariants de ces 
nouveaux délinquants qui tour¬ 
nent en rond sur leurs deux- 
roues, d’on volage Vautre, cas¬ 
sant des pharmacies, volant des 
voitures, se bagarrant à la sortie 
des dancings. Ce nervosisme des¬ 
tructeur, tout comme la critique 
sociale. Jugée utopiste, des mar¬ 
ginaux, tranche avec la rationa¬ 
lité tenace des cultivateurs, leurs 
calculs ancestraux, leur assiduité 
dans te travail, leur matérialisme 
«ma complexe qu'aucune nou¬ 
veauté technologique ne trouble 
tant qu’elle ne met pas en péril 
le sacro-saint principe de la pro¬ 
ductivité, source d'ordre et de 
profits. 

Si les récriminations contra 
la colonisation du Languedoc par 
le grand capital portent ici très 
souvent & faux, c’est que les pro¬ 



priétaires agricoles d'aujourd'hui 
sont persuadés d’être les héri¬ 
tiers d'une sélection naturelle et 
qu’ils ont tendance & Interpréter 
leur vocation à rembourgeoise- 
ment comme le résultat d’une 
meilleure adaptation. Leur li¬ 
gnée ayant sa triompher des fa¬ 
mines, des pillages, des épidé¬ 
mies et des guerres de religion, 
les fléaux dont on a accoutumé 
d’accuser l’industrialisation, qui 
a fait disparaître l’économie de 
subsistance, l’élevage du ver & 
soie et les journées de quatorze 
heures, leur paraissent, tous 
comptes faits, un progrès. Malgré 
les taxes et les Impôts, le pouja¬ 
disme n’a Jamais eu vraiment de 
prise sur cette catégorie sociale 
respectueuse, finalement, du cen¬ 
tralisme planificateur. 

C’est, avec la gestion moderne 
de leur exploitation, l’usage des 
télécommunications et le déve¬ 
loppement des moyens de trans¬ 
port, l’Intégration assurée des 
Styles de vie dé la classe 
moyenne urbanisée. Les pesan¬ 
teurs fiscales, les taxes, les dif¬ 
ficultés spécifiques de la profes¬ 
sion trouvent leur exutoire dans 
un individualisme exacerbé. Le 
plus faible est sacrifié aux inté¬ 
rêts du pins riche, n y a autant 
de terres rachetées par d’antres 
exploitants voisine plus fortunés 
que par des étrangère. 

Les paysans des vallées, ceux 
qui accédait à l'urbanisation et 
aux avantagea qu’accorde la so¬ 
ciété industrielle aux classes 
moyennes, n’ont, eux, aucune 
raison de regretter le passé. Ils 
détiennent dans leurs représen¬ 
tations régionales les arguments 
économiques les plus efficaces 
pour orienter Jes options budgé¬ 
taires relatives aux investisse¬ 
ments locaux, pour peser sur 
l’organisation de la production, 
pour contrôler la gestion des 
coopératives. Le pouvoir sait que 
ces petits propriétaires sont en 
mesure de préserver une rela¬ 
tive stabilité politique un 
maintenant l’équilibre entre l'in¬ 
fluence grandissante des Inves¬ 
tisseurs Industriels, quH faut, 
bien sûr, soutenir; mais aussi 
contrôler, et l'effervescence des 
nouvelles couches sociales venues 
des vjQes dent tes votes, versati¬ 
les, s’inscrivent généralement 
dans l'opposition, de droite ou 
de gauch e . 

Certes, le succès récent du 
communiste F&ucuit an second 
tour de l'élection cantonale par¬ 
tielle des Tans, fut une surprise. 
H a <>ntrrflTrvA im changement de 
majorité au sein du conseil gé¬ 
néral Mais, si certains proprié- 
taires se sont laissés aller & un 
mécontentement réactionnel de¬ 
vant te train des hausses, on ne 
peut pas dire qu’il y ait une re¬ 
mise en question des principes 
de la civilisation Industrielle.. NI 
qu’il s'agisse d'un recours au 
collectivisme. Peut-être peut-on 
parier, tout au plus, d’un aver¬ 
tissement aux pouvoirs publics. 

Four les cultivateurs des tempe 
atomiques, la campagne ce n'est 
pas la nature de Giono. C'est 
un espace rationnel de produc¬ 
tion, réglé par les nécessités du 
marché internati o nal Cela ex¬ 


plique un peu pourquoi certains, 
parmi les plus conservateurs, ont 
pu voter communiste, manifes¬ 
tant ainsi l’inquiétude que leur 
donnait, A court terme, l’élar¬ 
gissement de la Communauté eu¬ 
ropéenne. 

Lorsqu'un paysan se croit 
assuré de se Tnâiwt«nir sur ses 
terres, ce n’est pas les transfor¬ 
mations de son environnement 
qui le tourmentent Celles-ci, pen¬ 
se-t-D, sont, au contraire le signe 
que te bonheur urbain frappe à 
sa porte, qu’il en est digne et 
capable. Le droit & l’urbanité, 
aux bruits de moteurs, au bouton 
de sonnette, & la moquette, voilà 
ses revendications. Il n’y a pas 
de crise qui tienne. Le petit pro¬ 
priétaire rural du Bas-Vivarais 
vote pour les chemins asphaltés, 
la carte de crédit, te club Prési¬ 
dent. 



L’homogénéité, tel est te rêve. 
L’appartenance, cotes, mais à 
la France des surfaces, des 
grandes surfaces propres et lim¬ 
pides. 

L'accès prochain aux vacances, 
par exemple, n’est pas un des 
moindres avantages espérés qui 
le confirment dans son sentiment 
de coller k l’Image du Français 
moyen centralisé. Après des siè¬ 
cles de servage, de minorisation 
et de boucheries à l’Intérieur et 
hors des frontières, Û a bien 
mérité un peu de repos, te 
paysan. 

L’ennui, c'est que, si l’urbanisa¬ 
tion généralisée de la vie maté¬ 
rielle s’achève bien avec le 

dre qu’elle ne s’effectue pas sons 
la forme insipide d’une prolétari¬ 
sation douce «â la française» 
mais sous celle, beaucoup plus 
désastreuse, de la guerre écono¬ 
mique totale, informatisée, 
Croix-Bouge et Unicef & l’appui— 

„ Le soleil vire au rouge. J’évite 
l’odeur âcre des pesticides qui 
flotte sur les plants de vigne en 
rentrant au village par un petit 
bols de chênes-verts. Je croise 
deux vieux hippies anachroniques 
précédés de leurs chèvres fleu¬ 
rant le patchouli. Depuis que, le 
22 août 1977. Pierre Conty, de 
Chanèac, a tué trais personnes 
dont un gendarme qui lui bar¬ 
raient la route dans sa cavale, 
tout oe qui vit en communauté 
. se trouve maintenant sous sur¬ 
veillance. 

« De quoi peuvent-Os bien 
vivre, tous ces barbus, n» disait 
l’autre jour une paysanne en 
achetant son Bohbel au super¬ 
marché d’Anbenas. C’eut Rhadafi 
qui doit les payer pour espion¬ 
ner. nos centrales / Quand üs ne 
trafiquent pas. üs ne sont bons 
qu'à <gardent, comme les 
vteüles. En tout cas, ce n'est pas 
mol qui mangerais de leurs fro¬ 
mages /*■ 8 



Sur le sommet d'une colline, à 
r ouest. J’aperçois une vaste zone 
d'arbustes brûlés : vengeance de 


gitans délogés, avancent certains. 
Silence sur l’habitude qui 
consiste à incendier tes brous¬ 
sailles pour déplacer le gibier, 
étendre les pâturages ou trans¬ 
former une lande en terrain à 
bâtir. Silence aussi sur les lieux 
de déchargea qui se consument 
en permanence sur le plateau, 
voilant l'atmosphère sur des 
kilomètres, flanquant des bou¬ 
tons aux résidents des alentours. 

Avec . le plastique Imputres¬ 
cible, 1~ matériel agricole obso¬ 
lète et les engrais chimiques qui 
ont remplacé le fumier, tes dé¬ 
pôts d’or^ura se multiplient mal¬ 
gré les interdictions. Lorsque le 
vent se lève, les sacs d’emballage 
déchirés se répandent sur te buis 
et le thym, qui ne semblent plus 
depuis longtemps exercer le 
moi dre charme sur la sensibi¬ 
lité paysagère des natifs. 

Le dimanche, des familles en¬ 
tières viennent se promener en 
voiture sur ces hauts lieux de la 
nouvelle civilisation des campa¬ 
gnes. Elles contemplent avec une 
sorte de fierté respectueuse ces 
vastes dépotoirs qui dorment au 
pays un - ; r d'actualité bien va¬ 
lant. Y Jeter le vieux frigo de¬ 
vient une occasion de sortie. 
Fouiller dans tes détritus pour 
ausculter les dépenses du voisin 
paraît être la source d’une Inlas¬ 
sable curiosité- Les Jeunes y vien¬ 
nent tirer te rat & la carabine 
dès paître te Jacques, non loin 
■ des ferrailleurs qui font leur tri. 
Tout ce monde-là se croise à 
coups de klax o n. Cela fait beau¬ 
coup d’animation dans ce pay¬ 
sage qui était encore, n y a 
quinze ans, l’un des plus beaux 
du monde. 


Produits naturels 

Après avoir débouché sur un 
cimetière de cars, je me dirige 
vers la route départementale 259. 
J’aperçois, de loin* un pan .eau 
publicitaire qui garantit un 
authentique s accueil paysan » 
dans une ferme au bout du che-. 
min. La moindre des choses. On 
y vendrait même, noua annonce- 
t-on, des produits c naturels » 1 
Etrange précision... 

Tandis qu’un avion de tou¬ 
risme amorce sa descente sur 
l'aéroport d'Aubenas, je relève 
tes traces dtm « méchoui » dans 
un pré, le long de la route : 
quelque comité d’anciens 
combattants d’Algérie sera passé 
par là. Un paradis de calme et 
de verdure, pourtant, ce village, 

comparé & l'agglomération de 
VaDon-Pont-d’Arc, où la popula¬ 
tion passe de cinq mille à 
soixante-dix mille en période 
estivale. Les gorges de l’Ardèche, 
à 10 km au sud. sont devenues 

l’enjeu frénétique d’associations 
antagonistes. Lutte d 'influence 
entre protecteurs de la nature et 
promc* urs d'aménagements tou¬ 
ristiques, adeptes du bungalow et 
du parc d’attractions. 

Me voici arrivé au village. Je 
passe devant le court de tennis 
mis en construction par la muni- - 
ripalité socialiste, derrière le 
Fbyer des jeunes. Grosse af¬ 


fluence chez le garagiste. Je re¬ 
connais 1e fils d’un président de 
f(rire en train de changer tes bou¬ 
gies de sa voiture de compétition. 
UH enfant me dépasse. D « Jogue » 
en survêtement rouge vif. Tous 
ces signes de la modernité quoti¬ 
dienne, d«n« le fond, ne révèlent 
pas plus un monde en train de 
naître que la consolidation de 
ranefen, celui du dix-neuvième, 
bien matériel, bien raisonnable, 
dans un ronronnement de lave- 
vaisselle,- de calculatrices élec¬ 
troniques et de transistors. La 
presse régionale ne s’y trompe 
pas qui continue de rendre 
compte de la vie locale en répé¬ 
tant 1 rituellement, tes mêmes 
informations depuis trente ans. 
Il n’y est question que de la pro¬ 
duction artistique, de potiers 
autodidactes, de championnats 
de belote, de concours de majo¬ 
rettes, de caves inondées, de 
troncs d’église dérobés, de confé¬ 
rences en langue d’oc. 



La fameuse culture populaire, 
c'est à travers les ragots qu'on 
la perçoit. Ils sont les véritables 
régulateurs des mœurs et ils 
expriment les aspirations concrè¬ 
tes de la population. Dans un 
pays où le code moral et les 
règles strictes de la vie privée 
n’ont pas changé depuis Napo¬ 
léon m, les ragots vont droit 
aux dés du destin. Us surveillent, 
üs informent, ils excluent en 
pariant de taux de crédit, de 
permis de construire ou de sub¬ 
ventions obtenues par relations, 
de ventes de terrains sous-esti¬ 
més, de T.V.A., de chiffre d'affai¬ 
res. L'université ardéchoise d’été 
peut bien s’intéresser à la langue 
des troubadours, c’est en français 
que l’on cause au percepteur et 
à l’Infirmière diplômée. 

Je m’arrête chez un voisin 
pour acheter des oeufs, vieille 
. coutume de citadins. C’est un 
paysan retraité, veuf, sans 
enfants et sacs basse-cour. Il 
■ doit se faire livrer ses œufs par 
l’épicier. D vit dans une grande 
ferme aux trois quarts vide. Ses 
terres ont été vendues en viager 
à d’autres cultivateurs du village. 
Avec sa retraite de la Mutualité 
et la «Sécu ». le bonhomme S’est 
Installé 50 mètres carrés d’appar¬ 
tement modèle, choisi sur cata¬ 
logue : bloc-cuisine, carrelage, 
tapis de laine dam la chambre, 
éclairage au néon, divan profond. 

Dans son garage dort un Tal¬ 
bot neuve gagnée dans une lote¬ 
rie. Lourdes, en pèlerinage, et 
Verdun, en 1914, sont les deux 
seules villes qu’il aura connues 
durant toute son existence. 
.Maintenant, en bout de son Jar¬ 
din en friche, fi y a un parking. 
De quoi se platadrait-U : ou 
vient de lui installer gratuite¬ 
ment le téléphona Le facteur 
pourra s’en servir pour appeler 
1~ ambulance. ■ 


CD COGEMA : Compagnie géné¬ 
rale des matières nucléaires, 

(2) COMtJBSEX : Société poux la 
conversion de l’uranium en métal 
N hexafluorure. 
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New York kûle-t-il ? 

Dans les quartiers d'immigrés de New-York, des maisons vides brû- 
lenl. En trois ans, incendie ou abandon, la ville a perdu 165 000 loge¬ 
ments. 

■■HBB MADELEINE GARRIGOU-LAGRANGE H 


locataires Impécunieux, ou 
encore le propriétaire coupe le 
chauffage, crée des inondations, 
bref, fait fuir les Indésirables, 
puis rénove l'immeuble et en tire 
un profit sans rapport avec son 
revenu précédent 

Les travailleurs sociaux de ces 
quartiers citent d’innombrables 
exemples de ces situations. Tous 

volent New-York se transformer 

rapidement Bientôt, ceux qui 
coûtent doublement cher à la 
ville en faillite en ne payant 
pas d’impôts et en touchant les 
allocations du t oelfare n’y auront 
sans doute plus leur place. New- 
York-City a perdu cinq cuit 
mille emplois industriels depuis 
1970, les nombreuses usines de 
confection ont pratiquement tou¬ 
tes déménagé, contraignant leurs 
ouvriers sans qualification k les 
suivre ou à s'installer dans le 
chôma, ge. 

Par dizaines de milliers, les 
derniers embauchés, des fonction¬ 
naires de La ville, souvent noirs 
et portoricains, ont été licenciés. 


Retour 

Pendant ce temps, les émigrés 
des « suburbs » (banlieues Immé¬ 
diates) ont largement amorcé 
leur retour. Désertée depuis des 
dizaines d’années par les classes 
moyennes au profit des belles 
demeures de bois et des verts 
gazons de la périphérie, New- 
York redevient un pôle d'attrac¬ 
tion. La crise de l’énergie et Ja 
crainte que le prix de l'essence 
ne rende bientôt exorbitant lé 
prix des transports contribuent 
k ce retour, mais aussi l'ennui 
que sécrété k la longue la vie 
aseptisée dans ces Inunenaes 
zones vertes qui ne sont ni 
ville ni campagne. 

En certains endroits. l’avenir 
reste incertain. Les avis diffé¬ 
rent. par exemple, & propos du 
Sud-Gronx. Le laissera-t-on, 
au TTininj» pour un temps, aux 
Portoricains ou en fera-t-on un 
quartier de classes moyennes? 
Les desseins sont plus clairs en 
ce qui concerne le quartier; noir 
à 80 %, portoricain à 20 %. de 
Bedford-Stuyvesant. & Brooklyn. 
Entreprise en 196L sous le dra¬ 
peau de la guerre contre la pau¬ 
vreté, use vaste opération de 
réhabilitation se poursuit depuis 
lors. 

La Bedford-Stuyvesant Resto- 
ration Corporation achète & la 
ville pour 1 dollar des maisons 
détruites et abandonnées, les 
restaure •— très bien d'ailleurs — 
puis les revend à des prix qui 
varient entre 60 000 et 100 000 dol¬ 
lars. Qui les achète? Des gens 



fait tomber des pans de murs 
plus anciens. 

Combien de fois peut-on voir 
à New-York ce tableau stupé¬ 
fiant de maisons brûlées par 
rangées entières, devenues 
d'énormes poubelles où s’accu¬ 
mulent tessons de bouteilles et 
vieux cartons 1 Peut-être est-ce 
Ici. dans le Sud-Bronx. que le 
phénomène a pris le plus d’am¬ 
pleur. « A ce QU"Ü parait, dit 
Pedro le Portoricain, qui, à 
100 mètres de l’église Saint- 
Pie-X, dans la rue commerciale 
voisine, tient, avec d’autres, bou¬ 
tique de statues de plâtre et de 
chapelets, c’est plus détruit Qu'à 
Peari-Harbor. » 

Depuis huit ans 

Qui brûle les maisons de 
Brooklyn, d’East-Harlem, du 
Sud-Bronx. d’ailleurs encore, et 
pourquoi 7 Depuis huit ans qu’il 
S’est déclenché, le phénomène a 
pris des proportions fantasti¬ 
ques. Rien que pendant les trois 
dernières années. New-York 
City a perdu pour le moins, par 
abandon et démolition, souvent 
après mise à feu. cent soixante 
cinq mille logements. 

« Au début, dit le professeur 
Fïtzpatrick. de la Fordham ünl- 
versity, on avançait trois hypo¬ 
thèses : 

a — Des propriétaires crai¬ 
gnent que leurs maisons ne se 
dévaluent Us mettent le feu pour 
toucher l’assurance. En 1972- 
1973. les compagnies d'assuran¬ 
ces ont versé 35 militons de 
dollars aux propriétaires de loge¬ 
ments brûlés. Et jamais elles 
n’ont demandé d’enquête ; 

» — Pour être prioritaires sur 
les listes de relogement, des loca¬ 
taires mettent le feu à leurs 
appartements délabrés ; 


* — Tl y a aussi les drogués 
gui , par négligence ou déses¬ 
poir. incendient les maisons. Et 
les enfants gui jouent au /eu_ > 
Ainsi ont fait les gamins, qui. 
avant d’inaugurer leur nouvelle 
école près de Saint-Ple-X, ont 
brûlé l’ancienne. 

Bien qu'elle ne s'appuie pas 
sur des témoignages absolument 
sûrs, une autre explication s’im¬ 
pose avec une évidence crois¬ 
sante : ces Incendies volontaires 
ne seraient pas seulement le 
fruit de la cupidité, du mimé¬ 
tisme ou de la misère, main 
d'opérations stratégiques menées 
par des gens puissants pour s'as¬ 
surer la maîtrise du domaine 



De nombreux signes étayent 
cette hypothèse. Des choses bi¬ 
zarres se passent dont on ne 
peut que flairer les causes. Vi¬ 
caire à Saint-Ple-X, le Père 
Paul décrit les événements mys¬ 
térieux qui se sont déroulés rinn« 
une maison d’en face, brûlée 
comme de bien entendu et de¬ 
venue propriété de la ville. C’est 
nne grande bâtisse de six étages, 
de construction robuste et dont 
les mure tiennent bon. Sept fa¬ 
milles portoricaines du quartier 
ont négocié son rachat & bas 
prix après le premier sinistre et 
entrepris de réaliser elles-mêmes 
les gros travaux de déblaiement. 
A peine avaient-elles commencé 
qu’une entreprise de démolition 
arrivait sur les lieux. Etrange, 
disent Les gens de ce quartier 
- oû l’on ne se hâte guère de faire 
tomber des maisons beaucoup 
plus chancelantes et où u a 
fallu que le pape annonce sa 
visite pour qu’on en fasse dis¬ 
paraître dont la vue l’aurait 
choqué. 

« Nous pensons, dit le Père 
Paul, que l’entrepreneur ne sou¬ 
haitait pas cette forme de réha- 
büitatton. Mais ü n’y a pas 
de preuve _ Quelques fours plus 
tard, un nouvel incendie s’est 
déclaré dans la maison, fi a 
démoli le toit et fait de gros 
dégâts. Nous ne savons pas si 
c'est un accident ou si rentre- 
preneur y est pour quelque chose. 
Peut-être s’agit-il d’un accident 
On ne peut rien prouver. Mais, 
ajoute-t-Ü. on pense-* 

On pense et an a peur. Car 
la récupération, volontaire d’une 
maison brûlée et abandonnée 
pourrait avoir l’effet d’un dé¬ 


clencheur dans cette oomnra - 
nauté portoricaine déprimée, où 
l’alcool détruit les adultes et la 
cocaïne les Jeunes gens. « Si 
ça réussit, dit le Père Paul. 
d’autres famines auront sans 
doute envie de racheter et de 
réparer la maison d’à côté en 
faisant elles-mêmes les travaux 
non spécialisés et en emprun¬ 
tant, elles aussi, à une banque, 
au taux de 1 % garanti par la 
ville, pour ceux de maçonnerie, 
de plomberie, d’électricité. » 
Maia s’ils contrarient les plans 
que de puissants Intérêts sem¬ 
blent poursuivre, le feu ne 
reprendra-t-il pas, une nuit ? 

Quels sont donc ces Intérêts 
qu’on ne trouve Inscrits d*n» 
aucun plan officiel T Pour les 
Identifier, dit-on à Brooklyn, 
comme au Sud-Bronx, & Harlem 
et dans le quartier clochardisé 
du Bowery. il suffit d’observer. 

Les pauvres, de plus en plus 
nombreux, sont contraints & par¬ 
tir. Selon le New York Maga¬ 
sine (1), 122 000 Noirs ont quitté 
New-York-City depuis 1970 et on 
attend le recensement de 1980 
pour savoir si la ville, malgré la 
présence de peut-être 1 mil¬ 
lion d’étrangers en situation 
Illégale, a perdu en dix ans 
500 000 habitants ou 1 million. 

Tout Manhattan, y compris 
Harlem et les autres quartiers 
dégradés, serait voué à devenir 
i Khtte, t oalled and toealthy », 
blanc, fermé et riche. L’opération 
parait bel et bien engagée. Et les 
méthodes ne varient guère. On 
bien la maison brûle, ou le pro¬ 
priétaire qui a cessé de payer 
ses impôts en est dépossédé par 
la ville, la maison est alors ven¬ 
due aux enchères & un nouveau 
propriétaire qui. n’étant plus lié 
par les baux précédents, 
contraint au déménagement ses 


des classes moyennes noires qui 
s’installent Jmm un apparte¬ 
ment et louent les autres au prix' 
du marché. Ainsi cette vieille 
zone populeuse et dégradée est- 
elle en train de se respectabi- 
liser ; mais les loyers grimpent 


Harlem blase 

Peu de gens doutent que l’ave¬ 
nir de Harlem ne soit, loi aussi, 
à l'embourgeoisement Mais ses 
futurs habitants, pense -t-on 
généralement, seront blancs. 
« Depuis trois ans, note Fergus 
Bordewich, de jeunes familles 
blanches ont commencé à y 
acheter leurs demeures et ü est 
évident que des spéculateurs 
sont en train d’acquérir les mai¬ 
sons de pierre brune abandon¬ 
nées depuis des années. » La 
transformation, ajoute-t-il, se 
fera d’autant plus aisément que 
la ville possède ou est sur le 
point de posséder, pour cause 
d’abandon, 40 % des apparte¬ 
ments résidentiels de Harlem. 

Les communautés pauvres 
ainsi contraintes A céder leur 
quartier partiront-elles sur la 
pointe des pieds ou revendique¬ 
ront-elles le droit d’habiter là oû 
elles vivent depuis plusieurs 
générations? « Notre espoir est 
dans la politique », me dit car-, 
rément Pedro le Portoricain. 

Curieuse réponse de la part 
d’un homme qui, n’ayant aucuns 
confiance dans le candidat dé¬ 
mocrate et ne pouvant, en toute 
décence, mettre dans l'urne un 
bulletin républicain, s'apprête i 
perdre sa voix en votant pour nn 
outsider hispanique dont le seul 
programme affiché est la lutte 
contre l’avortement I ■ 


(1) The rature et Nete-Terk : 


wich (23 juillet 1079). 


Cittu, Perses Borde- 
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COMMUNICATIONS 


Lièüe et sa télévision locale 


A Liège, R.T.C.-CaiiaI Plus est me des plus vivantes télévisions 
locales d'Europe. Elle sera bientôt quotidienne. 

■■■■■■■■■■JULIEN M0ËSBHBHBHHBBH1 


-»- A rue Ferdinanl-Bomy se 

■ dissimule dans le site 

I boisé de Cointe, sur l'une. 

■ des collines qui dominent 

■ la ville de Liège. Deux 

■ i vieilles maisons ouvrières 

■ J aux façades noires, comme 

il en existe encore dans 
les corons des cités mi- 
HH nièras du nord de la 
France, détonnent dans 
cette voie résidentielle. Elles 
abritent un studio de télévision 
qui .diffuse des émissions locales 
hebdomadaires pour les habi¬ 
tants de Liège et de la région. 

Seule une petite enseigne fixée 
sur une porte indique Radio 
Télévision Culture-Canal Plus, Le 
battant s’ouvre directement sur 
le studio aménagé grâce à l'Ima¬ 
gination, l’ingéniosité et l’habi¬ 
leté manuelle de l'équipe. R.T.Ç.- 
Canai Plus n’a que des moyens 
modestes. Elle offre une part 
importante de son temps d’an¬ 
tenne aux groupements et asso¬ 
ciations d’habitats qui désirent 
exprimer leur opinion et réaliser 
eux-mêmes une séquence pour 
les appuyer, n est naturel et 
hautement symbolique que la 
porte du studio donne directe¬ 
ment sur la rue. 


Subventions 

Ce type de télévision locale 
et communautaire, qui. fut un 
temps réalisé à la Villeneuve de 
Grenoble, n’est pas unique en 
Wallonie mais R. T. O. - Canal 
Plus est la seule chaîne qui ait 

permanente et dépasser le stade 
expérimental 

R.'LC.-Canal Plus vit avec un 
budget de 6 millio ns de francs 
belges (un peu moins de 
870 000 F) provenant principale¬ 
ment des subventions de la 
ville de Liège, du ministère de la 
culture française et de la Radio 
Télévision belge. Ctes ressources 
n’ont évidemment aucun rapport 


C'est le 26 février 1977 que 
débuta l'entreprise, grâce à un 
arrêté signé par les ministres de 
2a culture française et néerlan¬ 
daise, des communications. Elle 

avait été, en outra, rendue pos¬ 
sible par l'accord de la munici¬ 
palité et des téiédlstributeuTE 
gérant le câble amenant directe¬ 
ment & chaque récepteur plu¬ 
sieurs canaux, chacun corres¬ 
pondant à une chaîne de 
télévision. Une heure d’émission 
préenregistrée fut diffusée sur le 
canal d’Antenne 2 le samedi 
entre 9 fa. 30 et 10 h- 30. La 
première diffusion en direct 
(vote heure trente) eut lie u le 
25 juin 1977. 

L’événement était d’impor¬ 
tance ; il marquait la fin du 
monopole de la R.T3. Les tecto- 
niques audiovisuelles permettent 
aujourd’hui, d'installer pour un 
prix modique un studio de for¬ 
tune. Le succès pourtant relatif 
des expériences de télévision 
locale au Canada, le désir de 
concevoir une télévision hors 
des cadres rigides de la R.TJL, 

3e développement de la 
conscience régionale, l’intérêt de 
plus en plus grand de la popu- ! 
latian pour les problèmes de la ! 
vie locale ont largement contri- i 
bué à la naissance de Canal 
Plus. 


Trois mois plus tard, te temps 
d’an terme, toujours le s amed i 
matin, se situait entre 9 h. 30 
et 11 h. 30, La grille du pro¬ 
gramme comprenait une à deux 
séquences dites «Canal ouvert» 
réservées à des associations ou 
groupes d’habitants qui tes 
réalisent. Les organisations sco¬ 
laires, socio-culturelles, profes¬ 
sionnelles, folkloriques, philan¬ 
thropiques, sportives, de défense, 
des groupements de jeunes, du 
troisième âge, ont ainsi participé 
à a Canal ouvert». 

Venait ensuite un agenda 
culturel présenté en direct avec 
la-participation d’animateurs des 
manifestations annoncées*. 

La ville de Uège_ offrait, deux 


séquences de dix minutes portant 
sur des informations munici¬ 
pales- Cependant, A partir du 
1" octobre 1977, R.T.C.-Canal 
Plus, en accord avec la muni¬ 
cipalité, remplaça l’une des 
séquences par une émission inti¬ 
tulée « Entriautres». La popu¬ 
lation liégeoise put interroger 
par téléphone, en direct, les 
gestionnaires municipaux au les 
auteurs de l’actualité liégeoise. 

Puis, à partir du 23 septem¬ 
bre 1978. « Entriautres » alterna 
avec une séquence «Dossier de 
Liège». Elle met en présence un 
responsable politique de la ville 
et un membre de l’opposition 
politique sur un théine précis. 
Les «dossiers» sont animés par 
des journalistes de la presse 
écrite liégeoise et permettent 
aussi au public de téléphoner en 


direct pendant quarante-cinq 
minutes. Ainsi la télévision 
locale liégeoise facilite-t-eile une 
sorte de démocratie directe en 
rapprochant le pouvoir du 
citoyen. 

Plus de deux ans après le dé¬ 
but de l'expérience et malgré les 
interruptions exigées par 1e mi¬ 
nistre de la culture française 
pendant les campagnes électo¬ 
rales et les perturbations dues 
aux émissions spéciales d'An- 
tenne 2 (1), l'équipe de qua¬ 
torze personnes qui travaille à 
R.T.C. a surmonté les difficultés 
techniques. L'intérêt du pro¬ 
gramme qu’elle diffuse peut ae 
mesurer à l’augmentation du 
nombre de téléspectateurs qui 
participent au débat par l’Inter¬ 
médiaire du téléphone et au taux 


L'expérience de télévision lo¬ 
cale avec une programmation 
hebdomadaire volt ainsi son au¬ 
dience se développer et confirme 
une étude menée pour le Centra 
national de la recherche scien¬ 
tifique. M. Jean Devèae, profes¬ 
seur à l’université dé Paris-VU, 
y estime que R-T.C .-Canal Plus 
est la seule télévision locale qui 
actuellement dépasse le seuil 
expérimental. 

En 1980, pour 1e millénaire de 
la principauté de Liège, la chaîne 
diffusera des émissions quoti¬ 
diennes A la mi-journée sur le 
canal de la R.T.B. Elle franchira 
alors une nouvelle étape et de¬ 
viendra la première télévision 
locale d'Europe à diffuser à la 
fois un journal parié et des 
informations sur la vie quoti¬ 
dienne. ■ 
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FUIES DES ÉCONOMES 
POUR PAS CHER. 




Pour Noël, Seajet fait des cadeaux. 
f Plusieurs guides d’achats dans 
P- Londres et un plan des transports 
sont remis gratuitement à 
^rembarquementdu BoeingSeajet 
li Comme ça, on sait tout de suite où 
aller pour trouver jouets et cadeaux 
gui, en Angleterre, ne sont vraiment 
pas chers. 

Alors le week-end prochain, faites 
vos achats de Noël. 7hà St-Lazare: 
c'est le 1 U vol Seajet 
ji En fin de matinée au cœur dè 
A Londres. Et seulement pour 170F. 
A Vous voyez, avec Seajet, on peut 
faire des économies pour Noël. 
ÉL\ Et pour pas cher. 

■A Renseignements au 742.77.31 
BSA ou à votre Agence de Voyages. 
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KOLMISCHE BOMDSCHflB 

Un prix forfaitaire 
pour les Allemands de l’Est 
candidats à la liberté? 


_L'Allemagne de l’Est ne 
veut plus libérer et envoyer 
ses détenus politiques et dis¬ 
sidents en RJtA. contre paie¬ 
ment «à la tête du aient », 
comme oela se pratique Jus¬ 
qu'à présent, affirme te quo¬ 
tidien de Cologne Kôlnlsche 
Rundschau. sBüc préférerait 
désormais toucher un forfait 
de Bonn. Cela -permettrait 
dfeffacer aux yeux de Topi¬ 
nion publique mondiale, des 

observateurs critiques. Pim- 
pression que la RJ) A. se Uvre 
ouvertement à la traite des 


lions de deotschemarks ins¬ 
crits annuellement au budget 
de la RFA pour les rachats 
de détenus politiques en 
ROA seront virés à titre 
forfaitaire à l’Allemagne de 
l’Est. Bonn versait jusqu’à 
présent une .somme pouvant 

atteindre 80 000 deutsche- 
marks per détenu selon le 
coût de la formation dont oe 
dernier avait bénéficié en 
RLA Depuis 1982, année 
au 00012 de laquelle la 2&JFJL 
a commencé l’opération de 
rachat des détenus, seize mille 
ont été ainsi libérés, et la 
RBA a touché au total en¬ 
viron un milliard de deutsche- 
m&rks. soit environ 2 350 mil¬ 
lions de francs. 


Escargots on tortues ? 


Le quotidien marocain Al 
Bayane constate qn’ « une 
lettre postée à Casablanca 
au centre de tri de la place 
Bandoeng, le 24 octobre à 
15 heures (le cachet faisant 
fol. selon la formule .consa¬ 
crée), est parvenue à Casa¬ 
blanca le 12 novembre i 
10 heures (~) La commis¬ 
sion sportive des mau¬ 
vaises langues a ouvert le 
plan de la voie, empoigné 
compas et double décimètre ; 
La missive a parcouru exac¬ 
tement 1450 mètres en 
18 fours et 19 heures, soit 


451 heures, à la vitesse de 
3 mètres 21 centimètres ... Plus 
vite que Pescargot. qui, lui. ne 
fait que du 3 mètres à 
P heure. (-.) Honnêtes, les 
mauvaises langues ont objecté 
qu’ü y . avait eu, durant ce 
périple -postal, trois dimanches 
et quatre jours de fête, ce 
qui remonte la vitesse êpis- 
tolaire à 5J2 mètres par 
heure, ce qui est presque deux 
fois p lus rapide que Pescar¬ 
got mais soixante fois moins 
que Ja tortue (300 mètres à 
l'heure J_ » 


THE GUARDIAN 


« Ün marchand londonien 
de voitures d'occasion », re¬ 
late le quotidien britannique 
The Guardian, a fut fort 
étonné de voir deux gentle¬ 
men à Vaccent est-européen 
lui demander : « Combien, 

ca marade ? » Non qu’ü ait 
été étonné d’avoir affaire à 
des clients russes, mais parce 
que chacun d’eux voulait 
une voiture soviétique pour 
la ramener dans son pays 
d’origine. 

L’histoire s’est passée dans 
un petit garage spécialisé 
dans la vente de Moskvüch 
d'occasion, à environ trois 


cents livres pièce (moins de 
2700 francs). Les deux Sovié¬ 
tiques semblaient tro u ver ce 
prix fort avantageux, par rap¬ 
port aux 1000 roubles (6500 
francs) qu’ils auraient dû 
payer dans leur pays. » 

La différence de prix 
S’explique, selon le marchand 
londonien, par 1e fait que les 
Soviétiques exportent les voi¬ 
tures à des prix subvention¬ 
nés tandis qu'en UJ&BJB. les 
acheteurs doivent payer le 
prix fort, d’où 1e coût plus 
élevé des rares voitures d'oc- 


IA LIBRE BELGIMUi 

Un femDeton télévise envahissant 


T.-» diffusion p endant neuf 
mois d'un feuilleton brésilien 
par la télé vision portugaise, 
rapporte te quotidien la Libre 
Belgique, «0 tenu en haleine 
des millions de Portugais 
Ceux qui manquaient par 
mOlheur un épisode pouvaient 
se rabattre sur certains jour¬ 
naux du lendemain, qui pu¬ 
bliaient des résumés de P épi¬ 
sode de la veüle, dans certains 
cas, sur deux colonnes. Ce 
feuilleton, intitulé l’Astre, a 
battu tous les records ^au¬ 
dience de la télévision portu- 

» Les feuMtoton* télévisés 
brésiliens ont provoqué une 
petite révolution dans la vie 
quotidienne des Portugais. A 
20 h. 30, la vie s’arrête pres¬ 
que totalement dans le pays. 


et il est devenu de très mau¬ 
vais goût de déranger quel¬ 
qu’un pendant Theure de 
Vépisode du jour f~) 

» Une baisse très sensible du 
nombre de spectateurs dans 
tes cinémas et les théâtres a 
été enregistrée, aggravant 
ainsi la crise de Tindustrie du 
spectacle. Las restaurants ont 
également vu disparaître une 
bonne partie de leur clientèle 
i Theure du dinar. 

» Les directeurs de quelques 
sodés de spectacle, plus futés, 
ont retardé Theure de leurs 
séances du soir et ont installé 
des appareils de t&éviston sur 
lesquels les spectateurs pou¬ 
vaient suivre leur feuilleton 
avant de voir un füm ou une 
pièce de théâtre. » 


KOMSOMOLSKAIA PBAVDA 


Les Jeunes Soviétiques, qui 
s’estimaient mal informés des 
problèmes du couple, réda¬ 
ment une augmentation du 
tirage des ouvrages consacrés 
à ces sujets, rapporte la 
Somsomolslaûa Pravda. Le 
journal publie la lettre d’une 
lectrice qui s’était aperçue, 
après son mariage, de son 
manque de connaissance dans 
le domaine de la «pfyrio- 
logie du couple s, et qui indi¬ 
que que les rares livres trai¬ 
tant de ces questions se sont 
publiés en UJLS.S. qu'à deux 


cent mille exemplaires, et par 

une seule maison d'édition, 
Médecine. 

Interrogé, un. responsable de 
cette maison d'édition & 

affirmé que seul le manque 
de papier ne permettait pas 
de satisfaire la demande des 
jeunes Soviétiques. Cette rai¬ 
son est souvent avancée pour 
expliquer 1e manque en 
U JARS, d'informations rela¬ 
tives aux problèmes sexuels 
(qui, en fait, semblent tau- 
jours constituer an sujet 
tabou dans oe pays). 
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ETRANGER 


Saper la confiance FRANCE 


16. — BOLIVIE.: Le Congrès 
élit Mme Guetter présidente de 
'a République par intérim après 


le ministre des affaires étran- 


d'Etat, le 1» f« le Monde 


restât! on de M. Ange Patasse. 


18. — ESPAGNE : L’extrême 
droite rassemble à Madrid des 
centaines de milïfre de person¬ 


nes pour l'annilrcsalre de la 
mort de Franco i*0). 

18. — CAMBODGE : Le nom- 


5. — RJ.A. : M. Helmut bre des réfugiés dépasse cinq 


cent mille, affirme.le comman¬ 


dement militaire thaïlandais (20). 


20. — ZAMBIE : Le président 


5. — CAMBODGE : La confé- attaques rhodésiennes (22). 


rcnce des Nations unies prévoit 


21. — BRESIL : Le Congrès 
adopte la réforme du système 
des partis qui met fin & quatorze 


ans de bipar tisme Impose (23). 


25. — TURQUIE : Le gouver- 


et les Etats-Unis avaient tenu nement conservateur de M. Su- 


leurs promesses. (6, 7 et 8/11 et leyman Demireï est Investi par 


l’Assemblée nationale (14 et 27). 


fols les cardinaux et leur de¬ 


mande de faire connaître, dans 
les trois mois, leurs suggestions 
pour une réforme de la Curie 
( 11 - 12 ). 


7. — ETATS-UNIS : M. Edward 


Kennedy (démocrate) annonce ble ait é té ac compli. (2-3/12.! 


— JEUX OLYMPIQUES : 


26-27. — FRANCE-ESPAGNE : 


0 UELLE que soit l'issue du conflit économique qui 
oppose l'Iran ans Etats-Unis, il y a fort à penser 
que les décisions prises de part et d’autre au cours 
de ce mois de novembre laisseront des stigmates 
douloureux dans la communauté financière, et 
pétrolière internationale. D ne faut certes pas més¬ 
estimer le côté tactique du « gel » des avoirs finan¬ 
ciers Iraniens déposés dans les banques américai- 
nés, de l’embargo pétrolier, du refus — non encore 
suivi d’application — de Téhéran de recevoir des 
dollars en paiement de son pétrole. Il ne faut pas 
davantage méconnaître la mise en défaut du gouvernement 
islamique accusé par les banques newyorkalses — au pre¬ 
mier rang desquelles la Chase Manhattan — de n'avoir pas 
payé les intérêts d’un emprunt dn gouvernement impériaL 
Mais tontes ces mesures ont pour effet de saper ce 
fondement de toutes les transactions financières ou pétro¬ 
lières qu’est la confiance. Et le mimétisme étant l'une des 
forces motrices de l'histoire — cette chronologie le prouve 
abondamment, — elles représentent on précédent 
fâcheux. 

Désormais, les producteurs de pétrole, dont les réser¬ 
ves monétaires sont excédentaires, auront un peu moins 
de cœur à placer leur fortune en bons du Trésor améri¬ 
cain, de peur que leurs avoirs soient gelés au moindre 
désaccord avec Washington. 

Et si le dollar semble connaître un sursis, c’est seule¬ 
ment faute, à court terme, d’une alternative qu'il faudra 
bien trouver à ces quelque 1500 milliards de dollars déte¬ 
nus hors des Etats-Unis. 

Au moment où, à La Mecque comme à Qom, on 
dénonce les méfaits d’un développement à l’occidentale, 
cette défiance à l'égard du dollar et des dépôts dans les 
pays industrialisés risque d'amener les contrées du Golfe 
à réduire leur production pétrolière à la simple couverture 
du financement de leur développement Une inquiétude 
majeure pour les pays les plus riches de la planète. 


guine, malade depuis la ml- 


Chronologie établie par Philippe Boucher et Edouard Masurel 
Les chiffres figurant entre parenthèses indiquent la datation 
du numéro du Monde où est rapporté l’événement cité. 


proche collaborateur du premier 


du Sud refuse de s’engager j 


LIBERTÉS 


de Genève, préparée par l’ONU bres du gouvernement aux élec- 


13. — HAITI : Un remanie¬ 


ment ministériel consacre le re- 334 minions de dollars est 


garde duvaliériste (17). 


il — U-R.S.S. : Arrestation de 
trois animateurs de la contesta¬ 
tion religieuse (3). 


1. — BELGIQUE : Autodsa- 


demande le retrait des troupes 
vietnamiennes. Cette résolution, 
adoptée à une majorité écra¬ 
sante, est qualifiée d'« irralson- 


29. — DANEMARK : Dévalua- 


sante, est qualifiée d'« lrraiaon- 
nable et illégale », le 15, par 
Hanoi. (16 et 17.) 

15. - ZIMBABWE - RHODE - 
SUS : A la Conférence de Lon¬ 
dres, l'acceptation par le Front 
patriotique de l’organisation de 
la période transitoire permet 
d’entamer les négociations sur le 
cessez-le-feu (16 et 17). 

15. - GRANDE-BRETAGNE : 
Le taux d'escompte, porté de 14 
à 17 %. devient le plus élevé des 
pays Industrialisés (17). 

15. — GRANDE-BRETAGNE : 
M. Blunt, conseiler artistique de 
la reine est on vaincu d'avoir été 
un espion au profit de ITJ.RJS.S. 


^examin^un plar^d^redresse- ment dément que des "'membres contestataires défilent à Vareo- 


ment de l’économie (16-11 et 


30. — TURQUIE : Jean- 
Paul n effectue son •« premier 
voyage œcuménique ». Il ren¬ 
contre le patriarche Dlmi- 
trios 1er. primat de l'Eglise or¬ 
thodoxe, et accomplit tm pèle¬ 
rinage à la maison de la vierge 
à Ephèse (* Le Monde » & par- 


3. — ETATS-UNIS: Quatre 


5. — GRANDE-BRETAGNE: 


15. — FRANCE: Des catho¬ 


liques protestent contre les sanc- 


30. - CHILI : Les Etats-Unis 
annoncent des mesures de rétor¬ 
sion à l’égard du régime mlli- 


l'Eglise anglicane, plaide pour 
une plus grande tolérance (7). 

7. — CHINE : La campagne 
« Un enfant par famille » est 
accompagnée de mesures coerci¬ 


tions Infligées au Père Jacques 


sables de l’assassinat d’Orlando 


L’IRAN ET LA MONTEE DE L’fSLAM 


tives (9). 

8. — ZAÏRE: L’armée aurait 
tué « par erreur » deux cent 
quinze jeunes gens au mois de 
juillet, affirme la Fédération 
Internationale des droits de 
l’homme, malgré les démentis 


Pohier pour ses écrits sur le sa¬ 
lut et la résurrection (17). 

16. - AFGHANISTAN: Pu¬ 
blication d’une liste de douze 
mille prisonniers politiques morts 


ricains libérés quittent l'Iran. 


l'extradition du cftoh. hospi¬ 


talisé à New-York, investis- 


otage la centaine de per¬ 
sonnes présentes. Deux jours 
plus tard. M. Bazargan. pre- 


Maison Blanche laisse en¬ 
tendre qu’un recours & la 
force n’est pas exclu. 

La démission, le 28, du 


mêmes motifs que pour M. Pi¬ 
pe rno (9). 

9. — FRANCE : Dn policier 


des Etats-Unis, présente 


étrangères par M. Sadegh 


blesse grièvement un automobi¬ 
liste après une erreur au fichier 
informatique des voitures vo- 


affaires de l'Etat. 

Plusieurs tentatives de mé¬ 
diation, en particulier de 


Ghotbzadeh traduisent le dur¬ 
cissement de la diplomatie 
iranienne. 

Le 30, après le refus du 


Vo.l.p: « dû, envi d, KsrttJS,*™: 


Vatican, échoueront. Le 12. 


le président Carter, devan¬ 


çant une décision d'embargo 
de Téhéran, annonce l’arrêt 
des importations américaines 


nouvelle son offre d’asile. 

En Arabie Saoudite, le 20, 
plusieurs centaines d’inté- 


CULTURE 


de pétrole Iranien puis, le 14. 


le « gel » de tous les avoirs 


gnstes musulmans envahis¬ 
sent ta grande mosquée de La 
Mecque. Il faudra plusieurs 


n’acceptera plus le dollar 


comme rédacteur en chef des 


cette action expliquerait l’in- 


Le 20, treize otages amè- 


cendie. le 21, de l’ambassade 


M. Jean Gultton, prononce 
l’éloge d’Etienne Gilson (23). 

23. — Création à Tourcoing du 
«Nez ». opéra bouffe de Chos- 
takovitch. dans le cadre du Fes¬ 
tival de Lille (25-26 et 27). 

27. — Première de « La Tra- 
viata » de Verdi A l’opéra de 


d’après l’opéra de Mozart (15). 


QUESTION 
DU PROCHE-ORIENT 


CONSTRUCTION 
DE L'EUROPE 


demie française provoque le 


POIX LITTÉRAIRES 


report de l'élection prévue pour . 


annonce les grandes lignes de 


cherche à imposer aux Neuf i 


l’Année du patrimoine pour 1980 


nie à Lisbonne, en présence de réorientation de la politique 


M. Yasser Arafat, demande 
« rétablissement d'une paix Juste 
pour tous les pays de la réglons 


dE i SneS ! s VO lS t o'Sf.^îu ! |ÏÏJ i “"l'AMdfaS^trançaJ»' 'par I —JJ fLÊÎnÀUDOT : Jean- 


des dépenses. Les parlementaires 


français votent contre. Le 33. le 


9. — Agitation en Cisjordanie 
après les sanctions prises par le 
gouvernement israélien contre le 
maire de Naplouse accusé d’avoir 


conseil des ministres rejette les 


trois amendements de l'Assem- 


SCIENCES ET FUTUR 


26. — PÉMINA : Pierre 


Moinot pour' le Guetteu 


«approuvé» le recours au ter- 


adopte un nouveau programme 20. — Le quatrième sommet 


l’objet d’un accord aux Nations 


de colonies de peuplement dans franco - britannique de Londres 


les territoires occupés (13). 


attentat ; son garde du corps est 


25, — L’Egypte récupéré les 


fait apparaître un désaccord 
total sur les négociations euro¬ 
péennes en cours (21 et 22). 

20. — Accord entre les Neuf 
pour conclure définitivement les 
négociations commerciales multi¬ 
latérales (N.C.M.). dites «Tokyo 
round » (22). 

29-30. — Echec du conseil 
européen de Dublin : la discus¬ 
sion sur la demande britannique 


13. — Publication du rapport 


la Harpe et l’Ombre (27). 


de MM. Gros. Jacob et Royer François CAVANNA -pour 


les conséquences sociales et 


de février <30/11,1 et 2-3/12). 


Industrielles du développement 
de la biologie (10 et 14). 

15. — A l’occasion du cent cin¬ 
quantième anniversaire de l’Ecole 
centrale. -M. Giscard d Esta! ns 
affirme que, « dans le domaine 
scientifique, 11 n’est de recherche 
qu’internationale » (16). 

15. — Une convention contre la 
pollution atmosphérique est si¬ 
gnée par trente-cinq pays réunis 
à Genève (17). 


ù 9 1. 


2. — Jacques Mesrtne est tué 
par la police à Paris. Le 4, le 


nrocureur de la République parle 
à ce propos d’« état de légit ime 
défense permanent» (4). 


REMOUS 

AUTOUR DU POUVOIR 


de l’instruction mettant 


cause M. Boulin. (6 et 7.) 

7. — M. Giscard d’Estaing 


des ministres, des « méthodes 
indignes de la France et de 
la démocratie ». 18.) 

7. — M. Barre affirme à 


V Assemblée nationale qu’ « U 
n’y a d'affaire Boulin », 
après avoir été interpellé par 


P. S. (9.1 

g. _ M. Giscard d’Estaing 


reçoit M. ‘Peyrefitte pour ht* 


net «aboutisse dans les meil¬ 
leurs délais» (9 et 10). 

14. — Les cousins de 

M. Giscard d’Estatng assi¬ 
gnent en diffamation le 
Canard enchaîné, puis Minute 


(15 et 22). j 

18 — Le procureur de la 


République, après avoir en¬ 
tendu plusieurs journalistes. 


M. Van Ruymbeke, juge d’ins¬ 
truction, et M. Toumet. af¬ 
firme qu’ü n’y a pas eu 


terrains de RamatueUe (17). 

16. — Un sondage de 
l’Express indique que 74 °!a 
J - - personnes interrogées 


souhaitent que le chef de 
l’Etat s’explique sur les 
« affaires » lit). 

27. — M. Giscard d'Estaing 
« oppose un démenti catégo- 


radlcal Italien, est exempté de 
service national après une con¬ 
damnation pour insoumission 
couvrant sa détention provisoire 


nationale réclame l’Interdiction 
de l’affichage sur le cznur. de la 
démocratie » après des manifes¬ 
tations réprimées brutalement 
par la police (13, 29 et 1/12). 


aident de la République x 


naixe & la veille d'un congrès 


conflits avec leurs partenaires au 
sein des municipalités (6). 

8. — Le comité central du 
P.Ci 1 . refuse de reconsidérer son 
attitude à l’égard de l'ancienne 


dernier, par le bureau politique. 


TRAVAUX 

PARLEMENTAIRES 


Des magistrats hostiles 


ment à long terme de la marine 
nationale, à la commission de la 
défense de l’Assemblée na tionale 
(71. 

7. — M. Bonnet provoque de 


deuxième lecture son projet de 
loi sur les immigrés (9). 

17. — M. Barre engage devant 


les députés la responsabilité de 
son gouvernement sur le vote du 
projet de budget.' Le premier 
ministre critique très vivement 
l'attitude du RJPH. Le 20, les 
trois motions de censure dépo¬ 
sées par l’opposition sont repous¬ 
sées 120. 21 et 22). 

21. — Les sénateurs reportent 
l’examen de la réforme du recru¬ 
tement des magistrats (22). 

22. — Mme Pelletier nrôsmte 
à l’Assemblée nationale une 
série de mesures natalistes à 
l’Issue du débat sur la politique 


a- — Lie oeuM moome Je 
barème de l’impôt sur le revenu, 
au cours du débat budgétaire, 
commencé le 21 (24). 


28. — Le débat à l'Assemblé 
nationale sur le projet de toi 
Stolêru est reporté au printemps 


nitive la loi de 1975 sur Favar- 


lionale d’action ' CXx.T.- l 


de conflits multiples: chez 
Alsthom-Belfort. cependant, 
les 7 300 salariés ont repris le 
travail le 26. après soixante 
jours d’interruption. 

En revanche, les grèves fo- 


tobre, continuent en dépit 
d’une soixantaine de mises à 
pied, des menaces de sanc¬ 
tions supplémentaires et des 


compagnies aériennes. D’au- 


7. — Le déficit budgétaire pour 
1979 est officiellement porté à 
34,8 milliards de francs au lieu 
des 15 milliards prévus (9). 

8. — M. Jean Matteoll succède 
à Robert Boulin comme ministre 
du travail et de la participation 
(10). 

14. — M. Renaud de La Genlère 
succède à M. Clappler comme 
gouverneur de la Banque de 


Toutefois, d’autres mauve- I 


ments se sont achevés : Nice- 7 
Matin, après des discussions. 
portant sur le contrôle Infor- 


viatique des clavistes, Merlin- 1 


France (15 et 16). 

14. — M. Giscard d’Estaing 
s’inquiète devant le Conseil 


lenc, à Pont-de-Clatx (Isère) 
ou bien ■ Renault-Véhicules 
Industriels (R.VJJ, à Vénis- 


sieux (Rhône), entreprise où 


fonctions en lui fixant un plan 
pour six mois *17). 

17. — M. Giscard d’Estaing 


les actions étaient marquées 
par la grive de la faim de 
deux délégués C.G.T. réda¬ 
mant a l'ouverture iwimMinte 
de négociations sur l'avenir - 
du poids lourd français». 


présente. & Mazamet, le plan 


listes des trois régions (17 et 


dence des populaires 


semaine du dialogue Français- 
Immigrés (22 et 23). 

23. — «Le libre épanouisse- 


5l — Mme Del Duca céda le 


contrôle de son groupe de presse 


d'Estaing (25-26). 

25. — M. Jean Matteoll est 
hospitalisé après un malaise car¬ 
diaque (27). 

27. — « Une heure avec le pré- 


6. — M. Monory demande aux 
banques de fixer par écrit -les 
conditions de crédit consenties 
& la clientèle (8). 

9. — Le Printemps renonce-à 


son OPA. sur Paris-France 
après une bataille boursière de 
trois semaines (11-12). 

13. — L’ancien groupe de répa- 


dette du cinéma français | 


5. — Amedeo Nazzari, ac- I 


d! li'ÆenÏÏ'eS ISS?™- I “• rm - 


député communiste des Alpes- 
Maritimes (8). 

8. — Mme de Gaulle (9). 

11. — Jacques de Beaumar- 


cien député indépendant (O 


candidatures aux présidentielles 


Marie Le Peu. pour le Front 
national et le 18. Mme Huguette 
Bouchardeau, pour le P.S.U. (13 
et 20). 


21. — La rencontre de MM. Chl- 


des premiers a auteurs de 
films » (28). 

28. — Henri Beim te Sel- 

sac. ornithologue français 
(5/12). 

30. — Zeppo Marx, dernier 


tram p dorme à Paris le premier 
de ses quatre concerts au coure 
de sa tournée européenne. (30.) 


survivant des b Marx Bro¬ 
thers» (t/12). 

30. — GabrteUe Dorzlat.ço- 
médienne française (2-3/LU- 
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Quelques idées simples 


L INFLUENCE de te télévision, 
en dépit d’innombrables étu¬ 
des, enquêtes, sondages, rap¬ 
porta et mémoires, eet assez mal 
connue. Un récent numéro dé la 
revu» Projet (septembre-octobre) 
tente de faire le point sous le titre : 

« La télévision. quatrième pou¬ 
voir 7 ». Le point d'interrogeBon est 
important : comme l'écrit Michel 
Souchon. au terme d’une analyse des 
programmes et des publics, dans 
(e premier article de oe dossier. 

« il y a une chose que les enquêtes 
et les Indicateurs statistiques ne 
disent pas : ce que le téléspecta¬ 
teur fait du produit qu'on lui envole, 
quelles catégories n utilise pour le 
recevoir, quelles dimensions il leur 
donne dans son Imaginaire ». 

Ce que Ton sait, ou du moins ce 
que l'on croît savoir, c’est que 
l'effet à court terme des messages 
politiques — pour s‘en tenir * 
ceux-là —- est faible, chaque télé¬ 
spectateur ne s’intéressant qu'aux 
opinions qui vont dans le sens de 
la sienne. Les sociologues améri¬ 
cains des années 50 et 60 
ont montré que les votée des élec¬ 
teurs dépendent peu des médias, 
ceux-ci . cristallisant les attitudes 
préexistantes plus qu'ils ne les 
modifient Selon • cette thèse cou¬ 
ramment admise, si l’on doit tout 
de même parler du pouvoir de per¬ 
suasion de la télévision, ce ne peut 
être qu'à long terme. 

D’ailleurs, ajoute-t-on pour ache¬ 
ver de détruire- cette image d’une 
opinion manipulée par les médias, 
les journaux et magazines télévisés 
ne sont pas. en France, aussi orien¬ 
tés qu'on te dit. l’égalhé des temps 
de parole est à peu prés respectée, . 
et si les partis de gauche, notam- 
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ment, se plaignent, c’est parce qu'ils 
n’ont pas su s'adapter aux nouveaux 
moyens de communication. 

Or voilà que ces notions devenues 
presque communes sont à leur tour 
mises en question et que l'on en 
revient à quelques Idées simples. 
Roland Cayrol suggère en effet dans 
ce même numéro de Projet que les 
débats politiques ont peut-être plus 
d'effet qu'on ne le pense. 

La politique à la télévision ne 
touche pas seulement les convain¬ 
cus. souligne Roland Cayrol, elle 
s'adresse aussi - aux indifférente et 
aux hostiles ». Sans faire figure de 
vedette par son niveau d'écoute 
(4 à 9% pour r Evénement sur TF 1, 
.1 à 8 B /o pour Question de notre 
temps et 2 & 11 pour Cartes sur 
table sur Antenne 2, 2 à 5 Va pour 
le Nouveau Vendredi sur FR 3, selon 
las chiffras du centre d'études d'opi¬ 
nion de janvler^mare 1879). elle n'est 
pas non plus » un paria », 1 % 
représentant environ 375 000 specta¬ 
teurs. Or, d'après les sondages, 
- une traction, minoritaire, mais non 
négligeable, des sympathisants de 
chaque parti suit, à chaque fols, lea 
prestations de leaders qifello n'ap¬ 
prouva pas ». Certains de cas télé¬ 
spectateurs troublés ne aont-tls pas 
appelés à devenir des électeurs 
« flottants », voire « changeants » 7 
Et que dire des émissions officielles 
des campagnes électorales où l'on 
reçoit des messages de tous bords 
dés lors que l’on s’installe devant 
son poBte ? On peut estimer que 
les Indécis, nombreux devant leur 
récepteur, y sont particuliérement 
sensibles. 


» On comprend mieux, conclut 
Roland Cayrol, des péripéties 
comme la chute régulière de Jac¬ 
ques Chaban-Oelmas (et rascension 
de Valéry Giscard rfEaraing) pen¬ 
dant la campagne de 1974, ou fet- 
frite ment de Jacques Chirac (et la 
progression de Simone Veil) pendant 
celte de 1979. * 

Autre exemple, examiné par Michel 
Jouet : te compte rendu du conflit 
de Thlonvlllé sur Antenne 2, du 5 au 
20 avril 1977. Des données chiffrées 
d’abord : le temps de parole du 
patronat de la sidérurgie est plus 
de cinq fols supérieur à celui des 
syndicats ; [a majorité parie prés de 
deux fols plus qua l’opposition; dans 
celle-cl seul le P.S- se volt chiche¬ 
ment attribuer une fois la parole ; 
à cela B'ajoutent les interventions 
gouvernementales. Déséquilibre qua¬ 
litatif aussi : quatre analyses de 
fond sont proposées pendant la 
période considérée, faites per 
M. Ferry, patron de la sidérurgie 
(le 5 avril), par des Journalistes 
d'Antenne 2 (te 8 et te 18). avec. 1a 
deuxième fois, de larges extraits 
d’un discours de M. Barre à l'As¬ 
semblée nationale, et par le premier 
ministre lui-même. En face, selon 
Michel Jouet, la présence - quoti¬ 
dienne, mais fugace * d'un « élé¬ 
ment équilibrant » — un jour un 
syndicat, un autre te maire de 
Thionville — apparaît comme un 
- fai re-semblant ». 

Enfin te contenu des interventions 
révèle - un parallélisme, pour ne pas 
dire une troublante similitude ». 
entre les propos des journalistes et 


ceux du gouvernement et du patro¬ 
nat ; ■ Tout» rintormation fournie 
par Antenne 2, conclut l'auteur, 
s'inscrit data la thématique* fata¬ 
lité de la crise, gravité de ses 
conséquences, nécessité d’efforts 
réciproques pour en atténuer les 
effets. • Or un des aspects eseen- 
tfe/a du conflit est précisément 
racceptation ou le retus de cette 
problématique. • 

Michel Jouât note en paitiouller 
que les quelques interventions con¬ 
traires masquant {Inégalité des 
temps de parole et - rompant, sans 
pouvoir proposer uns logique 
concurrente, le monolithisme du dis¬ 
cours, le rend moins visible et 
donc plus efficace». L'auteur ob¬ 
serve également que la télévision 
Sépara nettement l'économique, 
■ apanage des spécialistes ». du po¬ 
litique. «affaire de choix Idéolo¬ 
gique » : lorsque les représentants 
des partis d’opposition participent 
à des magazines comme « Certes 
sur table ». Caux-d sont clairement 
marqués comme « politiques », donc 
exclus du « scientifique »; leurs pro¬ 
pos se situent en rupture avec 
l’image que la télévision propose 
dos » faits ». Ainsi se mettant en 
place, selon Michel Jouet. les méca¬ 
nismes d'une « propagande systé¬ 
matique ». 

A quelques nuances près, tous 
les conflits sociaux sont traités de 
la même façon. Cela n'est pas sans 
conséquence sur la perception de 
la réalité par (es Français. . A ceux 
qui assurent que la télévision n'est 
pas ce puissant, moyen d’action 
qu'elle paraft être trop souvent, fl 
est tentant de répondre que les 
apparences ne sont pas toujours 
trompeuses. 


Yvonne Printemps, Pierre Loti, Boris Vian et les antres 

Souvenirs, souvenirs 


L ES . mille et une façons 
d’accommoder pour la télé¬ 
vision le souvenir de ceux 
qui — après avoir fait parler 
d’eux — ne sont plus, tiennent 
au style du réalisateur qui choi¬ 
sit de retracer la . carrière' de tel 
homme célèbre, l'œuvre de tel 
écrivain, la vie de tel artiste, etc. 

XI y a des rétrospectives 
déplaisantes. Et R y a des-hom- 
mages touchante: L’abondance, 
ces Jours derniers, de nom mémo- - 
rations an l'honneur de Gérard 
PhUipe, mort'. il y a vingt ans, 
était 4 cet égard un bon exemple. 
Certains des maîtres de ces céré¬ 
monies à r écran sont allés jus¬ 
qu’à la turpitude, .n'hésitant pas 
& pratiquer le voyeurisme & titre 
posthume, l’Indiscrétion 4 retar¬ 
dement. 

Cela tient au ton du commen¬ 
taire, cela tient & un sens du 
rythme ' (important 14 peut-être 
plus qu’allleurs), à un « dosage » 
subtil entre ce qu’on, dit et ce 

Bien sûr, selon la date où ont 
disparu les hommes (ou les fem¬ 
mes) qu'on choisit de faire revi¬ 
vre, on dispose de plus ou moins 
d’images. Pour le temps d’avant 
l'invention de la photographie, 
les évocations, sont plus difficiles 
& illustrer. SL au contraire, le 
personnage choisi fut un acteur 
de cinéma ou une chanteuse adu¬ 
lée, le réalisateur peut faire mer¬ 
veille. C’est oe à quoi parvient 
Denis Dexrlen, qui, semaine après 
semaine, en treize minutes, pro¬ 
pose — au début des après-midi 
de TPI — un portrait de « Ces 
chers disparus », comme 11 les 
appelle. ZI choisit des « figures » 
dont la mémoire est encore vive, 
mate ne Joue pas seulement sur 
la nostalgie, n présenté lundi 
Pierre Brasseur tel qu’en lui- 
même et tel que dans ses rôles. 
Ijes semaines suivantes viendront 
Yvonne Printemps, Pierre Fres- 
nay, en deux épisodes, puis José¬ 
phine Baker (dont déjà' U avait 
«tracé tes débuta). Ces courts 
métrages n’ont rien de sophisti¬ 
qué ni de prétentieux, et né an-. 
moins Os témoignent, d’un soin 
méticuleux- apporté an choix -des 
Images proposées — non celles 
vues partout, mais d’aubes vrai¬ 
ment recherchées dans les archl- 
ves. lies témoins ou amis 
Interrogés sont aussi sélectionnés 
et interviennent 4 bon escient, 
en cas de- besoin. Du travail 
propre, fruit d'une, longue expé¬ 
rience. un travail que- seuls tes 
téléspectateurs disponibles pen¬ 
dant la journée peuvent voir, 
une vieille émission, régulière, 
dira-t-on- Ce qui n'est point une 
raison de la passer toujours sous 
' sUenca 

Emission d*tm soir ceUerlà et 
beaucoup pins ambitieuse, celle 
que propose Gérard Patris. réar- 
llaateor 4 qui 1TNA a confié le 
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soin de montrer qui était Boris 
Vian, mort comme Gérard PM- 
hpe a y a vingt ans à l'âge de 
trente-neuf ans. Patrïs a eu une 
bonne idée de départ, celle de 
montrer 4 travers ce qu'en pen¬ 
sent de très jeunes gens, des 
adolescents, qui fut cet éternel 
adolescent, l'auteur de VAutomne 
à Pékin, de l'Atrache-ccew et de 
J'irai cracher sur vos tombes, 
transformé en héros par ses lec¬ 
teurs. Car, en effet, combien de 
jeunes n’ont-ils pas cru recon- 


leurs réponses sont, en défini¬ 
tive, décevantes. Le meilleur côté 
du film est plutôt 4 chercher 
dans tes adaptations qu’il propose 
d’extraits des œuvres de Boris 
Vian, ici interprétées par des 
élèves de l’Ecole de l'acteur. 

La mise en scène de la mala¬ 
die. de la mort et des funérailles 
de Chloé. l'héroïne de l'Ecume 
des jours, est réussie. Surviennent 
des extraits de films, d’archives, 
et trois minutes plus tard on 
se retrouvera dans la maison 


rent l’homme et n’apprécient 
point forcément « l'usage » qui 
a été fait de lui, son irruption 
dans la mode. 

Plus loin dans 1e passé — 
mais avec quelqu'un qu’on tente 
également de remettre 4 la mode 
en cette période de retour au 
dix-neuvième, — on a rendez- 
vous oe dimanche avec Pierre 
Loti, qui mourut lui, en 1925. H 
est « l'invité de PB 3 ». En fait, 
c’est Jean-Michel Royer, son 
thuriféraire, qui s’invite chez 
vous. Marchant sur tes pas du 
navigateur académicien. Boyer 
fait comme s’il racontait Pierre 



cet homme qui, ayant fait le 
calcul du nombre d’heures pas¬ 
sées 4 dormir, préféra écourter 
toutes ses nuits, considérant que, 
s’il mourait 4 quarante ans, il 
aurait néanmoins vécu cent neuf 
ans. En fait, Boris Vian se savait 
m pnfloA par la maladie, ce 
qu’ignorent souvent ceux qui 
parient toujours de « partir » et 
ne s’accommodent pas de la 
u société ». Patrie a interrogé 
quelques-uns de ces jeunes— et 


croit voir te personnage du livre 
dans son compagnon de théâ- 
'tre. Ce saut du cinéma 4 la 
vraie vie * marche » une fois 
sur deux, et l'émission risque 4 
tout moment de basculer dans 
le sentimentalisme. L’art de la 
transposition est exigeant. 

Restent des photos de Boris 
Vian, violentes dans leur sim¬ 
plicité, le visage entr’aperçu de: 
celte qui fut sa femme. Des 
souvenirs— pour ceux qui aimè- 


de Rochefort-sur-Mer, avec ses 
tnrqueriea et ses gothiquertes, 
vaut le détour, et la vie de ce 
travesti professionnel fut drôle. 
Regardons donc, et tant pis pour 
lui si Jean-Michel Boyer se 
prend pour Pierre Bellemare et 
Jacques Chance! réunis. 

ir « Ces chers disparus », le lundi, 
TF J, 13 h. 50. 

ic Lea Apprentis magiciens, mer¬ 
credi la décembre, TF 1, 22 h. 

★ Pierre Loti, di m a nc he 9 dé¬ 
cembre, FR 3, 18 h. 30. 


Le» notez de JACQUES SICUER 
jç A VOIS, je* GRAND WLM 

Trois femmes 
l’ont aimé 


7F1, après-midi 

Sur le thème romanesque de 
l’artiste de génie qui a autant 
de mal à imposer son œuvre 
qu'à se faire une vie senti¬ 
mentale heureuse, une mé¬ 
diocre biographie de Richard 
Wagner, tournée en Autriche 
avec une distribution hétéro¬ 
clite et falote. On y entend 
peu de musique, ce qui est 
un comble. 

0JL Patron 

DE CLAUDE VITAL 
Lundi 10 décembre 
FR 3, 20 h 30 

Füm noir parodique à la 
manière de Lautnar gui a, 
d’ailleurs, supervisé la réali¬ 
sation . Les débuts de Claude 
Vital paraissaient promet¬ 
teurs. On tfétait trompé. 
(Tétait Jacques Dubronc, de¬ 
venu comédien dans cette 
histoire burlesque de truands 
flingueurs, gui avait du ta¬ 
lent 

La Planète 


Police Python 357 


D'ALAIN CORN EAU 
Jeudi 13 décembre 
FR 3, 20 h 30 

irk Un flic solitaire et vieü- 
lissant qui finit pur faire 
corps avec son arme, perd 


son identité dans la machi¬ 
nation menée par un commis¬ 
saire de police et sa femme 
(bourgeoise paralysée, pou¬ 
voir occulte), pour lui faire 
endosser le meurtre commis 
par le commissaire. Affron¬ 
tement de deux hommes, dont 
chacun, ignore les mobiles de 
Vautre, société provinciale 
vénéneuse, puissance de la 
mise en scène, ambiguïté de 
personnages magnifiquement 
interprétés par Yves Mon¬ 
tant!, François Pèrier, Simone 
Signoret et Stifanta San- 
dreUL On a voulu voir chez 
Comeaur l’influence des maî¬ 
tres américains du füm poli¬ 
cier noir, alors qtdü est, dans 
le füm noir français, le suc¬ 
cesseur moderne de Clouzot, 
le Clouzot du Corbeau et de 
Quai des Orfèvres. 


La Rosière 
de Pessac 


DE FRANKLIN SCHAFFNER 
Lundi 10 décembre 
TF 1, 30 h 35 

★ D’après le roman de Pierre 
BouUe. En fan 3978, Charl- 
ton Heston, naufragé de Tes- 
pace et du temps, devient une 
bête de laboratoire pour les 
singes supérieurement évo¬ 
lués, maîtres d’une mysté¬ 
rieuse planète. L'inversion 
des rapports habituels hom¬ 
mes-animaux débouche 
autant sut la pure science- 
fiction que sur des problèmes 
philosophiques passionnants, 
dans ce füm aux décors 
grandioses, à la mise en 
scène forte et efficace. Chart- 
ton Heston, héros américain 
tombé de son piédestal, dé¬ 
couvre la relativité du pour¬ 
voir de Vespèce humaine. La 
fin dorme le vertige à tout 
esprit cartésien. Les maquil¬ 
lages et les effets spéciaux 
sont particulièrement réus- 


Le Maître de Lassie 

DE FRED M. W1LCOX 
Mardi 11 décembre 
FR 3, 20 h 30 

Dans 2a saga attendrissante 
de a la Fidèle Lassie », cette 
histoire d’un chien qui a peur 
de Veau et surmonte sa pho¬ 
bie par amitié pour son 
maître, n’est certes pas la 


Nevada Smith 

DE HENRY HATHAWAY 
Mercredi 12 décembre 
FR 3, 20 K 30 

La vengancc poursuivant le 
crime dans les tavernes et 
les tripots de VOuest améri¬ 
cain et jusque dans un bagne 
de Louisiane. La violence 
sert de « révélateur » du ven¬ 
geur a priori sympathique, 
mais il y en a tout de même 
trop. Comme si Hathaway 
avait voulu se mettre à 
l’heure — à la mode — du 
western italien. Et puis, B 
est bien difficile de prendre 
Steve Mac Queen pour ttn 
métis adolescent, même si le 
scénario le fait vieillir de 
cinq ans au cours de sa rau- 


DE JEAN EUSTACHE 
Vendredi 14 décembre 
A 2, 23 heures 

★ La première Rosière, céüe 
de 1968 (coréalisation Fran¬ 
çoise Lebrun), étonnant 
reportage s objectif s sur les 
rites d’une vïUe de province 
ne recevant qu’un écho affai¬ 
bli dè Pair du temps, bien 
troublé, en mai et juin de 
cette année-là. A une époque 
où. la tâévision (pour laquelle 
le ’üm fut tourné) était un 
grand foyer de création 
du documentaire, l'œuvre 
d’Eustache — cinéaste encore 
peu connu — surprit pourtant 
tout le monde par sa nou¬ 
veauté, son originalité, sa 
différence. De quoi rèveüLer 
la nostalgie. 


Le Jouet 


DE FRANCIS VEBER 
Dimanche 16 décembre 
TFl r 20 h 35 

ic Scénariste à succès de 
comédies pour Yves Robert, 
Edouard Moünaro et Georges 
Lautner, Francis Veber, en 
écrivant et en réalisant tut- . 
même ce füm, a changé son 
ton, sa manière, et quelques 
critiques lui ont reproché — 
comme si c’était, de sa part, 
une incongruité — d’avoir 
cherché la satire sociale. Ce 
fut injuste. . L’aventure de 
Pierre Richard, « homme- 
jouet » cédant aux caprice a 
d'un gamin fils de milliar¬ 
daire, puis récupérant sa 
dignité et sauvant 2e gosse 
d'un milieu odieux, n’est pas 
si loin, teUe qu’elle est contée, 
de certaines fables morales de 


The Snbterranears 


DE RANALD MAC DOUOALL 
Dimanche IB décembre 
FR 3, 22 h 38 

* Inédit et maudit. Au dé¬ 
part, le producteur, Arthur 
Freed, voulait faire, pour la 
KjGJC., un füm en noir et 
blanc diaprés le roman de 
Jack Kerouac (paru en France 
sous le titre le Souterrain). 
Il ne s’entendit pas avec le 
réalisateur prévu, Dennis 
Sondera. Ronald Mac DougaU 
réécrivit l’adaptation, mais le 
tournage fut difficile, les 
acteurs ne s’accordèrent pas, 
et la M.GM. (qui avait voulu 
ttn füm en couleurs avec 
vedettes) tripatouilla le mon¬ 
tage. Il ne reste pas grand- 
chose de l'univers de Kerouac, 
de la peinture du monde des ■ 
beatnües opposé à VAmérique 
traditionnelle qu'avait voulue 
Mac DougaU. On peut noir 
là. pourtant, un beau drame 
de frustration créatrice 
(Georges Peppard, romancier 
étouffé par sa mère) et 
d’amour, dans lequel LosUe 
Caron est pathétique. 
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LE MONDE DIMANCHE 



Pétrole, pétrole 


DOSSIERS DE L’ECRAN 


A moins d'une semaine de la 
réunion & Caracas de l'Organi¬ 
sation des pays exportateurs de 
pétrole — et d’une nouvelle 
hausse des prix, — de hauts res¬ 
ponsables des pays producteurs 
et consommateurs se rencontre¬ 
ront sur le plateau d'Antenne 2. 
Quand on sait la difficulté que 
connaît l’Europe pour entamer 
avec les émirats du Golfe un 
nouveau dialogue, cela n'est pas 
négligeable. 

Les pays industrialisés consom¬ 
ment 85% d'un pétrole dont les 
réserves sont situées à 80 % 
dans le tiera-monda. Le dialogue 
est donc Indispensable ei l'on 
veut éviter dans les années à 


ments d'un produit dont le monde 
occidental ne pourrait se passer. 

La rencontre, ne serait-ce que 
sur le plateau d'une émission 
de télévision, du ministre koweï¬ 
tien du pétrole. M. Ail Khallfa 
Al Sabah, du secrétaire général 
adjoint de l'OPEP, M. Chalabi, 
du ministre français de l'Indus¬ 
trie, M. Giraud, du président du 
club de Dakar, M. Dlawara. et de 
quelques autres invités, représen¬ 
tants des producteurs du tiers- 
monde comme des pays dévelop¬ 
pés, des consommateurs riches 
ou pauvres, peut servir d'amorce 
â une telle discussion. La déci¬ 
sion de ne pas diffuser préala¬ 
blement de film — formule qui 
fait le succès de l'émission — 
risque pourtant de rendre un peu 
austère un débat important. 


Nos beaux légionnaires 



Hardi 11 décembre 
TF 1, 21 h 80 

- Il sentait bon le sable 
chaud- - Ça. c'est un des cli¬ 
chés classiques. L'autre, dans 
une autre région de l'opinion 
française, c'est le cliché de la 
brute au service du néocolonia¬ 
lisme français. Les légionnaires, 
les « hommes sans nom -, dit 
l'émission, qui rappelle ainsi la 
misa entre parenthèses de leur 
identité lors de leur engagement, 
c'est aussi une réalité que Jean- 
François Chauvel et Anne de 
Bolsmllon sont allés pourchasser 
à Aubagne, A Marseille, è Catvl, 
à Djibouti et lusqu’en Guyane. 
On aurait pu aussi les suivre 
au Tchad et 8U Zaïre, mais on a 
préféré rester, sans doute, dans 
les limites — lointaines — de 
l'Hexagone. D'ailleurs, s'il s'agit 
de voyager, la légion étrangère 


vers possibles, qui compte ac¬ 
tuellement quelque soixante-dix 
nationalités pour quelque huit 
mille hommes. 

Pour certaines prises de vues, 
plusieurs d'entre eux devaient 
sortir des rangs et s'éloigner du 
' champ de la caméra afin que 
leur présence au sein de la 
légion resta secrète : réfugiés po¬ 
litiques, hommes en rupture de 
famille, on dît aussi qu'on en 
trouve qui sont mieux IA plutôt 
qu'entre les mains dB la justice. 
On ne prête qu'aux riches, et 
la légion est riche de mystère 
et de secrets. Ce portrait d'une 
des » forces d’intervention » les 
plus efficaces de la France 
lèvera-t-H una part du voile, né- 
conclliera-t-ïl les amateurs de 
sables chauds avec leurs détrac¬ 
teurs 7 S'il n'en livre pas 
l'essence, il en fait au moins 
sentir le parfum. 


Suspense dans un verre de whisky 


DRAMATIQUE : NE SAVOIR RIEN 
Mercredi 12 décembre 
TF 1, 20 h 30 

Un couple peut avoir l'air de 
as détester alors qu'il s’agit du 
contraire. Un enfant peut avoir 
l'air angélique et être capable 
d'assassinat Capable, ce qui nB 
veut pas dire coupable, mais 
enfin peut-être. A force de tout 
supposer, de ne rien dire, cette 
énigme policière, adaptée du 
roman de Suzanne Blum, par 
Georges Farrel, prend une di¬ 
mension qui n'est pas seulement 
de nature psychologique. Il y 
a un vrai - trou • qui est de 
l'ordre du renversement complet 


Point de départ de ce policier 
qui n'en est paa vraiment un 
et qui se développe dans les 
milieux de la très haute bour¬ 
geoisie, sur des doubles tapis 
et entre deux whfskles, un hom¬ 
me, une femme qui se supportent 
comme se supportent deux êtres 
qui ne sont jamais « ensemble -, 
avec un mélange d'abdication, 
d'agacement, de frustration et 
de haine. Un soir de migraine 
freinte? Est-ce pour ne pas pas¬ 
ser la soirée avec sa femme 7). 


tesse. Le suicide, version offi¬ 
cielle donnée per le mari pour 
disculper sa femme (il y a des 
• traces - sur le flacon) pourrait 
être une machination machiavé¬ 
lique. Un nœud coulant où passe 
le visage Innocent d'un enfant-- 



Face à face avec Susan Soniag 


QUESTIONNAIRE 
Jeudi 13 décembre 
TF 1, 22 h. 25 


Servan - Schreiber de receve 
l’écrivain Susan Santag, pour un 
• portrait d'una Intellectuelle 
américaine -, que deux livras 
récemment traduits — la Photo¬ 
graphie et la Maladie comme 
métaphore — orn fait connaître 
A un large public français (le 
Monde daté 10-11 juin), tandis 
que les Intellectuels parisiens 
commençaient à s'agacer qu'elle 
les prenne peu au sérieux. 

Une activité critique prenant 


pour objets tous les courants des 
grands phénomènes occidentaux 
contemporains et appelant A la 
rescousse les méthodes d’inves¬ 
tigation les plus diverses a 
conduit Susan Sontag A écrire 
sur Benjamin. Artaud, Lévi- 
Strauss, mais aussi sur le can¬ 
cer, qui l’a frappée en 1975. 
Consacrée à New-York dans les 
années 60 pour deux romans 
et un recueil d’essais Intitulé 
Against Interprétation, elle a 
commencé A gagner sa vie en 
enseignant la philosophie. Elis e 
milité contre la guerre au Viet¬ 
nam. Elle a été solidaire du 
Women'B lib. En 1963, elle s’est 
mise à faire du cinéma. 


Lundi 10 décembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 b Top douze heures. 

12 h 15 Réponse à touL 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions r 


13 h 50 Las après-midi de TF 1 d’hier et 
d'aulourd'huï : 

C« chers dlsDaivs : Pierre Brasseur ; 14 h. 5, 
Cinéma ■ « Subie Indemnité ». téléfilm de 
J. Smlght. avec R. Grenna, L. J. Cobb. R, 
Webber. Clemenceau et B. 

Grimaidj': 15 h. 40. Cet héritage qui eet 
le nôtre : prix, fondations, donations : 
16 h. 55 Regard sur les musées de France : 
le muBée Bonttoldi. de Colmar: 1T h. 25. 
Parlez-moi d'homour : Oftenbach ; 17 h. 50. 


Avec le Dr P.-P. Grasse, A. L a n g a ney, J.-D. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Feuilleton : L’automne d’une femme. 
-12 h 45 JounuL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd’hui, madame. 


T. Gerault. 


21 h 40 Document de création : Les ordinateurs, 
N- 0 : Avant-demain, par Ch. Guy. BtoL ; 

u les années à venir aer 
pourront équivaloir A 

_ x humains, La possession 

tines représente un pouvoir tan- 
protégé. IMJt. se Uvre, par 
' ex périences de transmission 


seize mille cerveaux humains. La possession 
de ces machines représente un pouvoir U 
tactique, déjà protégé. IMM. se Uvre, , 
exemple, ù des expériences de transmisse,, 
rapide par satellites qui permettront de 
jaire circuler données et programmes à 
l'abri de tout moite accidentel ou p&tttque. 


15 h Sports : Gymnastique. 


Les quarts de finale. 

19 h Destin animé. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Droits de locataires. 

19 h 45 Les inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

20 h 35 L'avenir du futur : la Planète des singes. 
Film américain de F. Schaffner (1968). avec 
C. Heston. K. Hun ter, R. Mac Dowall. M. 
Evans, J. Whltmore. J. Dsly (rediff.l. 

Trois cosmonautes américains, égarés dans 
i'**pace-temps, se retrouvent, en 3978 sur 
z planète dominée par des singes évolués 


la paysannerie française à travers les témoi¬ 
gnages des femmes du Larsac. Celles-ci par¬ 
lent ici de ce gui change, de ce qui c doit 
changer r, dans les rapporta entre hommes 
et femmes. Trois générations, trots regards, 
plus celui, attentif, silencieux, ouvert, de 
Gérard Guérin. 

r h 20 Fenêtre sur_ le médecine. 

Faat-U courir pour être heureux ? 
r h 40 Récré A- 2. 

Les BubbUes ; Zanett : Lippy le lion ; Gol- 


TROISIÉME CHAINE : FR3 


19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Destin animé. 

Bncfcy et Peplto : Le voyage dans la Hma, 


18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Magazine : Question de temps. 
Le pétrole. 


20 h 35 O JC Patron. 

Film français de O. Vital (1973), avec H. Lu» 
J. Du tronc, A. Abbadle, R. Salnt-Cyr. J. Lnij' 
F. Blanche, H. Guy bot. A. Pousse (redlfrj ' 
17n petit représentant de commerce est chois* 
comme homme de paille par des truand!, 
gui en font l'héritier légal de leur «caïd» 
décédé, pour échapper au contrôle d’un nanti 
américain. 

21 h 50 Journal. 


Mardi 11 décembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h Top douze heures. 

12 h 15 Réponse A tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 45 Les après-midi de TF 1. 

Le regard des femmes, d’E.___ 

Variétés : G. Frssseto et B. Ventura; 
13 h. 5D, Etre A la une ; 14 h. 5, Mardi- 
guide ; 14 h. 30, Feuilleton : Léonard de 
Vinci; 15 II 40, Le regard des femmes sur 
la santé : sécurités Illusoires; 16 h. 40, 
Chant et contre-chant : B. C respin, V. 
Muaurifit; 17 11, Livres-service ; 17 h. 25, 

17 b 45 TF 4. 

18 b 10 1, rue Sésame. 

18 h 40 Tournoi des Jeunes musiciens. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Sachez quelles sont les réparations & votre 


La Légion étrangère. 


L’art européen A la cour d’Espagne su dlx- 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 FeuDleton : L’automne d'une femme. 

12 h 45 JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face A vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

15 h Emissions pédagogiques. 

16 h 30 Magazine médical : Les Jours de notre 

vie. 

17 h 20 Fenêtre our_ 


B ; Les qnn.fgH.ml». 

18 h 30 C'eti la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 


19 h 20 Emissions régionales- . i 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Les dossiers de F écran : Le pétrole. 

23 h 30 JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Carroyage ; A la découverte des animn^y - 

18 h 55 Tribune libre. 

Espaces pour demain. 

19 h 10 JournaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Destin animé. 

Bucky et Peplto : Balayer la terre. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Dessin animé. 

Les Shadoks. 

20 h 35 Cinéma pour tous : le Maître de Lassie. 
Film américain de F. M. Wllcox (1948), avec 
E. Gween, D. Crlsp, T. DraKe. J. Lelgh, K_ Wil¬ 
liams, R. Owen. 

Un vieux médecin de campagne écossais 
reçoit en paiement, d’un fermier, un chien 
qui a peur de l'eau. La bête arrive A vaincre 
cette peur pour sauver son mettre. 

22 h 5 Journal. 


Mercredi 12 décembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h ■ Top douze heures. 

12 h 15.Réponse A tout 

12 h 30 Mhfl première. 

13 h JournaL 

13 h 35 Les visiteurs du mercredi, de C. Izard. 
Le tableau. bleu ; 14 h. 10, La bataille des 
planètes (dessin animé) ; 14 h. 30, Interdit 
aux plus de dix ans ; 15 h_ Feuilleton : 
Krempoll ; 15 h. 25, Spécial dlx-qulnze ans r 
La pente science. (le gsz naturel) ; Les 
méfiera de la télé : le cadreur ; 16 II. Parade 
des dessins animés ; 10 b. 40, Feuilleton : 
Zorro ; 17 h. 5. Studio 3. 


17 h 40 Sur. deux roues. 

17 h K TF 4. 

18 h 10 1, nie Sésame. 

18 h 40 Tournoi des Jeunes musiciens. 


IB h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

19 h 55 Tirage du Loto. 

20 h JournaL 

20 h 30 Dramatique : Ne savoir rien. 

De G. Panel, d'après S- Blum, avec C. Mar¬ 
chand, V. Pascal b, p. Guère, R. Salnt-Cyr, 


Emission de l'iNA, avec Ursula Vlan, 
P. Caradeo et les élèves de l'Ecole de 
l’acteur. 

Lire notre article page IX. 

23 h 20 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Feuilleton ; L'automne d’une femme. 

12 h 45 Journal. 

13 h 25 Sports : football. 

Salonlq ne-Sain t-Etlenne. 

15 h 20 Série : Les sentinelles de Pair. 

L’â boulera an L 

16 h 20 Récré A 2. 

MaraboudflceUe ; La panthère rose ; Gd- 


18 h 30 Cest la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : TV music-hall. 

21 h 45 Magazine scientifique : Objectif demain. 
Les anti-mondes existent-ils ? 

Existe-t-il quelque part dans l'univers une 
anti-Terrc, un anti-Soleil, une anti-galaxie, 
autrement dit un monde fait non pas de 
matière comme notre monde, mais d'anti- 
matiére? Une enquête de Pierre Kohler 


Déambulation nocturne â l'hôtel Salé, Un 
déserté, en attente l que ton restaure) et «si 
suscite une rêverie sur Picasso. 

23 h 20 JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h Travail manueL 
Le fondeur. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Eurêka ! 

18 h 55 Tribune libre. 

Mouvement d'action et de réflexion pour les 
réformes socialistes. 

19 h 10 JournaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Destin animé. 

Bucky et Peplto : Le vieux canon. 

20 h Les jeux. ■ . 

20 b 30 Dassin animé. 

Les Shadoks. 

20 h 35 Cinéma (un film™ un auteur) : Nevada 
Smith. 

FUm américain de H. Hataway (1965), swe 
-. K. Malden, B. Keith, A. KM- 


FÜs d’un Blgnc chercheur d'or et d**M 
Indienne, un faune homme poursuit tnlasta- 
blement trois bandits qui ont assasstné te* 
parents. 

22 h 25 JournaL 


PÉRIPHÉRIE 


LUNDI 10 DECEMBRE 

: 20 h.. Série ; Kojak; 
film de M. Ritt. 

s- MONTE-CARLO : 20 h. 5. Série : Sec- 


21 h. Pierre e 


tlon contre-enquête ; 
çhdteau, film de J.-P. Rappenean. 

• TELEVISION BELGE : 20 II, Un l_- 

la foule, film de L. Peerce ; 22 h_, Débat. 


Nelly, film de 1 

--- h. 5 

h- 5* : ta Vie de 
. penean. 

20 tu, Un tueur dons 

. -- ace; 22 h_ Débat. 

— R-TM. bis : 21 h. 10, Daniel Barbes, grand 
prix ds la chanson wallonne en 1978 ; 
21 h. 25. Emission dialectale : les Microbes 
J pièce en un acte) ; 22 h. 15, Lundi-sports. 

“ : 20 h. 20. 

h. 15, Ana- 


• TELEVISION BELGE : 20 2l. Juste la Seine 
à traverser, téléfilm de J. Bunuel ; 31 h. 20, 
Portrait de L. Demeure ; 22 h. 35, Spécial 
— R.TM. bis : 19 h. 55. Série : «49 & 1 a 
uns»» 1949. trente uns après, avec un film 
de R Ros sellini ; Allemagne, année zéro. 


question : 20 h. 45, Bis (jeu) ;_ 

tôle : le bines selon LuciUt- ; 22 h. 

ries Imaginaires : le Uvre ’ 

MARDI 11 DÉCEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG ; 20 11. Série : Super 
jal mle ; 21 11, 71 SUloue, film de P. Fellini. 

• TELS-MONTE-CARLO : 20 h. 5, Chlpperfield 
Cirais ; 21 h 5. les Aventures d'Eclair. f 
de F. McDonald. 

-GH : 19 h 55. Série : Orie 

popllll 


Jalmle ; 21 11, 71 BUlanc, film de F. Fellini. 
ZELE-MONTE-CARLO : 20 h. 5, Chlpperfie! ' 
Cirais ; 21 h 5. les Aventures d'Eclair. fiü 
de P. McDonald. 

• TELEVISION BELGE : 19 b 55. Série 

Express ; 20 h. 45. Minute ___ 

21 h. 45. Création Super 8: 22 h. 30. 
hebdo. 

R-TM. biB : 19 h. 55, Formule 2 : Variétés ; 

22 h. 15 . le Monde du cinéma. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 25, 

- • - . tUm de 

Métiers 


22 fa- 13. te Monde 

TELEVISION St 
Spécial ctnAmn 
J. Renoir ; 22 h. 5. Gros 
du cinéma. 

MERCREDI 12 DÉCEMBRE 


• TELEVISION SUISSE ROMANDS : 20 h. 25, 
Mosaïque : Véronique Sanson ; 21 h. 15. 
Ouvertures : clés Enfants du malheur» 
(enquête sur les enfants battue). 

JEUDI 13 DÉCEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h. Série : Opéra¬ 
tion trafics ; 21 h„ le Destin fabuleux de 
Dés irée C lary . film de 8. Guitry. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 b. 5. Série : 
Havel, police d’Etat; U h. S, Libre comme 
le Vent, film de R. Parriah. 

• TELEVISION BELGE : 20 b. 15. Dans la cha¬ 
leur de la nuit, film de N. JpwIbod ; 22 11, 
le Carrousel aux images (films nouveaux). 
— R.TM. bis : 21 h. 25, Concert (semaines 
Int. de Lucerne I. c Jepbte ». de G., Carlsslml. 
avec les chœurs et l’orchestre de Lucerne. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 25. 
Temps présent, mag a zine d’information : 
21 h. 45, Série : Opération trafics ; 22 h. 40, 
l’Antenne est A vous : (Université du troi¬ 
sième ûge: 23 h. 10. Football. 


21 ü_, fine balle vous attend, film de J. Por¬ 
to». 

• TELB-MOKTB-CABLO : 20 fi. S, Série : le 
Temps des as; 21 h- 5. Marie-Antoinette, 
film de J. Delannoy. 


21 h„ l'Esclave des Amazones, film de 
C. SlOdmak ; 22 h. 30, Martini World : Jeu- 
concoure avec L. Vouisy. 

• TELE-MONTE-QAKLO : 21 
Gaston Phèbua ; 21 b. 5. . 

J.- D. Sim on, 

• TELEVISION BETiGR : 19 h. 55, « A suivre », 
hebdomadaire d'information : 21 h. 20. Belle 
de four, film de L. Bunuel. 


— RT.B. bts : 19 h. 55,_ 

21 h. 5. Feuilleton : Anna Karénine ; 22 h. 15, 
Inter-Wallonie la communauté espagnole 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 20 h. 20, 
La lucarne ovalo ; variétés avec les danseurs 
P. Heubi et P. Dahlmann ; 22 ÎL, Nina, ffl® 
de V. MlnneLLL 

SAMEDI 15 D ÉCEMBRE 

m TJELE-LUXEMBOURG : 20 h, L'Espion OU 
chapeau vert, film do J. Sargent; 31 h. 30, 
Clné-Sélectloo ; 22 h_, ciné à la demande : 
P çm ai" ticmlére n Martenbad, film d’A. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 5. Série • 
Kojak; 21 h. S, lu fantômes da 

d'Biner (IV : les grandes conjurations), 
film de L. Grosplerre. _ „ _ 

• TELEVISION BELGE : 20 h. 23, Cent dollars 
pour un shênf, film d^H. Hathaway ; 22 h. 20, 
Variétés : « De brie et de broc », av» 
J. Beau carne. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE i M fc » 
Série : Orient-Express ; 21 h. 30. Xm oteeaaX 
de nuit ; 23 h. 45, Hockey sur tiaca- 

DIMANCHE 16 DÉCEMBRE 

• TELE - LUXEMBOURG î 20 11, Séria J 

L’homme invisible ; 21 k, les Loulous, niai 
do p. Cabouat. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 5, Sérié : His¬ 

toire des trains ; 21 h. 10. les Tainaus, nim 
de M. AntonlooL „ 

• TELEVISION BELGE : 10 h. 55. Varié*». 

21 h. 15. 71 me faut un million. 01» ® 
G. Chouchen. _ „ 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE t. 20 

Feuilleton : Les dames de i* 

Des yeux pour entendre : récita l awiptf 
avec P. Coche reau aux grandes orgues no 
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a ** E CHAINE 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 f Top douze heures. 

12 » 15 R4| 3(tse à fout 

12B 30 Mic première. 


h SS Emissions régional es. 
h 50 Objedff santé. 

La pratique de l’allaitement matera eL 


h 40 Touroi des Jeunes musiciens. 


19 h 20 Emisions régionales. 

IB h 45 Les Inconnu» de 19 h 45. 

20 h douma. 

20 h 30 FèfUeton : Mon ami Gaylord. 

(Demie épisode), de P. Contas, arec 
B. Tnnbleau, S. Fennec. C. Barbier. 
P. Bonron. 

21 h 30 i-rvénemenL 

EmiB iHi d’Henri Marque et Julien Besancon. 

22 h 25 Oiestlonnaire, émission de J.-J. Servan- 

chretber. 

Suaa Sonta& écrivain. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 b 1 Top douze heures. 

,12 h S Réponse à tout 
12 h 3 Midi première. 


LeslocataOres : Ils n’ont pas que des obll- 
gatma. Os ont aussi des droits. 

19 h 2t Emissions régionales. 

19 h 43Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h Uournai. 

20 h 30 V théâtre ce soir, émission de 
P Sabbagh. 


Les ^jo&^eF'lea «mcenttona du vaudeville. 

22 h 45 Pffns feux. 

23 h 30 JamaL 

DEUXIME CHAINE : A 2 

12 h 5 Puez donc me voir. 

12 h 30 FïiQIeton : P Automne d’une femme. 

12 h 45 Jumal. 

13 h 35 tnïsskms régionales. 


PREMÈRE CHAINE : TF 1 

12 b 1 Emissions régionales. 

12 h f Cuisine légère. 

Fîtes votre taie gras vous-mâma 

12 b 5 Devenir. 

13 h Journal. 

13 h30 Le monde de l’accordéon. 

jec L. Oorcbla, l’Accordéon Club de Pon- 


3 b. 55. Les Mystères de l’Ouest ; 14 h. 53. 


découvertes : J.-R. CaussLmont; 15 h. 13, 
La Vallée des dinosaures (dessin animé) ; 
15 h. 40, Feuilleton : L’homme du « Picar¬ 


die » ; 18 fa. 33. La prince Saphir ; 16 h. SS, 
Temps X (magazine de science-action ) ; 


18 h 10 Trente millions d’amis. 

18 h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutes pour vous défendre. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Variétés : Numéro un. 

Emission de Mérltts et Gilbert Carpentier. 


PREMIÈRE CHAINE : TF I 


10 h Présence protestante. 

10 b 30 Ls jour du Soigneur. 

11 h Messe du troisième dimanche de 

l’Avent, on l'église Salnt-Banolt d’issy- 
Ics-Moullncaux (Hauts-de-Seine). 
Prédicateur : Père R. Oadoux. aumônier de 
sourds à Chambéry. 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF1-TF1. 

13 h Journal. 

13 h 30 C'est pas sérieux. 

14 h 15 Les rendez-vous du dimanche, de Mi¬ 

chel Drucker. 

15 h 30 Tiercé en direct de Vlncennes. 

15 h 40 Série : rite fantastique. 

16 h 30 Sports première. 

18 h Dessin animé. 

18 h 20 Je m'appelle James Bond. 

19 h 25 Les animaux du monde. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Cinéma -le Jouet». 

wim français de Francis Vebar (19^6), avec 


wim français de Francis veoer (une), avec 
P Richard, M. Bouquet. F. : Qreco, J. Fran- 
pour ne pot perdre une place gui* vient ds 
trouver, après des mois de chômage, wtlçyr- 
noliste est obligé de se plier *** caprices 
du fils du grand patron (milliardaire auto- 

22 h 5 L’enfant « lumière », Mozart. _ 

Emission de G. Lefrftnc. aveo J. Doyen, 
u Amy L J.-M. Arnoux. les ma ri o nn ettes oe 
SalsbouiB, A. Marteau. V. Ganirter et O. 

23 h 5 Journal. 


Jeudi 13 décembre 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Feuilleton : l'Automne d’une femme. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui, madame. 


3 h 30 C'est la vie. 

î h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

ï h 20 Emissions régionales. 

î h 45 Les grands partis politiques : l’oppo- 


Vendredi 14 décembre 


Les coulisses de nos commerces. 
15 h Feuilleton : le Fugitif. 
Dosslor d'un diplomate. 


huitième siècle. 

17 h 20 Fenêtre sur._ 

Gros plan sur Sopbia Laren. 

17 h 50 Récré A 2. 

Les Bubbies ; Zasett ; Le prince et le p 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres el des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Orient express. 


Magazine littéraire de Bernard Pivot. 

Les publicitaires «ont-ils des diables. 

Mmes F. Boits-Bunneau f* Déjouer la pu - 


avec un petit budget ») : J. . 


22 h 55 Ciné-club (cycle moyen métrage) : la 


Samedi 15 décembre 


21 h 35 Série : Cokimbo. 

22 h 55 Télé-îoot 1. 

23 h 55 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Journal des sourds et des malenten- 

12 h La vérité est au fond de la marmite. 

12 h 30 Samedi et demi. 

13 h 55 Monsieur Cinéma. 

14 h 20 Les jeux du stade. 

17 h 10 Les moins (Tvingi et les autres. 

17 h 55 Course autour du monde. . 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et das lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

20 h JoumaL 

2Qh35 Série : Les héritiers, 
juste la Seine A. traverser 

23 h 50 Fenêtre sur— Sri Lanka. 

Nous n'irons plus eu thé dansant 
La présence des Anglais reste presque par¬ 
tout rwiWe. Ils sont pourtant partis. Pour 
les angolais qui ont pris leur indépendance 


Dimanche 16 décembre 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


par l'Orchestre national de France, dlr. : 

L. Bernstein. 

11 h 45 Chorus. 

12 h S Variétés:Tremplin 80. 

12 II 45 JoumaL 

13 h 20 Série : Wonder woman. 

14 b 10 Jeu : Des chiffres et des lettres pour 

les Jeunes. 

15 h Des animaux et des hommes. 

15 h 50 Ma|ax : passe-passe. 

16 h 35 Série : Les brigades du Tigre. 

Les demoiselles du Vésinat. 

17 h 40 Cirques du monde. 

18 h 40 Top-Club. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : Le retour du SaïnL 
Double Jeu. 

21 h 30 Bonde à part : Les contemplatives. 
Emission proposée par M. Lelevr® et 

M. Gosset. Béal. : D. Page. 


Une communauté de vingt-quatre elarisses 
a accepté d’être /tintée. Cinq d’entre eues 
témoignent de leur existence, partagée entre 
le trarail et la prière, de révolution a 
l'intérieur du monastère. 

22 h 5 Magazine : Voir. 

22 h 50 Journal. 


Fantaisie de Fauré,. Orphée de Gluck. 


23 h 10 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Four les Jeunes. 


l. Montand. B. Slgnoret. P. Péri CT, S. San- 
Irolll. M- Carrière irodllf.V 
1 Orléans, un inspecteur de police est chargé 


rupèricur hiérarchique, autre amant secret 


événements qui agitent Paris 
i en mal-jum 1968. f élection 
1e rosière et les festivités d'usage 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Bucfcy et Peplto : la Jour des crêpes. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Dessin animé. 

Les Bhadoks. 

20 h 3$ V 3 - Le nouveau vendredi : Année 
de renfonce, année des larmes. 
Egalisation Pierre Desfona. 

Les grands événements de l'année tels qu’ils 
ont été vécus par les enfants. Tournis su 
Cambodge, à Calcutta, en République Centra¬ 
fricaine. au Chili, au Nicaragua, en Iran (las 
enfants des otages américains), en France, 


C. Olivier ; rfaL : p. Planrhon ; avec H. ®i- 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

12 h 30 Les pieds sur terre. 

Lcb artisans ruraux. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Thierry la Fronde ; La cuisine voyageuse. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Budcy et Peplto : Le roi des sauteurs. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Dessin animé. 

Les Sbsdoks. 

20 h 35 Le roman du samedi : le Comte de 
Monte-Cristo (le Revenant). 

D’après A Dumas, adapt. J. Chatenet. ctt&L 
A. Castelot. réai. D. de La Patell!ère ; avec 
J. Weber, c. Romanelil. U. Tejeda. 
J.-P. Foron. 

Deuxième épisode d’une adaptation du célébra 
roman d* Dumas qui — c'est dommage — 
sent un peu le carton-p&te. 

22 h Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


10 h 30 Mosaïque : l’Algérie. 

Reportages : La démocratisation de 1‘équi¬ 
tation e» Algérie ; Les enfante des émigrants 
algériens en France — Variétés . 


18 h 30 L'hnrHé 6e FR 3 s 

19 h 45 Spécial DOH-TOH. 

20 h Festival International du Job : Joe 

Pass. 

Une amicatnn de Jean-Christophe Averty. 

20 h 30 Dessin animé. 

20 h 35 Série : La mémoire du peuple noir 

(Brésil, terre en transe). 

Lire notre sélection. 

21 h 20 Journal. 

21 h 30 Encyclopédie audiovisuelle du cinéma : 

Jean Renoir. 

Du « Carrosse d'or » au c Petit Théâtre de 
Jean Renoir ». 

22 h Ciné-regards. 

22 h 30 Cinéma de minuit (cycle de treize 
Inédits : The Subterranean (tes Rate 
de cave). 

Film américain de R- Mac Dougall (1980). 
avec G. Feppoid. L. Caron, J. Suie, E. Mac 
DowalL J. Sutton (va sous-titrée). 



Les inconnues de 1 Orieni-Express 


Chaque vendredi, à partir du 
A 2, 20 h. 35. 

Ce devait être bien l'Orient- 
Expresa, vraiment très chouette. 
Longer les lacs suisses, traverser 
les Balkans, s'arrêter dans les 
villas les plus prestigieuses d'une 
Europe de rêve, aller de Vienne 
à Sofia, à P est, à Buda, et de 
là A Constantinople, s'habiller 
pour dîner — caviar et cham- 


soit, et pas une fols, au cours 
de est Interminable trajet, on ne 
va se laver les mains. C'est ce 
qu'H y a de moins réussi dans 
cette série conçue et réalisée 
par M. Jean-Pierre Angremy (il 
signa Pierre-Jean Rémy I), direc¬ 
teur du théâtre et du spectacle 
au ministère de la culture. On 
n'est jamais si bien servi... 

Autre reproche : la fin inutile¬ 
ment cruelle du deuxième épi¬ 
sode. Heureuse, elle eOt été 
banale, nous a-t-on expliqué. Et 


des violons dans ce 
wagon décoré comme 
core la restaurant di 
de Lyon, avouez que 
tant. Le train partira 
vendredis soir, à 20 


A la veille de Sarajevo ; une 

chanteuse triste, son pianiste a 
été porté disparu en 1917 ; une 
antifasciste partie pour la Venise 
das années 20. On se retrouvera 
pour finir au départ d'Istanbul 
larquez, on ne la sent avec une certaine Wanda & 

n'est pas secoué non l'aube de la dernière guerre, 

longe les couloirs dans un train transformé en 

convoi. Troie réalisateurs dlffè- 




mais se cogner a qui que ce de cette invitation au voyage. 


Cheval dans le béton 


DRAMATIQUE nuie, il s'étiole. Son professeur de 

Vendredi 14 décembre chimie Invente une formule, un 

FR 3, 21 h. 30 produit qui fait bourgeonner. 

pousser dans toutes - les dfrec- 
, tiens et dans toutes les couleurs. 



' \ plantes et fleurs. Voilà le F 3 
C | familial changé en serre. Pour 
Ç f I le gosse et sa mère, c’est la 

f f *. joie. Pour le père, c'est d'abord 

*, | la stupeur, puis le désarroi. U 

-■T'— ne sait plus où se mettra, où 
T’ poser ses affaires. Les tiroirs 

r 1 "* débordent de champignons et la 

r vigne vierge recouvra (a bib/fo- 

I tbôque. Finalement, Il faudra 

appeler les pompiers pour arri¬ 
ver à se tailler une piste dans 
cette jungle des villes. Inutile 
de vous raconter la suite, ce 
serait déflorer cette fable ou 
Une Jolie bluetie poussée dans plutôt ce conte de Noël pour 


Le Brésil, ferre en transe: 


volet de la série (16 décembre), - 
Claude Flèouter continue de 
scruter le quotidien, les visages, 
les paysages (les lavandières 
près de la lagune enchantée, les 
chanteurs populaires qui, à la 
campagne, se lancent des dé¬ 
fia) ; Il a filmé aussi une céré¬ 
monie religieuse, le candomblé^ 
rite issu directement de l'Afrique. 
L’Afrique toujours présente au 
Brésil, à laquelle tous font réfé¬ 
rence, Clémentine de Jésus (qui 
est née d’un « ventre libre » 
comme sa mère) ; Va idem ar. (e 
grand joueur Initié de capoeira ; 
Batatfnha, Milton Nascimento. 
Nelson Rufino. Avec a capoeira 
(et l’histoire de la capoeira), avec 
le candomblé, la samba, appa¬ 
raît peu à peu le visage d’un 
Brésil pauvre, très éloigné des 
mythes, Brésil noir, l'histoire 
d’un peuple noir qui a pria IA 
un chemin. Claude Flâouter est 
un témoin sensible de I &ma 
des peuples ■. Il regarde et mon¬ 
tre. Las maisons, les meubles, 
les gens. 

prodige Mozart 


FR 3, 20 h 35 

Après « L’aventure américaine » 
(le 25 novembre), ■ L’aventure ja¬ 
maïcaine > (Je 2 décembre), 
Claude Flèouter poursuit son 
« voyage - en Afrique (« Le rêve 
africain •, te B décembre), voyage 
& Lagos, la capitale du NIgêrla, 
ville monstre où se côtoient les 
autoroutes et les ruelles en terre, 
les voitures, l'argent et la mi¬ 
sère. Et tandis que Fêla Ran* 
some Kuti, interdit d’antenne au 
disc-Jokey, exprime avec sa mu¬ 
sique somptueuse la •> confusion 
(f aujourd’hui », Kororo, le vieux 
chanteur aveugle, fredonne au 
milieu des embouteillages, d’une 
petite église s'élèvent des chants 
liturgiques du dix-huitième siè¬ 
cle, et, 16-bas, 6 l'autre bout de 
la ville, commence la cérémonie 
d'une secte... Choc des cultures, 
des civilisations, des niveaux de 


Enfant Inmiére, 

DOCUMENTAIRE 
Dimanche 16 décembre 
TF 1, 22 h 5 

Et voilà, c’est reparti pour un 
documentaire, encore un, sur 
Mozart, l’enfant prodige, l'enfant 
lumière. Bande-son Kôche! et. 
bande-image assorties : Schôn- 
brunn, bosquets, cascades, per¬ 
ruques poudrées, carrossas et 
petits saxes à l'envl. Au moment 
même où la télévision allemande 
vient de présenter au grand pu¬ 
blie la face cachée — pas telle¬ 
ment cachée, elle fait courir 
depuis plus d'un mois tout Lon¬ 
dres au National Théâtre — de 
cet astre rayonnant : vocabulaire, 
celui des lettres à sa sœur et 
à sa cousine Constance, parti¬ 
culièrement ordurier et bien dans 
le ton d’un dix-huitième siècle 
extrêmement porté sur les cho¬ 
ses du sexe et de la digestion. 
Plus scstologlques qu'érotiques, 
ces inventlàns vertyles témoi¬ 



gnent d'une fantaisie solidement 
attachée aux insolences et aux 
plaisirs de l'enfanca. Outre-Rhin, 
outre-Mariohe et bientôt outra- 
Atlantique, on montre Mozart tel 
qu'il était, tel que 1e révélent à 
qui les Ut attentivement ses 
biographes. Je pense à Jean si 
Brigitte Massin. En Fiance, ce 
serait apparemment trop en de¬ 
mander. 

































LE MONDE DIMANCHE 


Lundi 10 décembre 


Trois heures avec Jorge Luis Borges 


C’est Roger Caillais qui disait : 
- Borges vaut la voyage. * Les 
deux écrivains étalent liés, oui. 
Ile étaient tués amis, depuis les 
premières tournées de Caillots en 
l'Amérique du Sud. oa continent 
dont n fit connaîtra la littérature : 
Caillais, le Français qui. è l'Ins¬ 
tar de Valéry Ltubaud avant lui. 
sut être, autant qu'un grand tra¬ 
ducteur. un détecteur Infaillible 
des œuvres importantes, lui. 
ramoureux des pierres les plus - 
secrètes, est mort Cannée pas¬ 
sée. Alors que l'Argentin Jorge 
Luis Borges, son aîné de loin, 
ost toujours là. n'accusant pas 
la moins du monde ses quatre- 
vingts ans— môme si une opéra¬ 
tion subie récemment Ta un peu 
fatigué, môme si— depuis des 
années et des années, (I est entré 
dans la « nuit sa nuit Suit 
la cécité da Borges, on a beau¬ 
coup ôplloguà. LuHnënta, À 
maintes reprises; s'est expliqué 
sur le - noir » qui. progressive¬ 
ment a gagné : U ne perçoit 
plus que vaguement certaines 
couleurs, ces couleurs qu'U a su 
mieux que tous décrira. La ques¬ 
tion n’est pas là. même si elle 
est A certains égards détermi¬ 
nante. Non : ce qui compta, c'est 
l'œuvre. . 

B ca/le-ii est parmi les très 
grandes : Borges est un auteur 
Immense. Il a ralson.de conce¬ 
voir quelque amertume de ne 
a'être jamais fait reconnaîtra par 
les jurés du prix Nobel. Une 
amertume «ans aigreur néan¬ 
moins : la vanité ne l'effleura 
pas. Précisément, cette simpli¬ 
cité, poussée jusqu'au dépouille¬ 
ment. a frappé tous eaux qui ont 
fait le voyage. Ils ont été nom¬ 
breux. journalistes de tous aca¬ 
bits et Interviewera patentés, à 
rapporter entretien du siècle - 
avec l'auteur de livres comme 
Labyrinthe, rAleph, Fictions, rOr 
dos tigron et du Livra'des sablas, 
le dernier. Certains de ces pro¬ 
fessionnels sont rnSme revenu» 
de Buenos-Aires awo des ima¬ 
ges. tel le réalisateur José Ber- 
203a. dont (es deux émissions 
enregistrées en i960 surpassent 
de loin le bout de film diffusé en 


mars dernier dans un numéro 
spécial de « Livras en fête - et 
où l'on voyait Jean d'Ormesson 
s'exercer au Jeu difficile des 
questions à un grand esprit 
Borges, dans nos colonnes, e'eat 


pour « Les grilles du temps « (la 
Honda du IB avril 1978). 

H était donc naturel que 
Jacques Chance] y aille de son 
excursion et on peut même 
s’étonner que lé « spécialiste • 
des Importants de ca monde 
n'ait pas prie plus tôt ravion 
pour Buenos-Aires. Cêst que. îf 
y a dix-huit mois de cela, quand 
il avait rencontré Borges A 
Paris,. Chance! n'avait pas mis 
au point sa formule ■ grande 
radioscopie », celle qu'H a Inau¬ 
gurée au long d’une semaine 
entière avec une visite chez Mar¬ 
guerite Yourcenar, avant l'été. - 

A Borges. H ne consacre que 
trois heures et non cinq. La 
conversation a peut-être été plus 
ardue è mener ; habitué è l’om¬ 
bre. cette ombre dont (1 a fait 
F éloge. Borges a deviné tout du 
mystère de la . radio. Quoi de 
plus spécifiquement familier que 
le Jeu avec Ibb sens et les voix, 

al l'on est en effet aveugla. 

Borges perte da lui. de ses 
écrits, de cette • pénombre 
lente » qui ne fait pas mal et 
» coule «ur une pente douce » 
et « ressemble è l'éternité -. Ne 
pas être trop Irrité par le côté 
«• voyeur - et assez complaisant 
de : Chance) commentant ses 
propres faits et gestes dans (a 
maison de l'artiste. Seulement 
écouter ce témoignage, coite 
parole venus de l’Argentine. 
Prêter l’oreille. 

Ceux qui n'ont pas le tempe 
de brancher leur radio à 17 heures 
peuvent ee procurer A Radio- 
Francs les deux cassettes cor- 


ered! 12 décembre, a 17 heures, 
sur Franco-In ter. lies invités etn 
jeudi 13 et du vendredi 14 seront 
les écrivains Maiek Haï ter et 


MATHILDE LA BARDONNIE. 


ÉMISSIONS RÉGULIÈRES 


Jeudi 13 décembre 


Mardi 11 décembre 


Dimanche 16 décem 


Vendredi 14 décembre 


Mercredi 12 décembre 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h-, Quotidien-Musique ; 8 b. 30, Kiosque. 

9 h. 2. Le matin dos musiciens : Beethoven. 
. « Concerto pour piano * K 59S (Mozart) : 
« Hammerkiavier » {Beethoven) ; 

«Siegfried Idyu » (Wagner) ; « Trio en ml • 
(Haydn) ; Musique en vie : « Quatuor », 
opus 13L (Beethoven}, par la Quatuor 
TaUch ; « Symphonie » (Weuarn) ; « Pièces 
pour clarinette et piano» (A. Berg). 
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L A JoBa. c’est le Saint- 
Tropez de la Californie 
du Sud-. Du moins un 
Saint-Tropez qui pense. 
Sltuée à quelque 00 kflo- 
. mètres . de la frontière 
mexicaine, cette banlieue 
de Sen-Diego, aux airs 

■ méditerranéens, est aussi 
connue pour la beauté de 
son site que pour ses Insti¬ 
tuts & la pointe de ta technologie, 
et pour ses grands noms. H y a 
quelques mois encore Marcuse 
promenait sur' le campus de 
San-Diego sa sagesse octogé¬ 
naire. Jouas Sadk qui développa 
en 1054 le vacein contre la polio¬ 
myélite y fonda en 1908 le Sait 
Institut» for Biological Stadies, 
de réputation internationale. Les 
chercheurs du Scrips Institut» 
far OceanogTaphy ont & leurs 
pieds l’océan Pacifique, idéal 
laboratoire naturel. 

saie Schnéour, neurochimiste, 
né à Neuilly-sur-Seine, et natu¬ 
ralisé américain en 1945, appar¬ 
tient de son propre aveu & une 
nouvelle race, de chercheurs. 
Ceux qui comme jadis Aidons 
Huxley, mêlant le patrimoine de 
leur vieflïe Europe au bain de 
jouvence californien, en JaHEs- 
aerrt comme régénérés. 


L’étonnant M. Schnéour 

En une heure, au téléphone, un institut américain déhanche un bon chercheur en lui pro¬ 
posant quelques dollars de plus. La recherche business made in Californie. 

SYLVIE CROSSMAN ■■■■■■■ 


M. Schnéour eut en 1983 une 
. idée qu’il matérialisa immédiate¬ 
ment en htm société : Btosysfcems 
Associates. Ce que' son président 
Rime & appeler une a université 
libre» aflaït être une sorte de 
supermarché de lu» auquel s'ap¬ 
provisionneraient en découvertes 
et technologies d'avenir l'indus¬ 
trie pharmaceutique et diverses 
agences gouvernementales. les 
activités de la société se limi¬ 
teraient toutefois & l'étude des 
hiosystèmes et au potentiel qu'ils 
représentent dans le domaine 
de là médecine. 

La société d'un constat d'im¬ 
passe, vers la fin des années 6û, 
après deux glorieuses décennies 
(1945-1965), la biomédecine sem¬ 
blait, selon M. Schnéour, dans 
une situation critique. Les pro¬ 
grès de la recherche médicale, 
d’abord fulgurants, avaient per¬ 
mis à l’homme de maîtriser deux 
grands fléaux de l’humanité : 
les affections bactériennes et la 


dysenterie. A présent, doté d'une 
vie plus longue, l’être humain 
tombait sous le coup d’une nou¬ 
velle sorte de maux face aux¬ 
quels la médecine restait désar¬ 
mée : le cancer, l'arthrose et les 
maladies cardiovasculaires par 
exemple. Ces maux exigaient des 
travaux de recherche beaucoup 
plus délicats, plus longs et plus 
coûteux. Le rythme et les pres¬ 
sions -de la vie moderne provo¬ 
quaient par ailleurs de plus en 
plus de maladies mentales affec¬ 
tant le cerveau la c dernière 
frontière de la biologie*, selon 
M. Schnéour. 

Jusqu’alors, l’entreprise privée 
avait la majeure partie 

des travaux de recherche. En rai¬ 
son de la nature presque sacrée 
des entités biloglques que la 
médecine moderne se donnait 
pour objets, on confia progres¬ 
sivement à l’Etat le contrôle de 
la recherche médicale. Etouffant 
«ous des institutions de plus en 
plus pesantes, submergés par des 
obligations bureaucratiques de 
plus en {dus nombreuses, privés 
de crédits sous le coup de l’infla¬ 
tion galopante et d’un gouver¬ 
neur démocrate « près de ses 
sozts » — ainsi M. Brown s’est-il 
lui-même désigné — la recherche 
médicale piétinait dans les uni¬ 
versités- 

Les chiffres . que cite 
M. Schnéour parlent tout seuls. 
Il y aurait aujourd’hui plus de 
quatre cent mille médecins aux 
Etate-Unia. Le budget dépensé 
. pour la biomédecine par médecin 
et par an ffit éyaltié à 750 000 dol¬ 
lars — ce chiffre doublerait tous 
les quatre ans. 

A ce rythme, explique 
M. Schnéour, il est probable que 
la biomédecine monopolisera 
toutes les ressources de la civili¬ 
sation avant l’an 2000. Dans ces 
conditions, 11 semble pour le 
moins argent de modifier la na¬ 
ture des soins dispensés et de 
réexaminer l’approche réservée à 
la recherche médicale. La situa¬ 


tion est, en effet, d’autant plus 
absurde que, selon les experts, 
85 % des malades aux Etats-Unis 
guérissent d’eux-mëmes. 

Biosystems Associates s’offre 
de répondre A ce défi, a Si 

nous voulons survivre, nous 
n’avons d’autre alternative que 
de réduire l’espace de nos struc¬ 
tures, de les simplifier, de les 
décentraliser. » Réparties aux 
quatre coins d'un complexe com¬ 
mercial miniature — du moins 
selon les critères californiens, — 
les six petites pièces qui consti¬ 
tuent la société témoignent de 
cet effort. 

Où sont donc par ailleurs ces 
quelque six cent vingt associés 
et mille vingt-huit conseillers 
que M. Schnéour nous a dit 
employer? A peine avons-nous 
rencontré deux jeunes universi¬ 
taires de Stanford, allongés sur 
la terrasse au soleil. Ce déco¬ 
daient des fiches d'ordinateurs. 
A peine avons-nous croisé dans 
les couloirs un professeur à barbe 
blanche, l'air distrait. 

Equipe volante 

M. Schnéour sourit. Outre deux 
ordinateurs extrêmement perfec¬ 
tionnés et quelques 'Instruments 
de base, Biosystems Associates 
ne possède rien. La société se 
compose d’une équipe de cher¬ 
cheurs volante. Elle loue la pin- 
part de son matériel ainsi que 
les trois laboratoires dont elle 
dispose en permanence. 

« Supposes par exemple qu'une 
compagnie pharmaceutique nous 
demande de mettre au point une 
nouvelle méthode contraceptive. 
Pour èUe et pour le seul but de 
cette commande, nous consti¬ 
tuons un groupe ad hoc. En l'es¬ 
pace d’une heure, et grâce à 
quelques coups de téléphone, nous 
localisons le manieur spécialiste 
de la question. Nous avons des 
associés dans le monde entier. 
Nous proposons à l’un d’eux 
d’abandonner son laboratoire 


pendant quelques mois et de 
venir passer l'hiver à La Joüa. 
Nous lui offrons un salaire double 
de cebU qu’il touche. H est rare 
qu’a refuse. Dès lors, fl nous 
reste à localiser l’équipement ■ 
approprié dont nos chercheurs 
auront besoin. Au lieu d’acheter 
des instruments coûteux, nous les 
louons le temps de nos travaux. 
Pour la somme totale de 
75 000. dollars, nous avons ras¬ 
semblé la meilleure équipe pos¬ 
sible, Nous disposons dès lors 
d’une flexibilité extraordinaire. 
Nous pouvons prendre des ris¬ 
ques énormes. Le capital de dé¬ 
part que nous avons risqué est 
ridicule par rapport à, celui d’un 
organisme de recherche tradi¬ 
tionnel. * 

La recherche pure, ou, selon 
M. Schnéour. la « philosophie de 
la science s constitue la première 
tranche des activités de Bfasys- 
tems Associates. De ses travaux 
sur te cerveau humain, 
M. Schnéour a déduit, par exem¬ 
ple. qu’un rapport direct existait; 
entre une malnutrition chronique 
pendant la prime enfance et des 
déficiences dans 1e développe¬ 
ment cérébral. H a fait part de 
ses travaux — contestés d’aH- 
teurs — dans son livre The AfaZ- 
nourished Mind. 

L’un des grands mystères de 
l’organisme consiste à savoir par 
quels mécanismes le cerveau 
humain reçoit une information 
extérieure, l'assimile et la régé¬ 
nère. C’est le procédé de la 
mémoire biologique dont on 
ignore aujourd’hui encore prati¬ 
quement tout. 

Si les savants parvenaient à ; 
prouver qu’une . nouvelle * 
substance se farine dans le cer¬ 
veau à la suite d’une expérience , 
préalable, Ils pourraient en dé- ; 
duire te méconisme de la mé- l 

moire biologique. Affirmer, par 
exempte, que la mémoire réside . 
dans certaines substances qui j 
codifient toute information ye- ‘ 
nue de rextérieur. 

M. Schnéour, sans, vouloir 


ajouter de précisions, a laissé 
entendre que ses travaux sur la 
mémoire étalent fort avancés et 
que Biosystems Associates n’était 
pas loin d’annoncer des résul¬ 
tats révolutionnaires dans ce 
domaine. De nombreux cher¬ 
cheurs. toutefois, ne cachent pas 
leur scepticisme face aux affir¬ 
mations de M. Schnéour. 

L'Immunologie constitue le se¬ 
cond volet de ces activités de 
recherches. Grâce à l'insertion 
de corps étrangers dans tes bio- 
systèmes — et en particulier 
des protéines qui jouent 1e rôle 
de catalyseur qpéciflqne des 
réactions biochimiques, — 
M. Schnéour observe et étudie 
les mécanismes immunologiques. 
U développerait également des 
méthodes d’ immu nologie parti¬ 
culièrement perfectionnées et ca¬ 
pables de favoriser la création 
de produits biologiques dont l’in¬ 
troduction sur le marché phar¬ 
maceutique s'avérerait révolu¬ 
tionnaire. L’intérêt spécifique des 
méthodes et des produits mis au 
point par Biosystems Associates 

moindre et leux relative sim¬ 
plicité. 

Un institut de recherche scien¬ 
tifique zms peut se dispenser 
d’appliquer concrètement, selon 
M. Schnéour, les résultats de ses 
travaux de recherche. Seule, à 
son avis, la commerdalteation 
de la recherche la justifie: D’où 
une seconde série d’activités de 
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cet organisme : améliorer les 
méthodes de diagnostic. 

M. Schnéour rapporte aussi 
qu’une équipe de Biosystems est 
en train de mettre au point une 
« polar aide médicale », méthode 
qui, simplifiée, permettrait d’ef- 
1 fectuer un diagnostic extrême¬ 
ment précis dan3 un minimum 
de temps, n suffirait de passer 
sur Une goutte de sang une pelli¬ 
cule de fîhn Polaroid pour que 
le sang change de couleur et 
révèle des informations pré¬ 
cieuses. 

Sens contrat avec une com¬ 
pagnie pharmaceutique dont Bio¬ 
systems, par respect pour te 
secret professionnel. & refusé de 
préciser le nom, d’autres cher¬ 
cheurs auraient dévetorâpé une 
pastille contraceptive à base 
d’hormones qui, introduite dans 
la fesse avec une sorte de stylet, 
se diluerait très lentement et 
complètement d»ng l'organisme, 
protégeant la femme contre la 
conception, pendant au moins 
trois mois. Selon M. Schnéour, 
la lancée de ce produit sur te 
marché est imminente: 

Homards agressifs 

M. Schnéour estime qn’uae 
grande part du travail de la 
science moderne consiste & res¬ 
taurer un équilibre qu'elle a 
elle-même bouleversé. En consé¬ 
quence, Biosystems Associates 
s’intéresse aux domaines des 
. énergies alternatives et de 
l'aquacdture. Ainsi, U semble, à 
l’heure actuelle, très difficile de 
cultlvw des homards en bassin 
artificiel Dotés rf*un instinct 
cannibale, tes homards en milieu 
clos 5’entretoent. Biosysteais, 
conscient du parti & tirer de la 
coltine harmonieuse des crusta¬ 
cés, espère pouvoir «modifier 
leur caractère» et les rendre 
moins agressifs. 

Chargé de cerasaBter le gou¬ 
vernement fédéral à propos de 
l’impact de la science sur l’avenir 
politique du pays, M. Schnéour 
aide ainsi diverses sociétés pri¬ 
vées et Instituts d’Etat à régler 
leurs problèmes de gestion. A 
l’image des nouveaux chercheurs 
californiens, M. Schnéour dé¬ 
borde d’enthousiasme devant la 
masse de projets qu’il a en tête. 
L’un d’eux est d'écrire unüvre 
sur_ la botaffle de Verdun. ■ 


âjfct r* **' 


























On a beau- avoir la iêie pleine d'idées et 
la manie dn bricolage, il arrive un moment 
oïï il manque quelque chose : l'argent. 


I ASSE-TEMPS : Inventeur. 
Marc Demoury n’a pour¬ 
tant rien du professeur 
Tournesol. Cet Ingénieur 
de quarante-quatre ans 
sait ce que fabriquer — 
et non seulement trouver 
— vêtit dire puisqu'il a 
pris sa part de respon- 


sa b LU té dans l'industrla- 
llsation du téléphone 
tout-électronique. H ne se pro¬ 
mène pas avec un pendule, mois 
avec une calculatrice de poche 
qui représente la puissance d'un 


de la France des vents, dit-11. 
Elle est établie en fonction des 
küowatts productïbles Chaque 
année par mètre carré de voiture. 
Elle fait apparaître que l’énergie 


ordinateur des années 60. 

Marc Demoury a toujours aimé 
appliquer ses connaissances. A 
l'école primaire, B fouinait dans 
les bouquins d'électricité de son 


éolienne est intéressante dans les 
zones où elle excède 4 000 fcW 
par mètre carré et par an, c’est- 
à-dire en montagne et surtout le 
long des côtes, où la densité de 
l'air est plus élevée. » Le dépar- 


frère inscrit aux Arts et Métiers. 
En sixième, 11 bricolait des postes 
à galène. Elève Ingénieur à 1 Ins¬ 
titut supérieur d'électronique de 
Paris, 11 se faisait un peu d'ar¬ 
gent de poche en fabriquant des 
chaînes haute-fidélité. Conçu et 
construit par lui-même, son 
poste de télévision fêtera bientôt 
son vingtième anniversaire. 

• J’ai eu la chance de travailler 
dans des techniques de pointe 


tentent des Côtes-du-Nord, où ü 
habite, est l’un des mieux lotis de 
France. 


An fond dn tiroir 


où les gens ont pris l’habitude 
de se remettre en cause, raconte- 
t-iL Ainsi, fai été familiarisé 
avec Vtnformatiqiie et l’électro¬ 
nique. Surtout, fai appris des 
Américains cet art de découper 
et de préparer un travail, grâce 
auquel üs ont envoyé un homme 
sur la Lune.» 


Moins cher 


Il montre sa première trou¬ 
vaille. une sorte de bulle brune 
d'où sortent des fils. • Chaque 
moteur, et notamment celui d’un 
outü Peugeot ou Moulinex, doit 
posséder un condensateur anti¬ 
parasite pas trop coûteux. J'avais 
mis au point celui-ci, qui reve¬ 
nait deux fois moins cher que 
les condensateurs usuels. Malheu¬ 
reusement, je n’ai pas trouvé le 
moyen de déboucher industriel¬ 
lement » Premier échec. 

En 1972, il estime stupide 
d'avoir à soulever le capot de son 
auto et de se salir les mains pour 
connaître le niveau d'huile du 
moteur. H Invente un système 
avec capteur et circuit intégré 
qui Inscrit le niveau sur le ta¬ 
bleau de bord du véhicule. « J'ai 
rédigé le brouillon de mon bre¬ 
vet. et puis fai déménagé, le 
temps m’a manqué ... » Deuxième 
échec, un peu plus douloureux 
que le précédent. Depuis, le pro¬ 
cédé a fait son apparition chez 
plusieurs marques. 


H Ut ouvrages scientifiques et 
articles de revues. Il en tire la 
conviction qu'il est impossible 
de produire de grandes pais¬ 
sances avec de grandes hélices, 
s Toutes les éoliennes à base 
d’hélices constituent des gyros¬ 
copes », explique-t-il « Or pour 
changer l’orientation d’un gyros¬ 
cope, ü faut utiliser une force 
teüe qu’aucune éolienne n’y ré¬ 
siste.. » Aésrogênérateur de Grand 
Pa’s construit par Knob aux 
Etats-Unis {1941-1944) : cassé 
au bout de mille cent heures de 
fonctionnement. Aerogénérateur 
de Saint-Rémy ■ construit par 
Neyrplc (1958-1966) : cassé, ré¬ 
paré, cassé. Aérogénérateur da¬ 
nois (1957) : problème de vibra¬ 
tions. etc. 


multiplication des turbines. J’ai 
estimé qu’un champ d’un kilo¬ 
mètre carré pourrait produire 
chaque année 7 500 tonnes équi¬ 
valent pétrole, et toute la Bre¬ 
tagne une énergie éolienne égale 
aux cargaisons de quinze Amoco 
Cadiz (1) ». 


Un brevet 


Ces calculs prennent place 
dans une étude menée par le 
CELXB à propos des besoins 
énergétique de la Bretagne (2). 


Marc Demoury se tourne donc 
vers un système modulaire sans 
effet gyrosooplque : deux po¬ 
teaux supportent un câble au¬ 
quel sont suspendus verticale¬ 
ment des tubes.' Chacun de ces 
tubes contient une turbine à axe 
vertical couplée à un généra¬ 
teur. Le vent ne frappe pas per¬ 
pendiculairement les pales 
comme dans le cas de l'éolienne 
classique, mais tangenUellement. 


Le marché commence à se 
préciser. Marc Demoury calcule, 
en mars, les vitesses, les puissan¬ 
ces, les surfaces. Il consacre six 
week-ends et les vacances de 
Pâques & rédiger son brevet avec 
l'aide de la documentation de 
l'Institut national de la propriété 
Industrielle car il y a des formes 
rédactionnelles strictes & respec¬ 
ter. Le dépôt du brevet lui coûte 
environ 5 000 F. Ce brevet est 
valable pour le territoire français 
pendant un an. 


Il expérimente cet été une 
maquette. Ça semble marcher. 
H souhaiterait maintenant 
construire un prototype (coût : 
120 000 F) et déposer un brevet 
international icoût : 120 000 F 
auxquels s’ajouteraient environ 
20 000 F chaque année pour 
conserver le brevet). Seul, il ne 
peut rien faire. 


Bâton de pèlerin 


H prend donc rendez-vous avec 
un banquier qui lui tient à peu 
près ce langage : * Vous avez 
trois solutions. Ou je cous prête 
de l'argent et je prends des hypo¬ 
thèques sur vos biens, ou bien 
vous trouvez des gens aux refus 
solides et en nombre suffisant 
pour apporter les 300 000 F qui 


Marc Demoury a donc pris son 
bâton de pèlerin, car il n’est 
pas question pour lui de risquer 
les biens famfllaax dans l'aven¬ 
ture. Bernard Palissy pouvait 
brûler ses meubles pour cuire ses 
célèbres céramiques. Il estime, 
lui, suffisant d'avoir investi 
20 000 F et deux mille heures de 
travail dans son projet. 

Anvar, commissariat & l'éner¬ 
gie solaire, chambres de com¬ 
merce. CEIiCB, les portes com¬ 
mencent à s’ouvrir, s Mes interlo¬ 
cuteurs se rendent compte que 
les Français auront plus froid et 


tiques feront disparaître les 


I tares héréditaires et où l'on I 
pourra reproduire «en série 
les individus super-intelü- I 


gents, aux talents exception- 
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nels, doués d'extraordinaires ] 


page, l’auteur se demande 
tout de même : oui, mais, si i 
la guerre survenait, mettant I 


in cavs du Ttù 
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vous manquent. Ils ne risqueront 
que leur mise de fonds initiale. 
Ou bien vous vous adressez aux 


Pendant cinq ans l'Idée va 
dormir au fond d'un tiroir. Le 
travail a repris le dessus sur le 
hobby. Le téléphone électronique 
monopolise l'attention et l'éner¬ 
gie de notre inventeur. En février 
1979 U s’attelle â nouveau à ses 
études. « Mon éolienne s’installera 
sans inconvénient dans les 
champs au-dessus des cultures. 
Elle alimentera les maisons tndi- 
vidueües, mais aussi de plus gros 
consommateurs grâce à une 


Benedict 

L'HOMME QUI SAVAIT (2950-3037) 
Roman d'anticipation 


On SUT an jour de Science tmirenelk (comme 3 advint après Copernic 
pour la rotatioa de b Terre) qae 1a source de ^intelligence et de 
l'Esprit — ainsi que de b Vie — ne se situait pas dans b tête, 
mais beaucoup p/os bas. 


moins de travail si rien n'est fait 
pour produire, sans devises, de 
Vénergie, n n ne compte pour¬ 
tant, pour faire connaître sa 
trouvaille, ni sur les salons 
Innova, à Genève, ou Innovation, 
à Hanovre, ni sur le concours 
Lépine. Mais sur le prix du 
pétrole. Dans cinq ans, celui-ci 
devrait avoir suffisamment monté 
pour rendre compétitive l’énergie 
éolienne. Et de souhaiter «une 
bonne crise, un gros pépin éner¬ 
gétique», qui dessillera les yeux 
des banquiers et des fonction¬ 
naires trop prudents à son 
goût. ■ 


dernières, pour démontrer 
que « les chances sont réunies 
pour que le prochain mil¬ 


lénaire soit enfin le premier 
à inventer la paix ». /Vous 
pouvons dormir tranquilles T 
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américain, qui s’est introduit 
très rapidejnent On combine 
des systèmes à énergie solaire 


pour la préparation d’e 
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indépendant de T énergie 
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Au coin du îeu 
l'aventure... 


Arpenter les continents, faire des milliers de 
kilomètres sans quitter son fanieuil... Il s uffît 
d'éconier les grands voyageurs. 

MBHHB JACQUES ME1IMEE ■■■ 


D U thé fumé dans une bou¬ 
teille Thermos. Une pipe 
et du tabac. Quelques 
bonnes cassettes d’opéras 
italiens ou une pile de 
83 tours de musique amé¬ 
ricaine, aérienne, pla¬ 
nante. Vérifiez la tempé- 
rature d’ambiance et 
lU l'éclairage. Débranchez le 
téléphona, cales - vous 
dans vôtre meilleur fauteuü. Une 
aventure sportive et spirituelle 
mrnmyw H s’agit d’un m&ra- 
tt|M de plBBwnw» iniVItarH de 
pages, d’une longue marche & 
travers siècles et continents : un 
trekking littéraire. 

Voyager dans le voyage des 
autres n’est pas : une mince 
affaire— Surtout si, pour corser 
la difficulté, voua avez décidé de 
ne lire que des récits de voyages 
à pied. Ds nombreux, iné¬ 
gaux et, parfois, difficiles & 
trouver! Cette entreprise nécessite 
donc une bonne préparation, une 
T nét-bp A» et, surtout, pas mal de 
temps. 

Pour les débutants, attention 
à l’asphyxie et à la crampe de 
la première heure I Le livre de 
départ doit être un incontestable 
chef-d’œuvre, un texte de longue 
haleine, tons terrains. Il doit 
allier le souffle et le rythme, 
1’etrphorle et la gravité, le théo¬ 
rique et le vécu (ne pas oublier : 
marcher, c’est un beso i n primor¬ 
dial qui. nous relie A l'univers—) 

Au pays du réel 

U y a peu d’auteurs qui répon¬ 
dent à ces exigences, & part 
Victor Segalen. Dans Equipée (1), 
justement ce grand voyageur 
propose un journal de route « au 
pays du réel i. Nul mieux que lui 
ne saurait apprendre la patience 
au marcheur. Ecoutez : « Lee 
pas sur la route souf frons et élas¬ 
tiques. A peine hors du. gîte, la 
route d eUe-mime '— absorbée au 
loin par l'horizon contourné — 
semble *8 mettre en marche, et 
me tire, la distance n’existe pas 
encore. Une suffit pas.de mar¬ 
cher. on veut courir, ni de courir, 
on sauterait à droite et A gauche, 
volontiers. Au bout d'un certain 
nombre ^heures semblabes, ral~ 
jure change : on s'avoue qu’Ü est 
indispensable d’apprendre à mar¬ 
cher longtemps et droit, s 
Une telle détermination encou¬ 
rage. D’autant que la suite, sans 
prévenir, bascule dans le réalisme 
magique et dans Plmaginai r e. Ce 
sera le premier reganf parwtessus 
un ccd. le bain dans un torrent 
frisquet ou le coup de cœur 
devant un morceau de cuir, vieille 
savate abandonnée sur le bas- 
cOfcé : c Dec voyageurs se sont 
extasiés sur le fait — qu'ils n’ont 
jamais vil — de porteurs tombés 
sous le fardeau, sur la route, 
mourant là. Je n’ai jamais ou 
de cadavre de la sorte. Mais toute ■ 
cette altière et hautains route de 
Tabord de la Chine occidentale 
vers le Tibet est mosaïquée de 
semelles écrasées, de sandales 
mortes, dans la boue, le froid ou 
le soleü. Et rien itest plus lamen¬ 
table Que ces pas immobiles, 
pourrissant là. s 

Ces empreintes, ces harpes, qui 
forment une ' sorte de chemin 
fossile, ne doivent pas vous ren¬ 
dre moroses— Les anciens itiné¬ 
raires ressortent sous vos pieds. 
Kn les parcourant à nouveau, 
vous rajeunissez le monde i 


De la Floride à Mexico 

: Midi. Vous voilà hratatemeot 
projeté dans le seizi è m e - s iècl e , 
en compagnie de Nuflez Cabcza 
de vaca. Marcheur de la néces¬ 
sité, marcheur infatigable, qui 
— après une épouvantable série 
de naufrages — alla à pied 
de la Floride à Mexico. Nau¬ 
frages (2), texte où il raconte 
son histoire, n’est qu’un bief 
compte rendu de ses tribulations. 
H y emploie l’ellipse et la phrase 
rang fioritures, mais chaque mot 
cwr-hç une émotion : celle de 


l’homme conquis par Ia terre 
qu’a venait de conquérir- 

Halluciné, hagard, allant de 
tribu en tribu, toujours À l’affût 
d’ime information qui lui per¬ 
mettrait de rallier ses compa¬ 
triotes espagnols, son aventure 
ressemble A une initiation. D’ail¬ 
leurs, peu à peu, sa religion se 
transforme, s'exacerbe, et . Je 
voDA devenu, pour les Indiens, 
une sorte de shaman Itinérant. 
Un brahmane blanc. 

Marcher, pour Cabâs de Vaca, 
signifie d’abord survivre. Au fil 
des étapes et des rencontrée, le 
Conquistador perd de sa morgue. 
Il fait taire son égoïsme, n tra¬ 
verse les paysages, fi rencontre 
des hommes différents, fi apprend 
des langues nouvelles, fi décou- 

Reverra de la mort, H est comme 
irradié par le voyage : il devient 
c flte du Sales », sûrement. 
Ajoutons que, contrairement k 
Cortès, pjzarre ou Aguhne, S ne 
joue ni de la Bible ni de l’épée. 
Cabeza de Vaca, au terme d’un 
voyage de' neuf ans et de 
9 000 kilomètres, a échappé & la 
fatalité historique et aux consi¬ 
gnes de sa destinée. Somnam¬ 
bule d'un nouveau monde, 
conquérant aux pieds nus, il 
s’est Insensiblement écarté du 
rêve brutal qui l’avait fait partir. 
L’histoire de sa vie est une véri¬ 
table contre-histoire, le contre- 
pied de la-légende ncâre— Faut-Il 
penser que son TKrmiuiiignft invo¬ 
lontaire y est pour quelque 
chose? 

Toutes les mutes mènent à 
Rome? Voire. 13 y a des routes 
buissonnières, des routes liber¬ 
tines, des routes puritaines, des 
routes-aen— Chacun choisit la 
sienne, et quelle que soit la voie, 

nécessairement, biologiquement, 

chacun voyage & bord de soi- 
même. Encore faudrait-Ü nuan¬ 
cer la remarque : certains 
partent pour se fuir, et d’autres 
pour se retrouver. Joli chassé- 
croisé J 


S’alléger 

A propos, qu’est-ce qui les fait 
partir, tous ces touristes, à 
pied? La «bougoote» est-efle 
Inscrite dans leurs gènes ? Vont- 
ils là-bas pour vérifier leurs 
rêves au pour réguler leur tem¬ 
pérature Interne? Leur dépla¬ 
cement a-t-n une fonction ho¬ 
méostatique ?— Demandez-leur : 
les plus finauds disent: cia 
marche à pied échappe à Vim¬ 
pôts; les plus gros parlent de 
c brûler des toxines » (l’équili¬ 
bre et le bien-être biologique 
sont souvent évoqués) : la liberté 
aussi a ses tenants le quand 
je marche, je ne dépends de per¬ 
sonne si, et les plus raffinés 
d'évoquer les promenades de So¬ 
crate le long de lTUisus, celle de 
Platon rfa.ng les jardins d’Acadé- 
mos, celles d’Aristote et des 
péripotéticicns,. celles d’Eplcu- 
re_ Ne parlons pas des psycha¬ 
nalystes et de leur Wanderlust 
ou de leur dromomanie. Le be¬ 
soin irrésistible de déambula¬ 
tion a sans doute des origines 
psychologiques, mais lesquelles? 
la neurasthénie, la mélancolie, 
l’hystérie, la cyclothymie et 
même la mythomamie (qui est, 
il est vrai, un « vagabondage 
Intérieur») sont tcor à tour in¬ 
voquées— 

ne poursuivons pas ce jeu 
de piste I Ecartons les marches 
nuptiales, les marches militaires, 
les marches funèbres, les pèle¬ 
rinages, les croisades, les exo¬ 
des, et disons simplement que 
l’Idéal du marcheur n’est pas 
thérapeutique : le marcheur ne 
mHJVLhe pas seulement pour s’ou¬ 
blier ou pour maigrir, il marche 
pour s'alléger, n veut s'éveiller 
à la route et ouvrir son corps 
au flux du monde. Sa fuite hori¬ 
zontale n’est qu'un laux-fuyaat, 
puisqu'elle n’a d’autre but que 
de l’élever, c’est-à-dire, sans 
bluff mystique, de rappeler 
l'homme à sa verticalité. 


îTest-fl de bon marcheur que 
solitaire? Robert-Louis Steven¬ 
son, dans T Appel de la route (3), 
note: «Une randonnée à pied 
doit se faire seul, car la liberté 
est essentielle ; parce que vous 
devez être Hbre de vous arrêter 
ou de continuer, et de suivre ce 
chemin-ci ou cet autre, au gré 
de votre fantaisie ; et parce que 
vous devez marcher à notre al¬ 
lure, sans trotter comme un 
champion de la marche, ni mu¬ 
sarder avec une fiüe. Et alors 
vous devez être accessible à tou¬ 
tes les impressions et laisser vos 
pensées prendre la couleur de 
ce que vous voyez. Vous devez 
être comme tm chalumeau dont 
n’importe quel vent peut jouer. » 

Dans Effet d’Automne, le 
même Stevenson, dont il fau¬ 
drait aussi lire et redire 
Voyages avec un âne dans les 
Cévemtes, montre comment l'ins¬ 
tantané, je fugitif, tonne un 
long rouleau d'images qui s’uni¬ 
fie grâce an travail Inconscient 
de la pensée e Une région tra¬ 
versée rapidement sous des aus¬ 
pices favorables peut nous lais¬ 
ser une unité impression qui 


le» routards d’hier, les voyageurs 
sans bagage, les arpenteurs inu¬ 
tiles, les nomades de la nécessité. 
Parmi eux. 11 y en a un peur 
qui nous donnerions tout 
Kerouac (4), tout Bamabooth et 
même le Tour de France par 
deux enfants : c’est Thomas 
Plâtrer, un petit montagnard, 
suisse du seizième siècle qui 
raconta, dans une courte auto¬ 
biographie (S), sa vie d’écoUer 
errant. Fàim, soif, chapardages, 
nuits à la belle étoile. En voilà 
un qui a autant appris sur Je 
chemin de r -ùe que sur les 
h»nra de l'université ! 


Le vœu d’Herzog 

Arrêtons-nous là où s’arrête le 
récit picaresque du petit Thomas 
et bifurquons, du côté de MftnWh 
quatre siècles plus tard, pour 
emboîter le pas de ‘Werner 
Herzog, le cinéaste qui nous 
donna Aguirre. Cœur de verre. 
Nosferatu et Woyzeck, Nous 
sommes le 23 novembre 1974 
exactement L’homme vient 
d’apprendre que son amie Lotte 


rlère les marronniers, un demi- 
brouillard laisse filtrer un 
mélange diflus de soleil et de- 
plaine gui ressemble à une tache 
SOT un buvard— 

La. plaine, justement ! Con¬ 
naissez-vous le Petit trotté dé la 
marche en plaine (9) du poète 
suisse Gustave Rond? ’VcAci le 
livre de la fin. Le meilleur parmi 
les meilleurs, l’indispensable. Au 
mot plaine, vous trouverez ceci ; 

« Notre mande sera, si vous le 
voulez, ce pays presque inconnu 
qui monte du Léman vers le nord 
et touche d’autres lacs. (Test à 
qui le fuira, dans les trains, les 
side-can, et ces autobus qui 
aspirent, à Taube des dimanches, 
des villages entiers. Funeste 
aveuglement propagé par l’Ecole 
musicale et le Manuel de géogra¬ 
phie 1 On quitte une colline que 
des milliers d’années ont conduite 
à une forme parfaite, et qui, 
tendrement, touche le ciel de sa 
lèvre d"herbe grasse, pour un enfer 
de glace et de roc — cascades 
essoufflées, et le pauvre accord 
du soir, rose et vert sur les 
neiges sans pitié 1 


» Ah I Ouvrir les yeux de dix, de 
cinq, ffun seul parmi ces fugitifs ! 
Viens, Aimé, n y a autre chose 
que le sommes pour ton corps 
■rompu par la faux. Une touffe 
de feuilles dans la nuit frêle 
comme une main ta fenêtre. 
Viens, toutes les cloches jusqtfà 

l’horizon sonnent Vheure de notre 
fuite. Chaque village fleurit 
comme un bouquet de lampe*. 
Viens .» ■ 


(J) Victor Session, Xçvtpêe, plan. 
(2) Wnfioz Cabas de Tara. Nan- 
’ragss, Arthua - Bertrand, 1837 (pas 
ttéjtti i}. 

(S) EL-I* Stevenson, rAppel Os le 


antres : et. P.-Y. Pétülon. Je Qrand- 


(T) J. Lacsrzlére, Cftenrfn faisant-. 


Alearrla, collection, «Autteel» (en. 
espagnol). * 

(9) Qustsre Rond. Petit Trotté 
de Zs marche en plaine, Blbllo- 



ne serait que troublée ou effa¬ 
cée par un séjour prolongé. Une 
vision claire va de pair avec un 
pied léger.» 

Si Arthur Rimbaud aimait à 
se définir comme un simple 
piéton et si Verlaine, dans, un 
style plus hér&clitéen, le sur¬ 
nomma V* homme aux semelles 
de vent», 11 n’empêche qu’au 
poète — fût-n génial — U fallait 
de bonnes chaussures- La mar¬ 
che à pied, en effet, a son côté 
terre à terre, prosaïque: aux 
meilleurs esprits, que d’ampoules 

vingtième siècle a apporté de 
grands progrès en ce domaine 
particulier. Très tôt, cependant, 
se substituant aux échauffe- 
menta aux cors et aux ongles 
Incarnés, deux maladies psycho- 
sociologiques ont atteint les 
meilleurs ma r cheu r s : ce sont la 
recordtte et la cpteyeJose». A 
peine a-t-il parcouru un bout de 
bitume ou de désert que le sujet 
se sent pris par les vertiges de 
la «conférence de presse». La 
marche échappe alors A son 
humanité, & son rythme Inté¬ 
rieur, à son secret; promue au 
rang d’exploit, elle devient 
spectacle. Ne parions pas des 
forcenés de Paris-Strasbourg, ni 
de l’ascète de la vallée de la 
Soif, et encore moins de celui (Je 
plus rétrograde de tous) qui est 
recordman du monde de la 
T guTche A reculons.. 


Le petit Suisse 

Evitons tout professionnalisme. 
Pas pins Je clochard. — celui qui 
marehe à cloche-pied, étymolo¬ 
giquement — que le soldat 
d’infanterie ne peuvent servir de 
modèle. Ni les scouts aux aven¬ 
tures préfabriquées. Préférons 


Elsner est très m alad e et qu’elle 
risque de mourir dans un hôpital 



parisien. Il prend sa veste, une 
boussole, on sac marin, quelques 
affaires Indispensables, et il fait 
le vœu d’aller à pied jusqu’à 
Paris- Acte de chevalerie, geste 
fou, pari superstitieux ? La 
marche; avec lui. devient exor¬ 
cisme. Pendant trois semaines, 
comme habité par son Idée fixe, 
le grand cinéaste allemand veut 
détourner sur lui la «colère de 
Dieu ». Sur le chemin des 
glaces (6), où il relate cette 
expérience, est un texte marqué 
par le projet visionnaire et — 
Lotte Elsner s’en tirera ! —; par 
la conviction, puérile presque, 
que sou acte peut ■ infléchir le 
cours- de l’histoire. Jean-Jacques 
Rousseau, astre grand marcheur 
solitaire, avait bien raison 
d’écrire ; e L’instruction que l’on 
retire des voyages se rapporte à 
l’objet qui les fait entreprendre ». 


La plaine 

Après Wemer Herzog, qui 
marque le pas d’images sourdes 
et convulsives, baroques, U faut 
revenir à des cadences plus 
sages. Rechercher une concilia-. 
tion entre hommes et paysages. 
Pacifier sa lecture, 

Henry David Thomn, l’homme. 
de Walden, peut-U faire l’af¬ 
faire ? on Jacques Lacarrière qui. 
Hun» Chemin faisant (7), invité 
à une auto-géohiôgraphie: de la 
France profonde ? on l’Espagnol 
Camilo José Cela qui. dans Viajê 
a la Alcarria (83, a promené son 
miroir au bord dés chemins de 
l’Espagne rustique ? Voua voilà, 
comme, mol, partagé, d’autant 
que cette rude journée d’hiver 
tire à sa fin et que là-bas, der- 
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CIVILISATIONS 


le défi de l’Islam à l’Occident 

Les bouleversements en cours dans le monde arabo-musulman expri¬ 
ment nn choc entre civilisations. Le sociologue égyptien Ânouar 
Abdel-Malek analyse ce gigantesque défi jeté à l'Occident. 


S OCIOLOGUE égyptien, 
maître de recherches au 
CH.RA, Anouar Abdel- 
Malek dirige également 
le <t projet sur les alterna¬ 
tives socio-culturelles du 
développement dans un 
monde en transforma- 
tion» de l’Université des 
Nations unies dont le 
siège est & Tokyo. H a 
publié en français, en arabe et 
en anglais deux séries de livres. 
Parmi les premiers, consacrés au 
monde arabe. Citons Egypte 
société müitaire, la Pensée po¬ 
litique arabe contemporaine. 
Idéologie et renaissance natio¬ 
nale. l’Egypte moderne. 

Dans le second volet traitant 
de la restructuration de la théo¬ 
rie sociale et politique autour de 
la dialectique sociale, on retien¬ 
dra Sociologie de Vimpérialisme, 
FArmie dans la nation. Spécifi¬ 
cité et théorie sociale. 

« Périodiquement, depuis la fin 
de la seconde guerre mondiale, 
des accès de fièvre secouent le 
inonde arabe et islamique, qui 
s’étend de TAtlantique (Maroc, 
Mauritanie) au Pacifique (Indo¬ 
nésie) et de la Méditerranée 
(Maghreb, Machrek) au Golfe 
do Bénin (Nigérla), et compte 
près d’un milliard d’hommes. 
Comment expliquez-vous ces 
phénomènes qui surprennent 
rOcddent, quand Os ne Fef- 
frayent pas T 

— Je retournerai la question : 
comment se fait-il que la guerre 
en Indochine, les transforma¬ 
tions à Cuba et au Nicaragua, la 
crise en Afrique australe, sans 
parler du traité duo-Japonais 
d'août 1978. qui fonde objective¬ 
ment le troisième centre d’in¬ 
fluence mondiale A venir, que tous 
ces événements apparaissent, si 
j’ose dire, moins menaçants que 
les révolutions et les transforma¬ 
tions en cours dans l'aire Isla¬ 
mique afro-asiatique autour de 
son épicentre géo-politique, 
l'Egypte ? Ces dernières s’inscrit 
vent pourtant dnna l’ensemble 


■■PAUL BALTA H 

des mouvements de libération 
nationale. Mais U faut remon¬ 
ter plus loin : comme on le res¬ 
sent en Occident, ce mouvement, 
qui surgit de façon fort diffé¬ 
renciée dans cette aire de civili¬ 
sation où plus de huit cent mil¬ 
lions d'hommes vivent avec une 
Intensité peu égalée, a sa tona¬ 
lité, sa spécificité. 

• Jusqu’au début du seizième 
siècle, l'Orient — c'est-à-dire le 
cercle de civilisation asiatique 
autour de la Chine et le cercle 

asiatique autour de la nation 
arabe — avait la prééminence. 
Non seulement la sc i ence et la 
technologie chinoises étalent en 
avance sur celles de l’Occident, 
mflk anssl la médw-in* . la lo¬ 
gique, la mathématique, la chi¬ 
mie, la géographie, dans l’en¬ 
tant arabe que persan. Entre ces 
deux aires, 11 y avait la route de 
la soie„ 



•Les grandes découvertes ma¬ 
ritimes au quinzième siècle et la 
circumnavigation, ia montée des 
bourgeoisies portugaises et com- 

tres de l’Europe méditerra¬ 
néenne entraînent l’isolement de 
l'épicentre arabe, la concentra¬ 
tion progressive des richesses, 
des croisades à la traite des 
Noirs et au dépouillement des 
Indiens de l'hémisphère occi¬ 
dental, puis, ultérieurement, les 
vagues coloniales et impérialis¬ 
tes dans le sud et Le sud-est et. 
plus tardiv emen t, flans l’est du 
continent asiatique : pendant 
cinq siècles. l’Europe a constitué 
cette « plus-value historique a 
colossale qui a fondé sa préémi¬ 
nence jusqu'à nos jours. 

a Face à ce mouvement pen¬ 
dulaire, l'Orient se taisait. Il 
était, disait-on. en décadence. 
Voire. On sait, d’après les re¬ 


cherches récentes, quU n’en était 
pas ainsi réellement On n’a pas 
assez dit la continuité sociale et 
nationale du pouvoir politique et 
celle du lien culturel et spirituel 
autour des grandes religions de 
l’Orient, l'islam et le boudhtsme. 
En fait, l’Orient s’est maintenu, 
quoique en seconde place. Puis 
vint l’époque des grandes révo¬ 
lutions bourgeoises, démocrati¬ 
ques, sientifiques, rationalistes 
dans l’Europe des Lumières! Sous 
l’impact de la pénétration des 
grands empires européens, 
l'Orient, qui sommeillait, s’est 
posé une double interrogation : 
Pourquoi la décadence? Com¬ 
ment la renaissance ? 


La résurgence 

» La résurgence de l’Orient, 
amorcée dès la deuxième moitié 
du dix-huitième siècle, principa¬ 
lement en Egypte, puis, un de¬ 
mi siècle plus tard, en Chine, en 
Inde, enfin an Japon, s'est orga¬ 
nisée autour de deux grands 
axes : celui des modernisa tous 
occidentalisés ou modernistes li¬ 
béraux, et celui des fondamen¬ 
talistes — et non Intégristes, 
comme on le répète abusivement 
trop souvent — qui cherchaient 
dans le retour aux fondements 
des cultures nationales, avec 
leurs composantes philosophiques 
et religieuses, les clés suscepti¬ 
bles de restructurer le corps 
national affalblL 

» Dans ces deux aires de civi¬ 
lisation, la spécificité s'est mo¬ 
dulée de deux façons différentes. 
H suffit de regarder la carte 
pour voir que c’est le monde 
arabe et Islamique qui, de ia 
première crolsadfe (neuvième 
siècle) à nos Jours, est le plus 
proche de la pénétration de l’Oc¬ 
cident. en sorte que c’est avec 
ce dernier que les tensions sont 
les plus profondes et les plus 
radicales. La tonalité de la ré¬ 
surgence de l’Orient Islamique 


paraît d’autant plus âpre qu'elle 
est plus proche de l’Europe et 
que deux des trois pins vieilles 
nations dn monde. l’Egypte et la 
Perse (la troisième étant la 
Chine) ont rallié l'Islam au sep¬ 
tième siècle. Cette résurgence 
flans Je cadre de la tradition 
Islamique, accompagnée par 
celle du christianisme oriental, 
se fait en termes de radi c alisme 
populiste et de ressourcernent 

ment, où l'Occident prend des 
couleurs fort différentes de cel¬ 
les qui étaient les siennes à la 
grande époque révolutionnaire. 
En effet, U s’est scindé en deux 
secteurs très différenciés en 1917, 
son épicentre s'est déplacé de 
l’Europe aux Etats-Unis et U 
connaît tme crise qui est moins 
celle du pétrole ou des marchés 
que mIIp de son projet de civi¬ 
lisation prométhéen. 


La limite extrême 

> L’Occident paraît avoir at¬ 
teint la limite extrême de ce pro¬ 
jet dm» lequel l'homme, maître 
et conquérant de la nature, sa 
proposait une production sans 
limite, orientée vers une consom¬ 
mation exponentielle tendue vers 
la jouissance et Le plaisir en tant 
que finalité. A l’heure où l’on 
assiste à une immense quête de 
valeurs et d'idéaux, le del de 
l'Occident paraît singulièrement 
démuni. D’où l’aspect déton¬ 
nant, Insolite, inacceptable de la 
résurgence de l’Orient. C'est IA, 
je pense, qu'il faut chercher la 
source de ce choc, de oette sour¬ 
de colère, de cette Inquiétude 
que vous évoquez, car l’Orient, 
en quête de spiritualité, de re¬ 
naissance, et pas seulement dIn¬ 
dépendance, paraît renvoyer A 
l’Occident l'image déformée de 
ses propres lacunes. Voilà la par¬ 
tie imme rgée de l’Iceberg, qui va 
bien au-delà de la conjoncture 
pétrolière et financière. 

— Sans doute, maïs aujour¬ 
d’hui, Mossadegh, Nasser. Bou- 
medlëne, font figure de rationa¬ 
listes et de modérés par rapport 
A l’Imam Khomeiny. On a le sen¬ 
timent que, parallèlement A la vo¬ 
lonté d’indépendance, se produit 
nn retour an Moyen Age, avec 
des côtés obscurantistes, an point 
qu'on se «Tpma-nH» qui, de Mos¬ 
sadegh on de Khomeiny, Incarne 
l’islam politique dont tous êtes 
nn des théoriciens? 

— La révolution iranienne a 
été précédée, U y a nn quart de 
siècle par la révolution nasaè- 
rienne (1952-1970) qui a été — 
avec la révolution chinoise — 
l’événement politique le plus 
Important de la deuxième moitié 
dn vingtième siècle. Elle a été 
accompagnée de l’action de Mos¬ 
sadegh (1951-1953) qui a suscité 
l’enthousiasme des foules et dé¬ 
clenché contre lui Ton des coups 
d'Etat les plus sanglants de notre 
époque (quelque dix mille morts) 
sans oublier la guerre d’Algérie 
(1954-1962), heureusement sur¬ 
montée aujourd'hui par le réa¬ 
lisme et la sagesse des adver¬ 
saires d’hier. 


Chiites et snnnites 

• Cela étant, ü existe une 
différence découlant de l’histoire 
En effet après les quatre pre¬ 
miers califes, successeurs du pro- . 
phète Mahomet, le pouvoir de 
l’islam s'est fixé, entre 1e neu¬ 
vième et le quatorzième siècle, 
dans les dynasties oméyade en 
Syrie et abbasside à Bagdad, 
puis. dans les dynasties natio¬ 
nales égyptiennes et dans les 
dynasties guerrières prestigieu¬ 
ses dn Maroc. Cela signifie, d’un 
point de vue sociologique, que 
ce sont les populations séden¬ 
tarisées dans les vieilles sociétés 
hydrauliques, prés des ports et 
des grands axes du commerce 
international, qui ont institu¬ 
tionnalisé le pouvoir politique et 
spirituel, celui de l'islam sun¬ 
nite. 

» En revanche, les irrédentistes 
chiites, repoussés vers l'hinter¬ 
land, en Asie occidentale et cen¬ 
trale, continuaient leur quête 
ardente de légitimité historique 
et de pouvoir étatique national 
stabilisé. Dans la zone sunnite, a 
été réalisée une symbiose entre 
le spirituel et le temporel, ce 
dernier ayant eu depuis long¬ 
temps, dans les vieux Etats com¬ 
me l'Egypte, la préséance sur le 
premier. Le spirituel venait, en 
quelque sorte, légitimer et ren¬ 
forcer l’autorité de l’Etat qui bé¬ 
néficiait de l’ancienneté et de la 
profondeur du champ historique. 
Cela explique, par exemple, que 
la révolution nassérlenne, héri¬ 
tière de cette histoire, ait été 
une révolution nationale, qui 
s'est proposée de réaliser la res¬ 
tructuration, puis lé développe¬ 
ment stratégique de l'économie, 
de la société et de la culture, en 
direction du socialisme, dans le 
cadre de la culture arabe, afri¬ 
caine, Islamique, orientale. 

> C'est ici qu’on peut déceler 


la différence avec rfelam poli¬ 
tique A direction chiite de l’aya¬ 
tollah Khomeiny, dans la me¬ 
sure où le peuple Iranien, pour 
la première fols depuis deux 
siècles, se dote d’un Etat natio¬ 
nal Indépendant. Aujourd'hui, 
cet Etat est entre les mai n s des 
mass*» populaires, difficiles , U 
est vrai, A contrôler dans cette 
étape. souvenons-nous des 

remous et des soubresauts qui 
se sont produits A l’époque de 
la révolution, dans une nation 
aussi structurée que la France. 
H fallut un grand nombre d’an¬ 
nées pour que 1789 débouchât 
sur l’empire, le code Napoléon, 
l’Ecole polytechnique— 

• H faut aussi comparer l’ap¬ 
port à l’Egypte de Mo hame d-Ali 
avec Tahnawl et les saint-simo- 
nipns . a celui des Pahlavt A 
l’Iran avec la Savak, l’absence 
d'autonomie nationale et la pé¬ 
nétration des institutions de 
l’Etat par les services sionistes. 
C'est à cette différence que la 
révolution iranienne a voulu 
mettre un terme en récupérant 
l’Etat pour l’Iran. Pour le mo¬ 
ment, le religieux a la présence 
sur l’Etat de type traditionnel, 
malt on peut penser que la-ra¬ 
tionalité de ce système se déga¬ 
gera progressivement et que 
l’Etat se dotera des institutions 
qui lui sont propres. 


La guerre d'octobre 

— Comment expliquer la pro¬ 
gression de rislam en Afrique et 
l'écho que la révolution Iranienne 
trouve dan» la plupart des pays 
arabes, alors que les dirigeants 
de ces Etats semblent en redouter 
l'effet contagieux, comme on l’a 
remarqué récemment au sommet 
de Tunis? 

— La progression de l’Islam 
comme modèle de civilisation est 
encore plus sensible en Asie qu’en 
Afrique. Le point tournant a été 
la guerre d’octobre 1973, qui a 
déclenché d’une manière seconde 
la crise du pétrole, révélant brus¬ 
quement l’extrême fragilité du 
modèle de civilisation promé- 
thêenne des sociétés bourgeoises 
d’Occident. C’est tout naturelle¬ 
ment que d’immenses secteurs, 
tant populaires que des classes 
moyennes et de l’Intelligentsia, 
des pays musulmans afro-asiati¬ 
ques, voyant ainsi s’effriter la 
crédibilité de cette modernisa¬ 
tion occidentalisante, ont souhaité 
faire retour au fondement de 
leurs cultures nationales, dont le 
cadre principal est l’islam et sa 
civilisation. Depuis, la révolution 
Iranienne a multiplié les effets 
de la guerre d’octobre. 

» Dès lors, la question s’est 
posée : pourquoi, après tout, ne 
pas s’imiter sol-même, si l’on 
peut dire ? Pourquoi ne pas cher¬ 
cher à se hausser au niveau de 
la modernité critique et non de 
la modernisation imitative, 
comme l’avait déjà indiqué le di¬ 
rigeant et penseur marocain Allai 
El Fasâ dans les années 40 ? A 
cela, il convient d’ajouter le ca¬ 
ractère communautaire des so¬ 
ciétés paysannes sédentarisées 
afro-asiatiques, qui privilégient 
les notions de patrie, de solida¬ 
rité sociale, de famille, de 
communauté des croyants, de 
c on sensus, d’unité nationale plu¬ 
tôt que les valeurs d'individua¬ 
lisme, le ghetto du moi replié 
sur la course au profit et aux 
plaisirs. Bref, de 1973 à 1979, le 
monde afro-asiatique — et pas 
seulement Islamique — a puis¬ 
samment fait retour au legs pro¬ 
fondément vivace de ses spéci¬ 
ficités. (Test ici que ia résonance 
de la révolution iranienne dans 
le monde arabe trouve son expli¬ 
cation : elle est à la fois le pro¬ 
longement objectif et l'approfon¬ 
dissement de la ligne de marche 
du nassérisme et des grandes 
révolutions nationales arabes, 
notamment en Algérie. Cette 
r ésonan ce, qui allie celle de 
la o umm a (communauté des 
croyants) et le primat politique 
de la renaissance nationale, 
atteint non seulement les misses 
populaires et J es bourgeoisies na¬ 
tionales, mais aussi les Intellec¬ 
tuels et les forces armées, fus¬ 
sent-elles silencieuses. 


Un coup d’arrêt ? 

— S’oriente-t-on fatalement 
vers un affrontement violent 
entre l’Orient et l’Occident ? 

— Dans les temps de crise, 
notre commun devoir est celui 
de la lucidité, de la responsa¬ 
bilité morale et intellectuelle. 
Parmi les causes de l’inquiétude 
actuelle, il y a tout d'abord un 
facteur éconamique-stratégique : 
la restructuration dés rapports 
Internationaux, que l’on appelle 
le nouvel ordre économique 
International — bien qu’il ne soit 
guère économique, — met en 
avant, d'une façon extrêmement 
perturbante, la crise du pétrole, 
à partir de 1973, dans la région 
axabo-islamique. Tout Le tnoade 
se eent donc quotidiennement 
concerné par les événements qui 


s’y déroulent. En outre, comme 

nous l’avons déjà vu, le boule¬ 
versement qui s’est produit dans 
cette aire s'accompagne <Tune 
quête spirituelle, religieuse, phi¬ 
losophique, morale, à l’heure 
même des impasses qui vont 
s’approfondissant, de l'éthique de 
consommation, de Jouissance et 
d'individualisme. C’est là que, A 
mon sens, réside le fond de l’In¬ 
quiétude. 

» On conçoit dès lors qu’on 
puisse Imaginer dans certains 
milieux que la seule solution est 
d’y mettre fin. en étouffant par 
la violence ce défi, qui apparaît 
comme une négation de l’Occi¬ 
dent. Pour ma part, je verrais 
une prospective plus complexe, 
mais aussi pins humaine, plus 
constructive et plus réaliste. 
L’écrasement de l’islam politique 
paraît au demeurant difficile¬ 
ment possible sur le plan opéra¬ 
tionnel. eu égard aux concentra¬ 
tions de populations et aux 
potentiels économique, politique 
et humain da-ng cet immense arc 
de cercle. H s’agirait, au mieux, 
d'un coup d’arrêt qui ne résou¬ 
drait pas la crise des sociétés de 
consommation occidentales, pas 
plus qu’il ne rendrait le pétrole 
miraculeusement plus abondant. 

— L'équilibre géo-poli tique 
mondial n’est-ïl pas aussi un fac¬ 
teur dont U convient de tenir 
compte? 

— Justement. La région Isla¬ 
mique afro-asiatique est située 
aux marches de l'Union sovié¬ 
tique. de la Chine et de l’Inde, 
et ce sont les populations musul¬ 
manes qui vivent & la Jonction 
des deux grandes puissances du 
socialisme. On peut donc penser 
qu'une action prolongée dans 
cette région susciterait des Inquié¬ 
tudes. et peut-être une contre- 
réaction, de la part de l’Union 
soviétique, directement concernée 
par ses frontières de sécurité, 
sou approvisionnement présent et 
à venir en gaz et en pétrole. Tou¬ 
tes ces raisons m’inclinent à 
penser que les scénarios maxi¬ 
malistes Jouent sur la déstabili¬ 
sation des opinions publiques, 
ameutées par des mass media 
à majorité cosmopolites, plus 
qu’ils ne découlent de la lucidité 
rationnelle. 


Un antre langage 

• Certes, la période de tension 
dans laquelle nous sommes se 
prolongera le temps d’une géné¬ 
ration, celle de la transformation 
du monde. Conflits, contradic¬ 
tions, affrontements régionaux, 
crises ponctuelles, seront, en at¬ 
tendant, le pain quotidien. Mais 
les grands équilibres interdiront 
de dépasser le seuil de tolérance 
maximale pour atteindre à celui 
d'une guerre globale. Ce proces¬ 
sus dialectique Intense conduira 
à la restructuration, non syn¬ 
chronisée, de certains facteurs 
(énergie, alimentation, contrôle 
de l'espace èt des océans), ainsi 
qu’à un mouvement mondial de 
réflexion critique et compara¬ 
tiste ; « l’autre ». c les autres A 
cesseront d’étre les c barbares b 
des clichés réductionnistes. Des 
questions se poseront dès lois : 
< Comment peut-on être persan, 
français, américain, éthiopien, 
égyptien, mexicain et contempo¬ 
rain ? », et encore : « Comment 
allier l’authenticité à la moder¬ 
nité. la spécificité A la contem¬ 
poranéité. l’histoire et le devenir 
sanB cesser d’être sol-même ? » 

» Cette grande Interrogation 
de la philosophie de l’histoire et 
de la sociologie des civilisations 
devient aujourd'hui le lieu cen¬ 
tral de la quête intellectuelle, à 
l'heure de la montée des périls. 
D n’est point de voie royale. Mais 
U est important de noter que 
d’Occident surgit un autre lan¬ 
gage, celui, hier, de Charles de 
Gaulle ; celui, aujourd’hui, de 
jean-Paul n, qui, précisément, 
souhaite fonder la continuité de 
l’Occident dans un ressoureexnenc 
de son authenticité chrétienne 
et dans un dialogue avec les 
mondes non occidentaux d’Asie, 
d’Afrique et d’Amérique latine 
comme avec les sociétés socia¬ 
listes. 

• N'est-ce point là une démar¬ 
che parallèle à celle de l’islam 
politique ? A celle de la grande 
synthèse maoïste entre la philo¬ 
sophie chinoise et la révolution 
socialiste ? Pourquoi refuser de 
voir ces ponts qui pourraient 
être ceux d’une dialectique non 
conflictuelle des civilisations qui 
pourrait conduire vers la complé¬ 
mentarité, r rnHchigeemen t mu¬ 
tuel. une plus grande sécurité 
pour tous, une vie moins Inhu¬ 
maine et un monde h arm lequel 
spiritualité et satisfaction des 
besoins ne seraient pas antino¬ 
miques? Un monde Hana lequel 
les hommes accepteraient enfin 
d’élaborer un nouveau projet de 
civilisation A voles multiples 
excluant promêthélsme et mani¬ 
chéisme. acceptant en même 
temps la fraternité et les impé¬ 
ratifs des dangers qui menacent 
le globe, principalement ia di¬ 
mension autodestructrice des ar- 
ments nucléaires ? * * 
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le congrès de la scission 

Le congres de Marseille - de 1879 - devait sceller l'mtile du 
mouvement ouvrier. L'affrontement entre corporatistes et révolu¬ 
tionnaires allait provoquer son 'éclatement. 


L E 20 octobre 1379, à 7 h. 30 
dnscdr, s'ouvrait à Mar¬ 
seille le congrès ouvrier 
sodailste de France. Troi¬ 
sième session. «Troisième 
session», pour montrer Ja 
continuité avec les deux 
précédents congrès de Pa~ 
ris (1876) et Lyon (1878) 
où s’est affirmée la renais¬ 
sance vigoureuse (Tnn mouvement 
ouvrier plein de sève que la 
Commune n’a pas tarie ; «Socia¬ 
liste» pour signifier la nécessité 
d'une orientation nouvelle. 

La conjoncture s'y prêta Après 
huit ans d’incertitudes et de ten¬ 
tatives de restauration monar¬ 
chique, la République enfin est 
installée, même si elle hésite sur 
le choix de ses symboles. Jules 
Grévy la préside depuis Janvier, 
en attendant que Ferry la gou¬ 
verne. Mais cette République op¬ 
portuniste n'est pas encore démo¬ 
cratique ; les libertés y sont 
limitées, notamment en matière 
d’association. En de nombreuses 
régions, surtout dans le secteur 
minier, les Industriels ont puni le 
vota républicain de leurs ouvriers 
aux élections de 1877 par des me¬ 
sures de rétorsion qui ont pro¬ 
voqué dite grèves parfois vio¬ 
lantes. Les condamnés de la 
Commune sont ton jours en exil 
ou déportés. En’1878, la gouver¬ 
nement a interdit le congrès in¬ 
ternational socialiste de Paris 
qui, profitant des confluences 
que favorisent les expositions 


sur fond rouge, des devises : 
Liberté, Egalité, Solidarité (pré¬ 
férée à fraternité, trop reli¬ 
gieuse) ; Pas de droits sans de¬ 
voirs. Pas de devoirs sans droits ; 
La terre au paysan, Voûta à 
F ouvrier. le travail pour tous ; 
Science, paix, union, justice. Bu¬ 
reau et tribune tendus de rou¬ 
ge. deux grandes tables pour la 
presse française et étrangère. Le 
décor — celui de la légalité 
républicaine (tricolore et Ma¬ 
rianne), celui de la révolution 
(le rouge) — est en place. 


Rituel 


Radicalisation 

Au cours d’un procès retentis- 
- saut, Jules Guesde, rentré de 
Suisse depuis 1876, et ses amis de 
L’Egalité ont proclamé leur vo¬ 
lonté de fonder la République des 
travailleurs. leur appel a été 
signé par un assez grand nombre 
d’individus et de groupes, pre¬ 
miers m^ffînns d’un réseau col¬ 
lectiviste très offensif, dont fait 
partie Jean Lombard, ouvrier 
bijoutier, l’actif secrétaire de la 
co m m is sion d’organisation. Cette 
affaire a produit une certaine 
radicaüsatkm, visible dans l’ordre 
du Jour du congrès de Marseille 
qui, pour la -première foie, pose 
la question de Y* appropriation 
individuelle ou coUecttoe du sol 
et des instruments de travail » et 
dit l’urgence d’une rupture poli¬ 
tique. î « Le quatrième Etat doit 
^affranchir et remplacer le tien 
Etat si puissant aujourd’hui » 

Pour accueillir les c assises du 
prolétariat français », la salle des 
Folies-Bergère resplendit : buste 
de la République, coiffée écar¬ 
late et entourée de faisceaux de 
drapeaux ; sur les murs, écus¬ 
sons portant le nom des villes 
représentées ou adhérantes, et. 


Le rituel, pulsé dans la dé¬ 
mocratie anglo-saxonne et que 
tous les partis Imiteront, peut 
se déployer : au début de cha¬ 
que séance, Section d’un bureau 
de neuf membres; lecture du 
procès-verbal de la dernière 
Séance, appel nominatif des dé¬ 
légués, motions d’ordre, commu¬ 
nication des adresses et saints 
envoyés par des groupes français 
coi étrangers — socialistes rou¬ 
mains, polonais, ruthénes, com- 
muneux de Londres, tant d’au¬ 
tres, — ovations enfin et surtout 
lecture des rapports, souvent 
fort longs, des délégués traitant 
de l’ordre du Jour, le tout ponc¬ 
tué d’applaudissements, dont les 
sténographes apprécient la vi¬ 
vacité, et coupé de votes soigneu¬ 
sement comptabilisés. L’ensemble 
fera l'objet, six mois plus tard, 
d’une publication intégrale, en 
huit cents pages très denses, 
mine ‘ de 'renseignements sur la 
condition, la psychologie, le mou¬ 
vement ouvriers £1). 

■ Dans cette mise en scène déjà 
très rodée, chacun joue son rôle 
avec ferveur, dans une étonnante 
discipline de la parole et de la 
présentation de soi. Ici, point de 
blousé, point d’argot ; aucun 
misérabilisme ni laisser-aller ; 
une mise soignée du dimanche, 
cravate, gilet, chaîne de mon¬ 
tre ; un langage châtié, le goût 
des références, livresques ou his¬ 
toriques, où la Grande Révolution 
se taille la part du bon; une 
éloquencè fondée sur la méta¬ 
phore (le bestiaire), les oppo¬ 
sitions duelles, la répétition de 

cours ; mais aussi le sens du 
concret, la volonté d’enquête et 
de témoignage. 

Ces ouvriers, gens Instruits, 
entendent faire honneur à leur 
classe et montrer leurs capa¬ 
cités, mais aussi dire leur condi¬ 
tion d’existence et surtout de 
travail — salaires, tâches, ges¬ 
tes, durée, effort, discipline, — 
comme iis ont appris à le faire 
lore des délégations aux expo¬ 
sitions universelles, véritable 
propédemtique ouvrière. H y a, 
dans ces rapports. T ébauche de 


cette « science du malheur ou¬ 
vrier s à laquelle Fernand Fel- 
loutler attachait tant de prix. 

Qui sont oes cent vingt-six 
délégués (cm en attendait cent 
quarante) qui, durant douze lon¬ 
gues soirées, vont, au sein d’une 
salle comble (mille huit cents à 
deux mine personnes) où le 
public souvent ne peut péné¬ 
trer. tenter de faire émerger le 
quatrième Etat? Des hommes, 
d'abord. Seulement sept femmes. 
Encore n'ont-eüefl que voix 
consultative ou délibérative, le 
monde ouvrier reprenant à son 
compte la définition bo ur g e oise 
de la politique, domaine exclusi¬ 
vement TTnugtrnUn Mate quelles 

femmes I Représentantes de 
« chambres de réunies» 

ou de groupe comme le Droit des 
femmes qu'a fait surgir une vtve 
poussée d'espérance associative; 
presque toutes couturières, fémi¬ 
nistes, elles n’entendent pas re¬ 
mettre à plus tard la position 
de la * question des femmes». 


en chambres syndicales. Le Midi 
rouge le colore. 

Ce sont plutôt des artisans : 
tailleurs, boulangers, cordonniers, 
bijoutiers, chapeliers, menuisiers, 
tanneurs, forgerons^, gens d’ate¬ 
lier et de métier à forte culture 
ouvrière et générale, qui forment 
l’armature de .la démocratie 
comme celle du syndicalisme et 
bientôt du socialisme. La grande 
industrie, plus lointaine, celle 
des « monopoles » et des « eoam- 
piress, est représentée par quel¬ 
ques mineurs (encore s’aglt-IL 
souvent de ces houillères méri¬ 
dionales où le mineur reste forte¬ 
ment paysan) et par des ouvriers 
du textile révoltés contre tes 
rigueurs des « bagnes indus¬ 
triels a. A leurs côtés, quelques 
cultivateurs, comptables ou 
employés qu’on a tzn peu hésité 
à admettre au nom de l’ouvrié¬ 
risme, mais que flattent tes col¬ 
lectivités. 

Un monde d'atelier plus que 
d'usine, appuyé sur une grande 
v riété d’associations essaimées 
dans toute la France : une majo¬ 
rité de chambres syndicales pro¬ 
fessionnelles ou locales, mais 
aussi des coopératives, mutuelles 
ou prévoyances, et encore des 
cercles d’études sociales, pins 
politisés, fer de lance de Faction 
collectiviste. . 

Ces gens ont bien des choses 


Hubertine Auclert, ex-institu¬ 
trice, s esclave déléguée de neuf 
millions d'esclaves », s'insurge 
contre l’Idée d’une nature déter¬ 
minant un statut spécifique, 
c Que diriez-vous, hommes, si 
Fort vous enfermait dans le cer¬ 
cle étroit tfttn rôle? » BHe re¬ 
vendique une totale égalité d«.n« 
tous les ^nwininn» du travail et 
de la vie publique (2). Parole 
très neuve, applaudie et pourtant 
Incomprise à en juger par le 
sempiternel éloge de la ména¬ 
gère, développé & longueur de 
temps par les délé g u é s et que 
la virilisation du mouvement ou¬ 
vrier, encore accentuée an tour¬ 
nant du siècle, refoulera pres¬ 
que complètement. 

Ces citoyens (ainsi se nom¬ 
ment-ils) viennent d’une quaran¬ 
taine de cités — méridionales 
pour les trois quarts — villes ou 
gros bourgs provençaux ou lan¬ 
guedociens comme Peynler, Pey- 
pln. Anduze. Mimet, Fnveau, Gar- 
danne, Cadolive, Saint-Savour- 
nln, Cuers_ depuis longtemps 
cooqul3 à la République, Jadis à 
la pointe de la lutte contre te 
coup d’Etat du 2 décembre, glis¬ 
sant maintenant au radicalisme. 

Marseille, forte de ses trente- 
cinq syndicats, a cinquante-trois 
délégués à elle seule ; Paris, seu¬ 
lement seize, et ' Lyon, six. La 
Nord a envoyé les tisseurs 
Charles Bonne et Côme B*gMn L 
le chapelier Delefortrie, le cor¬ 
donnier Lefebvre, tous militants 
de la première heure. L'Ouest n'a 
qu’un seul délégué, Louis Hervé, 
tanneur à Rennes. Ce congrès est 
celui de la « sociabilité méridio¬ 
nale» (S) où les Chambrées tra¬ 
ditionnelles se muent aisément 


Les «marxistes» 


La grande référence théorique 
reste Proudhon, dix-huit fols cité, 
quand Marx ne l’est que deux 
fols, autant que Mattiras et Blan- 
qui et moins qn'Auguste Comte. 
Les coopératives de production 
conservent leurs adeptes, qui 
vantent leurs avantages prati¬ 
ques et leur puissance de dilu¬ 
tion du salariat. Mais les voici 
minoritaires. Isidore Finança au 
nom du Cercle des prolétaires 
positivistes de Paris — qui four¬ 
nira à l’Etat radical nombre de 
ses réformateurs et enquêteurs 
sociaux, — s’y déclare hostile, 
comme d'ailleurs au collectivisme 
générateur de despotisme. H veut 
un sy ndi calisme légal, puissant, 
organisé, combatif, scientifique 
et audacieusement réformiste. Les 
blanqulstes sont représentés no¬ 
tamment par Ernest Roche, ou¬ 
vrier graveur, organisateur du 
comité Blanqul de Bordeaux, bon 
orateur, très populaire, qui 
exhorte tes ouvriers à sortir de 
leur « insouciance impie» et & 
fonder des chambres syndicales 
résolument politiques et révolu¬ 


tionnaires. i*» anarchistes sont 
partout et nulle part.' ' 

Les collectivistes, as contraire, 
occupent les postea-elefs. Ap¬ 
puyée sur Guesde (en coalise) 
et rEgalité, iis savent ce quUs 
veulent : « fonder au plus tôt 
en France un grand parti des 
travailleurs » (et non pu seule¬ 
ment d'ouvriers), enté moins sur 
les chambres syndicales, trop 
moites, que sur les groupes on 
cercles d'études non corporatistes 
et politisés, afin de prendre la 
pouvoir politique et d’abolir la 
propriété privée des moyens de 
production et d'échange, cause 

l’homme. Les élections sont à 
leurs yeux plus une occasion de 
propagande qu’une voie vérita¬ 
ble ; r affrontement violent leur 
parait, à tome, inévitable : la 
révolution sera «tumultueuse» 
ou elle ne sera pas. 

Ceux qu’on appellera bientôt 
(dès 1880) ■ les c marxistes » de 
façon très péjorative, sont déter¬ 
minés, organisés, décidés à l’em¬ 
porter, à manœuvrer pour faire 
passer la motion décisive qui 
assure le triomphe de leur ligne. 
Premier objectif : prendre le 
pouvoir , dans le parti en gesta¬ 
tion. 


de la société, fondée sur le tra¬ 
vail — s honneurs aux produc¬ 
teurs». — un sens patriarcal de 
la famille, le souci de leurs en¬ 
fants, on désir d’instruction. qu’Ds 
veulent laïque, gratuite, profes¬ 
sionnelle. u ne croyance an pro¬ 
grès, à la science; on sens aigu 
de l’injustice et finalement pas 
mai d’espoir. Ce consensus moral 
s’accompagne d’un certain 
<v>rwAnwis politique : amour de la 
République, mais volonté d’une 
République sociale qui fasse sa 
place aux travailleurs ; revendi¬ 
cation de lois mais défiance du 
pouvoir centralisé ; affirmation 
de la nécessité d’une nouvelle 
étape dans la Révolution, souvent 
vue comme un processus de dé¬ 
veloppement; attachement très 
vif à l'autonomie et à la liberté. 

Mate au-delà de oes points 
communs, les diverg en ces com¬ 
mencent, aussi bien sur les 
moyens du changement que sur 
le projet de société future. Les 
tendances s’affirment et bientôt 
s’affrontent. 


imprimé du congrès masque quel¬ 
que peu et qui apparaît mieux 
dans tes rapports de poliee, à 
l’inverse attentifs à détecter les 
divergences. Au fil des jours, 
les séances se font plus houleuses. 
Blâmes et pétitions critiquent les 
révolutionnaires c gui jettent la 
déconsidération sur le congrès » 
et divisent les travailleurs. H. 
faut, disent les ouvriers de 
Chambéry. « un grand parti dé¬ 
mocratique afin de consolider, 
dans la mesure du possible, le 
gouvernement de la République 
et la représentation nationale ». 
A propos de Victor Hugo, de 
Louis Blanc, vilipendés par le 


nlère, la salle en vient aux 
tub-Itm Finalement, le 28 octobre, 
fi est décidé que s les indépen¬ 
dants (les collectivistes) se sépa¬ 
reraient des autres ; les premiers 
se mettraient à gauche et les 
autres à droite (4> ». Symbole de 
la division, ouvrière devenue pa¬ 
tente. 

Deux grands pointe d’affron¬ 
tement : ' le collectivisme et la 
conception du parti ouvrier, et 
finalement du pot voir. Les 
adeptes de Guesde déposent, le 
30 octobre; une motion concluant 
à « F appropriation collective du 
sol. du sous-sol, des machines, 
des voies de transport, des capi¬ 
taux accumulés , au bénéfice de 
la collectivité humaine, seul 
•moyen d'assurer à chacun le pro¬ 
duit intégral de son travail ». 
Elle c doit être poursuivie par 
tous les moyens possibles ». 
Signée de soixante noms, elle est 
loin de faire Funanlmité- Beau¬ 
coup expriment leur crainte des 
risques de dictatures ou 


avec priorité aux chambres syn¬ 
dicales. Soixante et un délégués 
(ceux qui justement n'ont pas 
voté la motion collectiviste) 
demandent que seules tes cham¬ 
bres syndicales et les groupes 
. corporatîfe ayant des statuts < à 
■Vusage des travailleurs » four¬ 
nissent des délégués. « Tout délé¬ 
gué Qui aura rechercher la délé¬ 
gation ou l'aura obtenu par des 
manœuvres sera éliminé du sein 
du congrès. » H y a là l'expres¬ 
sion d'une défiance évidente 
vis-à-vis des collectivistes et des 
politiques et le sentiment que 
les ouvrière sont en train de per¬ 
dre te contrôle de leur groupe¬ 
ment. 

Même divergence sur tes ob¬ 
jectifs de la fédération. Four tes 
uns —.la majorité ouvrière, — £1 
s’agit d’un rassemblement syndi¬ 
cal pour la défense et la promo¬ 
tion des Intérêts des travailleurs, 
une espèce de « confédération 
générale du travail » en somme, 
orientée à des fins économiques. 
D’afileure. 1e Journal la Fédéra¬ 
tion. qui. durant six mois, sera 
l'expression de l'organisation 
nouvelle, porte en sona-titxe ; 
« Bulletin mensuel des intérêts 
du prolétariat français, momen¬ 
tanément non politique. » Pour 
tes collectivistes, an contraire, il 
s’agit d’un paru au sens mo¬ 
derne du tenue, centralisé, 
orienté vers la conquête du pou¬ 
voir politique, par toutes tes voies 
possibles : les Sections, la vio¬ 
lence aussi. Us critiquent le ré¬ 
formisme des chambres syndi¬ 
cales, subordonnées, et tes grèves; 
inutiles, an moment même où 
celles-ci en plein essor, consti¬ 
tuent le moyen de pression et le 
mode d’expression privilégiés des 
travailleurs. 


Le ver était dans 1e fruit et 
l'« immortel congrès » était à cer¬ 
tains égards celui de la mort. La 
Fédération du parti des travail¬ 
leurs socialistes de France, créée 
à son issue, « ouverte aux deux 
sexes » et divisée en six fédéra¬ 
tions régionales, ne put fonction¬ 
ner, minée par ces dlBaentions. 
Dès 1880, an congrès régionale 
du Havre, s’amorçait un proces¬ 
sus d'éclatement qui allait abou¬ 
tir très rapidement à l'émiette¬ 
ment en une 1 demi-douzaine de 
sectes rivales — pogrihllistes. 
guesdistes, blanqulstes. anar¬ 
chistes. mntuelllstes. plus tard 
allenianistes— ,— an détriment 
du syndicalisme, partagé entre 
ces famUiM ennemies tout occu¬ 
pées à se dévorer en te dévorant. 
H faudra plus de vingt ans pour 
que syndicalisme et socialisme — 
la C.G.T. (1885 et 1902), la 
BJFXO. (1905) — s'autonomisent 
et définissent leurs rapports, 
longtemps si conflictuels. La 
Charte <r Amiens te tente en 
1908 (5). On sait SB fragilité. 


tique. 

Sur l'organisation du parti, le 
malentendu est plus grand 
encore. Le terme de fédération, 
maître mot du congrès — « 21 
faut nous fédéraUser », répètent 
les militante, — n’est visiblement 
pas compris de la même façon. 
Quant à la structure, pour la 
majorité, la fédération, c Heu et 
non pas pouvoir », est conçue 
comme un rassemblement souple 
de tons les groupements ouvriers. 


De oette langue et 
histoire, toutes tes données sont 
présentes au oongrès .de Mar¬ 
seille, exemplaire, sinon im¬ 
mortel. ■ 


sooUUsts ds France. (Troisième ses¬ 
sion). MarneHHi 1880; 831 pages. 

(2) Sou rapport s été publié da 
Mythes et r e pré s entations de 


femme au dtx-nemümc siècle, Fiais, 
Honoré Champion. 1918 (numéro 
spécial de la revue Romantisme). 

(3) Voir les études da Maorie» 
Agulhon, notamment la République 


«u limage O* édition). 

1978. 

(O Archives nationales, F 7 12 488, 
important dossier sur le aongrta de 
Marseille ; de même aux Arahtees de 
la préfecture de poUoe de Parts 
B/A 37. 

(5) 3. Drasj et toUbantasn («a 
l’ooourrenee Madeleine BebédoU) s 
Histoire générale dn soeialfsme. 
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BANDE DESSINÉE 


Vie et aventures des < libéraux 
cotonneux» en Grande-Bretagne 


dira-t-on. C'est vrai Et le fait 
que leur journal attitré leur offre 
chaque semaine le reflet de leurs 
propres fcfos n’est pas pour affal- 


En fait, c’est ce petit mot de 
woolly qui différencie les libéraux 
de Simmonds et les s frustrés » 
de Bretecher. Woolly, littérale¬ 
ment • laineux ». appliqué à une 
personne, signifie « mou » ou 
même « lâche ». Des pensées 
woolly sont des pensées vaseuses. 
Contrairement aux s frustrés » 
qui n’hésftent pas s'insulter mu- 


Et si le judo était 
né en Hollande ? 


, v « ■ , , ... _ . tuellement, les libéraux cotoneux Les origines du judo sont indécises. An point 

L intelligentsia anglaise s appreie a passer, un nouvel bver doudlei ““ÏSSWïS «ne certains attribuent à ce sport japonais une 
sous les chaudes couvertures du « woolly liheralism» - très libre- ï;SMÏ. , ïSSiÜÏ orioinehatave. 

ment traduit par «libéralisme cotonneux. - Posy Simmonds a inventé, ÎÏÏ4SSS 1 ? a _’ _ 

pour la caricaturer dans « The Guardian », la famille Weber. Snttîïï 1 “ù^«ir 7!,setsef ALAIN GIRAUDO 


I JEAN-MARIE MACABREYI 


I EORGE et Wendy Weber instant, ils s’efforcent de fcicm ouverte» avec sa femme. 


< Le woody liberal, résume 
Posy. veut être agréable et juste. 
Mais ü s'oppose aux racistes, aux 
sexistes, à Thatcher et aux bouf¬ 
fons de syndicalistes. » Où le 
trouve-t-on ? « Dans les profes¬ 
sions libérales, bien sûr. et plus 


sont des libéraux ain- comprendre au mieux leur psy- • Mais si. d’aventure, U se fait /'“'“JT* % 

cères. Tolérants autant chokigie. Si les marmots décident courtiser par une de ses étu- 

par nature que par édu- soudain de s’exprimer sur tes dlantes, il se sent horriblement 

cation, ils repoussent murs de l’appartement, on ne coupable et repousse ses a van- J* “ ZJt 

avec indignation tout les en empêchera pas ; mais on ces de quelques paroles mala- BAC** uner&erïe 


E Judo a un fondateur re- Ainsi commença donc l’histoire 
connu comme tel par contemporaine de ce sport, dégor- 
tous, Jigoro Kano, et une mais pratiqué par plus de dix mu_ 
petite histoire. lions de personnes sur terre. 

Etudiant brillant mais Pourtant à personne ne conteste 
chétif, le Jeune Kano était que Kano fut bien l’Inventeur 
en butte aux brimades de du judo moderne, il n’en va pas 
ses condisciples. Pour se de même pour le jiu-jitsu dont 


préjugé de race, de leur tiendra la main pour éviter droites. 


ses condisciples- Pour se de même pour 
défendre, il résolut d’ap- il s’est inspiré, 
prendre une vieille tech- Le Jiu-jitsu 


Le Jiu-jitsu appartient à un 


nique de combat à mains corps d’arts martiaux, le budo 


De son côté. Wendv est 1er- Aimable de libéraux cotonneux. nues des samouraïs, le jiu-jitsu. qui englobe Ve sabre ikendo) M 
«ment décidée i cm ...__»_... Toutefois, un décret impérial 1e tir à rare (kyudo) le Htm 


bourgeoises, ils ont fré- individualité au sein du ménage 

quenté les meilleures n - Rude problème lorsque l'on es 

écoles privées d’Angleterre. Mais, DâTlUGS, LâCHIl accaparée par (presque) toute 

aujourd’hui, par conviction poli- 7 les tâches ménagères. Pour 3 

tique, ils envolent leurs enfants nf 1 AtA ^fruilCC parvenir, Wendy écrit des livres 

à l’école publique du quartier — ct LCTrüUaUflO pour enfants. A mi-chemin entn 

non «ans regret tant celle-ci est _ . . . ... 1 a militante du women’s Ifb e 

médiocre. *** Weber 5001 francophiles, la traditionnelle femme au foyer 

Déclassés par choix, ils ont Wendy, par haine de la cuisine elle sympathise avec les Idées fé 

définitivement abandonné tous anglai6e ' George par amour de ministes, mais ne voit pas l’in 

les signes distinctifs de leur * iens ^ e français 6 - 8011 carté " térêt de brûler Bon soutien 


SrSÏÏLïSÆïra M 

accaparée par (prealue) toutes Büoiu gu. Il nid de [Angleterre ’J* ut 088 


les tâches ménagères. Pcrur y ^ Ion Us mÂÏÏectton 068 Write*!™. I*»* 8 » 

parvenir, Wendy écrit des Unes ttien ^ aes lecteimvrtuati ü Ie °“f tra ’ Kadunesute 

pour enfants. A ml-chemin entre signalé quelques cas à Manches- PQknda 81 ^hSœnxm Isa. mou- 
ta jÿfonte du »™«rt Ifl, st t^aSSZm. pïïTÎÎS- 


Un conte 


Les Weber sont francophiles. i a traditionnelle femme au foyer. nttiL 1655 leçons avalait été assez bon- Les Japonais P®**®*; pott rare 

Wendy. p» haine de la cuisine ÎStaïïê- ÏMS ÏLS“2 nés et Ksnc - «z pemévérant st J»*"?*™ £ J? 


classe d'origine. Seules quelques , brita nniq ue pubuc. Aur dernières ter m r.„q, 

touches poahtchlc) égarées d.n. > incl *e à trouver les Fr ançai s élections. eUe aurait voté pour 

un acoentvoulu résolument com- objecta, que ses campa- le parti libéral, n'eût été cette 

mun trahissent leur extraction, jriotes. H prise particuliérement regrettable affaire Thorpe. . . , 

Leur Intérieur, généralement J? structuallstea. et Mit Bar- George a voté travailliste, sans LOUl ÜC! 

meublé par Habitat et décoré the ^ Lacan et levi-Strauss hésitation. 

dans le style Liberty, est 80111 b™ 1 888 “ teoni févorls. Aussi réels qu'ils paraissent. f r „ 

simple mais touioura de bon Cîeorge Ut énormément : pro- George et Wendy Weber ne sont 1X0 

ioût Dans leur habillement. Us *® 8e w b™ 8 «*»« tech- que le produit du talent d'une .. 


grande pour posséder une uni¬ 
versité et. peut-être, une radio 
locale. Ce peut étrj Bristol. Exe- 


doué pour ouvrir sa propre école samouraïs, qui en «aient les utl- 
à vingt et un ans. en 1882. Usateurs. gardaient Jalousement 

B le secret de leur recette guerrière. 

« fl choisit le terme judo pour Aussi n'a-t-on qu’un conte en 
désigner sa méthode ptutàt que guise d’introduction au jiu-jlteu. 


Loin des discussions 


école tech- que le produit du talent d'in 


6““ ~~ niaue. « RP vnuora.it nlus litté- riAKslnarrii-P hritannimw» dp Le D a umler du libéralisme Pierre Ma tel et Claude Fra- s’agissait d’un médecin — par- 

affect ionnent te vêtements ^ ^ t™ii£rt. iis, pS“Sk£ cotonneux n'a toutefois pan la drt (1). Et Kano s'installe dans cmmil en méditant la ca mpagne 


décontractés et tout spéciale¬ 


ment les lainages amples et , «oauieuremieiiieiit i"*- rwpuis oeux i 
rtonfilpf.fi ^ v mler manuscrit, intitué Weimar. chaque lundi 


pre- Depuis deux ans. Ils apparaissent Prétention de réduire 


petite salle d’un temple dé- enneigée- Perdu dans sa rêverie 


types de ses dessins la totalité la b ré de Tokyo, le Kodak an. Ce solitaire, fl fut ramené à ce que 


Le ramassage 


Chicago oh ths Culturel diSeslSiTquïtSên f 88 ,<* Grendo-Bre- sera la Mecque du judo d'où son ZZZanSZ Zl ££c 

Squash Bail, a été refusé par (libéral) Tbe Guardian. Leur ré- ré®” 1 ™ 8 , 8811 pertinemment, Pr°Pbêfe qtu représenta le cncanMerant ungTOs arSre 

Mc GUI. cet imbécile d'éditeur rente publication en album leur eieraple ' 088 “claux- ComUA mtemamtal dmt lés fo rtes b ranché, cm- 

canadlen. Il est vrai que George a donné un surcroît de pubUclté. démocrates ne plurent pas tous olympimre de IMS A samort en guaim t sou /tr^ont «ms U poM. 

np travaillé» mus Hans rt«; rtnnrfi- leurs enfants dans les écoles 1B38, partira pour sillonner le de la neige. Plus fines, plus 16- 

ftîiQ mSi d’Etat. Et rares sont ceux qui monde. A l’occasion, Kano nUé- gères, les jeunes branches d'un 

s'installe dans son lardin doui I J 50111 aussi passionnés que George site A payer de sa personne saule voisin s'inclinaient sous le 


ne travaille pas dans des condi- 
£r<LS tiens idéales. Chaque fols qu'il 
“ s^nstalle dans son Jardin pour 

thèses éco- travailler ses textes, son voisin. 


où Ils ne manquent Jamais de l’importuner avec ses revues por- 
faire provision de produits no graphiques. Grâce à son in- 


inmtnx. Lorsque ces citadins se sonda oie tolérance et à un < 
promènent dans la nature, ils d'analyse toujours en 
ramassent stoïquement les pa- Géorge lui pardonne de n' 

piers gras et interdisent à leurs P® 8 , u “ e éducation cor 
enfants de toucher aux fleurs. n n empêche, quel butor I 
Des enfants, .lis en ont six. côté couple. George alu 


Le sud 

de l’Angleterre 

A travers les Weber et leurs 


par le structuralisme et aussi pour faire la démonstration de poids des flocons, laissaient glis- 

sérieux que lui. « En général. me l'efficacité de sa vole. On raconte ser la charge et se relevaient 

dit Posy. les Anglais sont moins qu'un lutteur russe de 120 kilos fièrement. Akiyama ne dit rien, 

portés que les Français sur les lui aurait notamment lancé un Pourtant son observation cfce- 


rend2btaWUr.no. et ton reprit ÏÆ «nrt « éto «ml uoUtiquu., 

d analyse toujours en éveil, pœy simmonds trace un portrait Posy Simmonds est bien placée 
George lui pardonne de n avoir à la fois ironique et tendre de ces pour faire la comparaison : elle 

pas re Çuune éducation correcte. Anglais bien particuliers qu'on a passé deux ans en France, U y 

JJ n empêche, quel butor I appelle woody libérais. Pas très y a une dizaine d'années, fré- 


. Europe. Kano aurait projeté des branches pouvait peut- 


Posy Simmonds est bien placée sèchement le lutteur avec une être servir aux hommes. Le fai- 

pour faire la comparaison : elle extrême facilité, devant tous les ble — pourvu qifü soit souple — 

a passé deux ans en France, U y passagers réunis pour la clrcons- pouvait peut-être vaincre le plus 

y a une dizaine d'années, fré- tance. Le créateur du judo ne fort _ » 


patience de chaque dire qu'il entretient 


Côté couple. George aime & différents de nos Intellectuels de qu en tant la Sorbonne et les pesait alors que 55 kilos et avait 


s libéraux britanniques, Beaux Arts. 


ais d'un auire côté... », par Posy Simmonds. 


TJii'SilciilThrfü 


BelmdouV/éttr a. 


f Ces dmUms Soatim 

ifvi FORCÉS, Bclieda ! , 


OwÛ5_. ÿ&te*fSn.,ï*i*i Mafe oneftaMR|ve ) 
Givme iéM*. taofi edMnaeuit fidasrfK I 


[dans un ma/elnvir» 



«itSSXiSTt, - 

\ !—-VncaS, d'un autre c ah., 

f Balinda la ynea^je. 

_ M / loicn ...hobîtiex. com me. 

w \ V ««fait 


BeSndn. ttfibyos dans l’Ifiélirt- 
netadres la MSsi«M.Lebiw.«U: 


^ ViFaimcnl; 1 Te me denanda 
ctane BSÜNM «nçreSé— 

. ette a »n enVSata, b Sota_] 


Un théorème guerrier allait 
jaillir de cette méditation, mais 
l'histoire ne dit pas comment le 
lien entre le principe et son 
application fut établi. En effet, 
ce principe — céder sous, la pres¬ 
sion de la farce — est en lui- 
même insuffisant. Il faut lui 
ajouter l'idée du retournement 
offensif pour mener à la victoire. 
Si le passage de la théorie & 1 a 
pratique reste quelque peu mys¬ 
térieux. en revanche, il est cer¬ 
tain que, dès le quinzième siècle; 
ü existait une école d’arts mar¬ 
tiaux au Japon. 


Les Chinois? 

Voilà la preuve que les Japo¬ 
nais ne sont pas les Inventeurs 
du budo, rétorquent à cette da¬ 
tation tes Chinois. Et Us affir¬ 
ment que c'est vers le dixième 
siècle qu'un moine Indien, 
Bo dhtdâma, initia les moines du 
temple de Chao-Lln à ces tech¬ 
niques de combat à mains nues 
ou bien à l'aide d'instruments 
agricoles rudimentaires sous te 
nam de kempo. La forme en était 
d'ailleurs beaucoup moins guer¬ 
rière, faisant appel à des exer¬ 
cices de culture physique et 
mentale proche du yoga. 

Bazar oriental que tout cela 
assure, pour sa part, Marc CacL- 
Peila (2). Ayant d'abord pratiqué 
les arts martiaux nippons, 11 les 
a abjurés et s’est converti aux 
techniques de combat européen¬ 
nes. Les moines hindous, chinois 
ou japonais n'ont rien inventé, 
dit-ll en simplifiant. Les diverses 
formes de luttes ont été praSL- 
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quées «a Occident depuis l'Anti¬ 
quité, pancrace grec ou lutte 
celte. Et les pèlerins de Compos- 
teOe, c om m e les Jacques du 
Moyen-Age, savaient parfaite¬ 
ment utiliser, pour se défendre, 
les modestes instruments & leur 

disposition : bâton, fourche, faux, 
fléau. Jusqu'aux compagnons du 
tour de France dont la canne 
était an début du siècle, une 
arme par destination. 

En clair, pour Marc Cari- 
Fell&, les différentes formes de 
combat asiatiques ne sont que 
des variétés locales de recettes 
"bien connues en Europe. Mais 11 
va plus loin pour ce qui concerne 
le Jlu-jltsu, c’est-à-dire l’ancêtre 
direct du Judo. Sa démonstration 
est simple : le Jiu-Jitsu est 
apparu au Japon dans les îles 
de Kyiishu, où les premiers ma¬ 
rins hollandais ont débarqué au 
milieu du seizième tiède. Habiles 
à «reproduire», les samouraïs 
auxquels Ils se sont frottés au¬ 
raient fait leur la lutte prati¬ 
quée par les marins, lutte dont 
des livres publiés à la Renais¬ 
sance par Talhoffer, Fabian 
d'Auerswald et Nïclause Fetters 
donnent une idée précise et 
frappante : au détail de costume 
près, les postures et techniques 
sont les ingrédients de base du 
judo contemporain. Autrement 
dit, Jïgoro 3Cfl.no n’aurait pas 
remis au goût du Jour une anti¬ 
que recette de lutte typiquement 
japonaise mais une méthode de 
combat pratiquée dés le 
treizième tiède par les marins 
bàtaves. 


CHRONIQUES 


Judo a pris une orientation réso¬ 
lument sportive après la dernière 
guerre. 


lies Japonais, naturellement, 
réfutent cette argumentation 
avec acharnement. Trancher 
dans ce débat nécessiterait de 
longues recherches historiques 
dont rien n'asscKB qu'elles pour¬ 
raient aboutir. Pourtant la 
genèse du Judo selon Marc Carl- 
PeOa donne un éclairage cocasse 
à révolution de ce sport au 
niveau mnmdlal- 
Après avoir été diffusé en 
Occident avec des rites de 
société secrète — les « adeptes », 
qui signaient avec leur sang une 
déclaration où Ils s’engageaient 
à ne pas révéler le contenu de 
l'p nBPiigTiemBTit , étaient censés 
connaître les trois oent soixante- 
cinq'points vitaux du corps et 
le cri qui tue, le bal, pour ter¬ 
rasser leurs adversaires, — Je 


Lors des premiers champion¬ 
nats du monde en 1958, puis en 
1558 à Ttakyo, les Nippons Natsui 
et Soné dominèrent sans diffi¬ 
culté les Occidentaux, parmi 
lesquels figuraient en bonne 
place deux Français, Henri Cour¬ 
tine et Bernard Pariset. Mais le 
20 décembre 1561, l'impensable 
va se produire, Antoine Geestnk, 
on géant blond, terrasse en sept 
minutes et quarante secondes le 
judoka le plus fort de l’empire. 
Soné, le champion de 1958, est 
immobilisé, écrasé, battu. Pour 
expliquer cette inconcevable 
défaite, les ênvbyés spéciaux 
nippons ont alors retourné le 
problème Geesink souç tous ses 
angles : le géant avait des Jam¬ 
bes courtes et un buste large lui 
assurant un centre de gravité 
surbaissé « à. la japonaise » ; 
Soné avait dû prendre du poids 
pour rivaliser avec les géants 
européens, mais, ce faisant, il 
avait perdu en vivacité et en 
efficacités Bref, toutes les expli¬ 
cations ont été avancées, sauf 
une : Geesink était hollandais, 
par atavisme ü possédait les 
ficelles de cette lutte aussi bien 
que les Japonais. 

La thèse de Marc Cari-Peila se 
trouve encore renforcée par le 
fait qu’un autre Néerlandais, 
(WUhem Ruska), un colosse qui. 
lui, n'&v&it pas du tout la mor¬ 
phologie japonaise, continua de 
punir les Nippons en enlevant 
trois titres mondiaux (1965, 1969 
et 1971} et deux médailles olym¬ 
piques (1372). Depuis les Jeux 


LE BIJOU D' fan 
AU POIDS UBI 

Cours du 19-11-79 — 30 °/o 

ALLIANCES .135 F le gr. 

MEDAILLES . IM F Ig gr. 

CHAINES ,.128 F le gr. 

GOURMETTES .... 137 F le gr. 
IDENTITES B.B. ... 148 F le gr. 
CHEVALIERES .... 139 F le gr. 
SAUTOIRS .148 F le gr. 


olympiques de Munich, la mu¬ 
raille japonaise a d’ailleurs large¬ 
ment été éventrée puisque deux 
Soviétiques (Nevxorov et Novi- 
kov). un' cubain (Rodrigue?) et 
un Français (Bougé) sont montés 
sur la plus haute marche du 
podium. 

En fait, au-delà de toute polé¬ 
mique sur les origines du Judo, si 
les Nippons continuent à pro¬ 
duire des champions d'exception 
comme Shozo Fujü, trois foie 
champion du monde des poids 
moyens, spécialiste des victoires- 
éclairs grâce à une projection par 
les épaules imparable, qt comme 
Yasuhlro Yamashita. Jeune 
bouddha de 125 kilos deux fols 
champion du monde juniors et 
trois fols champion du Japon 
toutes catégories, 11 est certain 
que leur art a considérablement 
é v oj u é depuis l’époque des 
démonstrations sautillantes de 
maître KawaiskL 

Stage à Vichy 

Il s'est d'abord transformé ^rn 
l’esprit, puisque les catégories de 
poids ont fait leur apparition, au 
grand dam des puristes pour les¬ 
quels le « petit » doit toujours 
pouvoir rivaliser avec le «gros». 
Ensuite, au contact des Sovié¬ 
tiques formés au sambo —encore 
une lutte, géorgienne cette ibis, 
cousine du judo. — le travail au 
sol et particulièrement les dés 
de bras, prirent une très grande 
importance. Enfin, la condition 
physique est devenue aussi pri¬ 
mordiale que la technique pure. 

Cet pMrir-htggpTTmTït 1 . du judo par 
les apports étrangers lait que les 
Japonais n’en sont plus les 
maîtres exclusifs. Dans les 
années 50, ün Européen devait 
•faine obligatoirement le pèleri¬ 
nage du Kodok&n s’il voulait 
avoir une chance de s’imposer. 
Aujourd’hui, ]a tradition du 
voyage au Japon subsiste, mais 
des champions Jean-Luc • 

Rougê pensent qu’ils n’ont plus 
rien à apprendre du côté de 
Tokyo. Au cours de l’été dernier, 
on a mftrr* 1 marfctA a un boule¬ 
versement : les dix meilleurs 
combattants de l’université de 
Tenri. où l’on apprend le Judo 
comme les mathématiques & 
Polytechnique, sont venus parti¬ 
ciper à un stage à Vichy avec 
l’équipe de France. ■ 


GÉNÉALOGIE 


Une recherche facilitée 


I PIERRE GAILERTI 


L A première des démarches 
à accomplir lorsqu'on com¬ 
mence une recherche gé¬ 
néalogique consiste bien 
évidemment à rassembler 
tout ce que l’an sait déjà. 
Elle réunit les données de 
tout ordre déjà connues 

B par chacun des membres 
de la famille, par les amis 
et éventuel le ment les voi¬ 
sins. Elle essaie de découvrir si 
quelque étude n’a pas déjà été 
réalisée sur l’une ou l’autre 
lignée familiale. 

Dans ce dentier cas, le travail 
peut se trouver déjà é demi 

crit des Archives nationales (ou 
a fortiori d'un dépôt départe¬ 
mental). H a peut-être été pu¬ 
blié à l'occasion d'une mono¬ 
graphie de village, d’une bio¬ 
graphie d’un individu marquant, 
ou même pour lui-même en tant 
que généalogie manifeste. Dé¬ 
couvrir une telle recherche anté¬ 
rieure dois que l'ensemble de 
l’étude est quasi achevé appa¬ 
raît toujours oomme une joie 
mêlée d’amertume. % Si je Fanais 
etc plies tôt I Comme la recherche 
en eût été facilitée. J’aurais été 
plus vite et donc plus loin— » 


famille cherchée parut depuis 
Gutenberg, si quelque dossier ■ 
relatif H11T ancêtres dénombrés 
dort aux dépôts des archives 
nationales, départementales, mu¬ 
nicipales ou autres? 

Jusqu'à une époque récente, 
11 fallait» après les avoir repérées, 
feuilleter Tes éventuelles mono¬ 
graphies de la vOle ou du vil¬ 
lage en question, compulser les 
biographies manuscrites on im¬ 
primées des personnes de même 
nom patronymique, chercher de 
tous les côtés, souvent en 'vain 
même lorsque quelque chose 
existe. 

Aujourd'hui, cette lacune com¬ 
mence à être comblée. Deux 
ouvrages complémentaires sur la 
question sont» l’un para, l’autre 
en cours de publication. 

La Bibliographie généalogique, 
héraldique et nobiliaire de la 
France, des origines à nos jours ; 
imprimés et manuscrits (Z), de 
Gaston Saffroy, vient d’achever 
sa publication avec un qua¬ 
trième tome, consacré à une 
table générale. Celle-ci groupe 
en une seule et "nig nB liste 
alphabétique les noms des au- 


Marmottes, Castors, 
Astrakans, Loups, tous les Renards 
■en collection Boutique. 
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teurs et la liste de leœs travaux, 
les titres des ouvrages anonymes 
et toutes les matières traitées 
dans les trois premiers 
Noos possédons ainsi, facile¬ 
ment utilisable, l’inventaire et 
le recensement méthodique des 
principaux imprimés et manus¬ 
crits relatifs à la généalogie, au 
blason" et à k noblesse de 
France. 

Toutefois, ce livre n’indique 
pas systématiquement la pré¬ 
sence de tel ou tel patronyme 
dans les ouvrages répertoriés. Ce 
n’est pas son ambition, mais, 
pour le chercheur, cela corres¬ 
pond malgré tout à une dé- 

Le Répertoire de généalogies 
françaises imprimées (2), 
d’Etienne Arnaud, en coure de 
publication, tâche de combler 

vient de paraître. 

H s’efforce d’indiquer h»-réfé¬ 
rences de toutes les généalogies 

ou fragments généalogiques com¬ 
portant an minimum trois degrés 
consécutifs. 11 ne concerne que 
la France, éventuellement les 
pays francophones, et, contraire¬ 
ment à l’ouvrage de Gaston 
Saffroy, et sauf de rares excep¬ 
tions. se limite aux textes im¬ 
primés. Toutefois, a est absolu¬ 
ment remarquable- par le fait 
qull n’exclut aucune catégorie 
de fftTwffîw, que oes derrières 
soient nobles, bourgeoises, ter¬ 
riennes ou ouvrières, de confes¬ 
sion catholique, protestante ou 
Israélite. 

Bien sûr, aucune généalogie 
ne se trouve évidemment dans 
oes deux ouvrages. H convient 
de se reporter aux publications 
qu’ils indiquent 

Toutefois, ne nous leurrons 
pas. Même si, grâce à eux. nous 
découvrons une étude généa¬ 
logique déjà réalisée de la 
famille cherchée, notre travail 
ne sers pas effectué. Tout cher¬ 
cheur a une conception person¬ 
nelle différente de l’œuvre à 
faire et, sauf pour le cadre géné¬ 
ral, U désire autre chose. 

Autre chose qui. Justement, 
nécessite de connaître ce cadre 
général. |l 

(1) Edition de 1» librairie Gaston 
Saffroy, 4. nia Clément, 75006 Parla. 
Quatre volumes, 19 X 36 on. reliés 
pleine toile. 734. 872, 832 et 538 
page*. 

(2) Editions Berger - Levraolt. 
Tome I (A-P) et tome H (Q-M), 
19 X 26 eau reliés pleine toile, 
600 et 556 pages. Parution du 
tome tZX (K-3&) prévue pour i960. 
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Non, pas chez nous 

^HHYVES AGNES 


v E bon peuple de la bonne 

■ Tille de La Flèche n'a pas 
M voulu en croire ses oreilles. 

■ Un trafio de drogue parmi 
H les lycéens ? A deux pas 

■ | du Prytanée militaire, 

■ J symbole ici de l'ordre ? 

■ A Dans le Prytanée Ird- 
___ même ? Allons, tout cela 
■I n’est " pas sérieux I Pas 

chez noos I 

Toujours le même réflexe. Qui 
établit pour universelle sa façon 
à sol de vivre et de juger la vie 
des autres. Dans les années qui 
ont suivi 1968. c'était pareil. On 
découvrait avec effarement que 
des hippies s'étaient installés à 
la campagne et qu'il s'était 
formé des groupuscules gau¬ 
chistes jusque dans des petites 
villes de province, cette France 
qu'on appelle profonde parce 
■ qu’en apparence elle change 


moins vite que l'autre.. Non, pas 
chez nous, voyons- 

Voici vingt ans seulement, des 
groupes catholiques manifes¬ 
taient leur réprobation à la porte 
des rinAnum qui affichaient un 
film d’une immoralité débridée. 
C'était, si nos souvenirs sont 
bons, le Blé en herbe ™ Ah non, 
pas chez nous I- On en sourit 
aujourd’hui, le bârd-porno est 
passé par là. 

Plus récemment, bon nombre 
de Français ont refusé de croire 
à la réalité des avortements clan¬ 
destins massifs. Les plus hautes 
sommités médicales en juraient 
leurs grands dieux. Non, pas 
chez nous. Les mêmes, cinq ans " 
après, ont reconnu l’évidence. 
Les chiffres, les statistiques, les 
preuves ne comptent guère lors¬ 
que la conviction est faite 
d'avance et les œillères bien san¬ 


glées. Près d’un lycéen sur cinq 
consomme ou a consommé de la 
drogue ? Allons donc, n faut que 
l'on arrête devant sa porte un 
pourvoyeur, que l’on enterre un 
jeune connu, un voisin, victime 
d’une surdose, ou que l'on sur¬ 
prenne ses propres enfants dans 
une drogue-partie pour être enfin 
persuadé. 


A force de répéter < pas chez 
nous b, s pas chez nous », on 
ferme aussi les yeux sur ‘des 
crimes Les enfants martyrisés 
ne sont pas découverts avant que 
le pire ne soit arrivé. La torture 
pendant la guerre d’Algérie, l’ex¬ 
termination d’indiens et d’Ëa- 
quimaux par la « civlisation » 
peuvent nous servir d’exemples. 


Ce refus de beaucoup de Recon¬ 
naître la vérité tant qu'elle ne 
crève pas les yeux pose un re¬ 
doutable problème aux moyens 
d'information. Dire quand 
même ? Au risque de choquer les 
consciences, de heurter les cer¬ 
titudes. Et d’être inévitablement 
accusé — à droite comme à 
gauche — de ne parler que des 
déviants et des marginaux, de ne 
pas respecter les normes sociales, 
de vouloir changer la société. Ou 
encore de voir tout en noir, de 
faire du catastrophisme, de sa¬ 
per le moral des citoyens. C'est 
l’anarchie ou le désespoir. 

La tentation est grande de se 
réfugier dans le visible, dans 
l’officiel, dans la 'moyenne. Faire 
passer les événements et les si¬ 
tuations dans le moule rassu¬ 
rant et normatif des institutions 
qui les créent ou les utilisent. Au 


besoin, nier par te silence l’exis¬ 
tence mêm e de tout ce qui peut 
déranger les Intérêts ou la t li¬ 
gne s. de ce qm pourrait amener 
une réflexion autonome des lec¬ 
teurs. L'information. & la limite 
devient propagande. ‘ 

Ne pas dire, parce que les lec¬ 
teurs ne sauraient le recevoir, 
ou pour toute autre raison, c’est 
accepter d’emblée d’être toujours 
en retard pour signaler les évo¬ 
lutions, souvent provoquées, ou 
accentuées par l’action plus ou 
moins souterraine de minorités 
agissantes. Quand l’événement 
emerge avec force, qu’une nou¬ 
velle situation s’impose à tous, 
c’est l’effroi, la consternation, 
l'impuissance à en saisir la na¬ 
ture et en apprécier la partie. 

Chez nous, autour de nous, 
tout le monde vous le dira, 11 ne 
4e passe jamais rien. g 
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I 

U était 11 heures, et personne 
ne savait comment Je m’appelais. 
Le Gaulois était: bout miroirs et 
glaces brossées au blanc d’Espa¬ 
gne. Le patron me ht dire que 
j’étais demandé au téléphone. 
J'étais bon client. Dans la cuisine, 
on me fit remarquer que J’étais 
suivi Depuis quelque temps, en 
effet. Je portais des messages, des 
petits paquets— n faisait mau¬ 
vais. Un temps de pluie. Comme 
j’étais bon client, je commandai 
une double limonade saccharinée. 
Us étaient quatre, deux de 
chaque côté. Us commandèrent 
une double limonade. Quand je 
partis, ma chaise grinça. Dans la 
glace, d’autres chaises grincèrent. 
Celui de gauche, un grand, avait 
un imper clair et S toussait un 
peu. Le tourniquet: du Gaulois 
tourna sur mon axe. Cela se ré¬ 
péta. quatre fois de suite. Je ne 
me retournai pas. Une auto me 
frôla. 

Il fit soleil Jusqu'au soir, vers 
6 heures, mon ombre était devant 
moi. Deux ombres la suivaient. 
C’est drôle, mais je n’avais pas 
peur : c’était le goût de la sac¬ 
charine qui me remontait. Sur le 
trottoir d’en face, deux autres 
hommes. Pour leur- faire plaisir, 
je changeai de trottoir. Il ne fai¬ 
sait plus soleil Je me rendais 
à l’endroit que l’on m'avait in- 
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dlquê. Il y faisait bleu. Bleu, plus 
vite que d'habitude. Les autres ne 
saluèrent pas celui qui m’atten¬ 
dait. Le couvre-feu était de bonne 
heure. Je revins chez- mol Mon 
ombre resta à la porte. L'autre 
aussi On me suivit néanmoins 
jusqu’à l'étage du dessus. Je n’al¬ 
lumai pas. Tout était bleu et 
flottait. 

Ça fait quelque chose de se 
retrouver tout seul Au Gaulois, 
c’est supportable, à cause des 
glaces. Mais chez sol, avec le 
bleu. J'écoutais l’escalier. Per¬ 
sonne ne montait. Si je me trou¬ 
vais mal, je serais le seul De 
l'autre côté de la fenêtre, la 
clarté de l’usine. C’était comme 
si Je tombais dans les vertiges 
de la nuit. 


n 


Ça me fit plaisir, le lendemain, 
de voir que tous les quatre 
m’avaient attendu au Gaulois. Le 
garçon s'énervait. H alla dire à 
son patron que ce ne serait pas 
encore pour aujourd’hui Comme 
si de rien n'êt&lt, 11 me servit 
une orangeade au lieu de ma 
limonade. Je la gardais sans rien 
dire, gua^id Je vis qu'on leur 
avait également servi de l'oran¬ 
geade. Réellement, üs furent plus 
surpris de ce changement que 
moi-même et. pour la première 
fois. J’eus peur. 

Quand, comme moi, on n’est 
pas riche, on est content de se 
trouver propriétaire de sa propre 
peur. Mes joues se durcirent de 
plaisir, comme si j'allais rire. Je 
possédais quelque chose qui pesait 
(désormais, si Je voulais retrou¬ 
ver la peur, je n’aurais qu'à 
serrer mes Joues, une fois, deux 
fols, pour voir). Peu à peu, je 
redevins calme. Mais la peur re¬ 
muait. 

A cause d’elle Je changeais 
souvent de trottoir. Au cinéma, 
une fois, je crus qu'on me tendait 
la main et Je m'étais mis a la 
serrer. En fait, ce n’étalt que 
pour prendre mon bille*. 

Ceux qui m'accompagnaient 
paraissaient s’ennuyer. L’homme 
à l'imper clair avait souvent le 
hoquet et Je ne pouvais plus le 
supporter. Autrement, que 
voulez-vous, 11 faisait son métier 
et ce ne devait pas être bien 
payé. □ y en avait un autre, par 
contre, on voyait qu'il avait été 
bien élevé et ça me plaisait 
assez. Le plus triste était de ne 
pas pouvoir leur parler. Je 
décidai de ne plus les voir. 

Un jour Je restai chez mol 
Jusqu'à midi. Je me disais : « fis 
penseront que fai une bron¬ 
chites. Mais je passais toute la 
matinée, comme si j’étais avec 
eux, à leur donner des explica¬ 
tions, à leur faire des farces. 
J’enfilai mon manteau et fis la 
répétition pour f après - midi 
allant de gauche à droite dans 
ma chambre comme d’une vitrine 
à une autre. Je faisais celui qui 
s'en moque, devant la glace. Je 


Chez nous, 

chaque cours est un cas particulier 

En perlant avec vous, nous trouverons ensemble la meilleure 
formule pour vous enseigner la matière de votre choix : 

, — LANGUES VIVANTES (Anglais, Allemand, Espagnol, etc .J 
— SECRETARIAT (dactylo, sténo, tetex, etc —K 

Horaire à la carte; tome rainée de 9h à 20h 


cours audiovisuel 

lafayette 


5 bts. Bd Hussuiia.75009 Paris (77HJ99.50 - ! 
8.Ptortm Jacobin 63902 Lyon (48.75J7) 


Jffl-SI) 1 

5J7) | 


UNE NOUVELLE INÉDITE 

l’imper 

par Bernard Manciet 

traduit de Koceitan par Bernard Marcadé 


m’asseyais ; tirais et retirais mes 
gants ; fumais. A la fin, la peur 
ms revint. Elle me revint, du 
côté du cou d'abord. Elle y vivait. 
Je lui racontai. Je lui dis que 
c'étaient des gens comme mol 
et que J'avais déjà fait la guerre. 
File, elle me demandait pourquoi 
Us ne m'avalent pas encore mis 
la main au collet. Le pire, c'est 
qu’après m'avoir accompagné, ils 
allaient me laisser dans le 
silence. 


m 


A midi, au lfen de sortir en 
douce, comme d’habitude. Je 
dévalai l'escalier, cognai les 
portes, les portillons et les portes 
cochères. Us étalent là. Us ne 
faisaient qu’arriver. Je fis pelul 
qui avait oublié ses gants et 
remontai afin de faire mon 
entrée convenablement. 

Noos allâmes ainsi ensemble, 
lentement. Jusqu'au soir. Je 
m'absentais de moi. Je bâillais. Je 
n'avals pas fermé l’œil de- la 
nuit. Mon cœur battait à petits 
coups, un courant continu, une 
placidité étrangère. Je marchais 
sans avoir conscience d'avancer. 
Je ne faisais plus qu'un avec 
eux. C’était du cinéma ralenti. Je 
passais la main sur mon front. 
Elle y resta. A gauche, dans ma 
main, dans ma tête, un tremble¬ 
ment me secoua. 

Pour arriver au Vieux-Pont — 
U fallait que j'y sois à cinq 
heures et demie, — il me restait 
trois rues à traverser. Par 
absence (c'est une manière de 
parler). Je me faisais nonchalant, 
comme s'il n'y avait personne. 
Mais, mon Dieu, comment arriver 
à cette troisième rue ? Je par¬ 
courus dix mètres. Jusqu'au 
réverbère. Je my accouda:. Les 
réverbères s’allumèrent. Je ne 
réussis à avancer que de huit 
mètres encore, huit mètres 
approximativement. □ restait 
encore une rue quand cinq heures 
et demie sonnèrent à la faculté. 
Je pleurais. Quand je donnais le 
message, je ne savais plus à qui. 
J’étais seul sur te pont. 


IV 


La pluie fait du bien. Us 
m'avaient laissé revenir. Je 
fumais. Je ne m’étais pas enlevé 
le manteau ni les gants. Je regar¬ 
dais fumer ma cigarette et trem¬ 
bler ma m ain. Chez mol. au Gau¬ 
lois. J’aurais bien aimé que quel¬ 
qu'un me téléphonât. Us étaient 
là tous les quatre. Le garçon alla 
avertir son patron : « Ce n’est 
pas pour aujourd'hui. » Je me 
sentis heureux. Ce ne serait pas 
pour aujourd'hui. Ce sont des 

choses que l’on'sent. La chaleur 
du café m'assouplL J’étirais avec 
contentement mes Jambes. U fai¬ 
sait doux, il pleuvait de plus en 


plus. L’automne. La pluie me fai¬ 
sait sourire les articulations. 
Bien, comme près du feu. Quand 
il pleut, les autos roulent plus 
facilement. Et Je partis, dans la 
pluie. 

Les quatre autres n'osaient pas 
me suivre. Je marchais rapide¬ 
ment comme les gosses à la 
sortie du lycée. Je jouais à la 
marelle sur les bordures du trot¬ 
toir. la buée de ma respiration 
me convenait. Etre libre, c'était 
peut-être ça : seuls et sous la 
pluie. Rue Aristide-Rriand, je 
me mis à l’abri sous une porte. 
Je regardais pleuvoir. Aimer la 
pluie, l’écouter. D’un saut, je 
passai à la porte d'à côté, 
m'excusai et demandai du feu. 
C’était l’homme à l’imper clair. 
Sa cigarette allumée tremblait 
contre la mienne. 


V 


Toute la soirée ils ne me quit¬ 
tèrent pas d'une semelle. Le plus 
petit se mit à boiter. Un mutilé 
de 14-18. Afin de ne pas le pei¬ 
ner. Je ralentis. Quant à l’autre, 
le hoquet le reprit. Le beau gars 
me sourit Je rentrai dans un 
bar. Eux aussi- Je pris le tram, 
ns prirent le tram. Je changeai, 
dans la direction opposée. Us 
firent de même. Je devais avoir 
triste allure. Les voyageurs me 
regardaient tous. Nous autres, 
nous faisions semblant de ne rien 
voir. Je sautai Rentrai dans 
une église obscure ; Je mordis 
mon mouchoir pour ne pas crier. 
U pleuvait. Les vitraux réson¬ 
naient des fouets de la pluie. 
J’entendis la porte s'ouvrir et se 
réouvrir. Je m'endormis. Je dor¬ 
mis maL J’avais peur de parler 
en révanL Je ne sais qui passa, 
tout proche. Quelqu’un s’age¬ 
nouilla derrière moi. U respirait 
juste au-dessus de ma tète. Le 
loquet de la porte sauta brusque¬ 
ment 

U fallait pourtant à tout 
prix que Je transmette le pli 
le- soir même. Cette nuit tout 
serait fini. Je serai pris. Moi et 
celui qui devait m'attendre. La 
veille. Je m'étais donné. Pour 
profiter de ces derniers mo¬ 
ments, je mangeais toutes mes 
rations du mois dans une bras¬ 
serie. Eux quatre se regardaient 
Us n'avalent pas assez d'argent 
Dans le verre de ma montre je 
me vis mal en point, comme dé¬ 
fait Demain. Je n'aurai plus de 
montre, ni, de lacets ni de chaus¬ 
sures. Pour la dernière fols je 
portais un beau nœud papillon. 
C'était l’heure. Il était temps. 

Us prirent 1e trottoir d’en face. 
Je m’arrêtai à la première vi¬ 
trine. Us s’y reflétaient tous. U 
me semblait qu’il y en avait 
deux de plus. La vitrine d'après : 
Gaines Bandages, je les comp¬ 
tais. Celui avec l’Imper se lais¬ 
sait aller à U longue. 

Et st Je m’étais échappé? Ma 
peur alors aurait repris toutes 
ses positions. 


Sous une porte cochère des 
amoureux s'embrassaient. Cela 
déclencha en mol une idée 
idiote : me marier. Eux, ils les 
regardaient. Me regardaient. 
Parlaient. De qui ? Us se mirent 
à rire. Des amoureux ? De mol ? 
La jeune fille portait un fichu 
en cachemire. Une sœur de 
Saint - Vinoen t -de -Fa ul trottinait 
tric-troc — c’est leur raçoo de 
marcher. Sur le trottoir fi-n’en 
restait plus qu’un. Celui au 
trench,. U me suivit de vitrine 
en vitrine. J'arrivai en avance 
au lieu convenu. Lui aussi U 
faisait bleu. U ne se passait rien 
que d'ordinaire. 


VI 


Huit semaines, cela commen¬ 
çait à compter. Nous allions ar¬ 
river à la neuvième. Ça oompte 
une semaine. Eux. ils commen¬ 
çaient à se lasser. Us m’enca¬ 
draient deux par deux. Tous les 
ma ti ns le garçon allait avertir 
son patron : « Ce ne sera pas 
pour aujourd’hui .» Pour me 
donner du courage, ü me faisait 
passer des cigarettes de marché 
noir. Us ne me regardaient pins. 
Cette lassitude de chaque jour, 
les glaces et les lustres en toc 
du Gaulois, les vitres eu securit 
me délivraient des nuits. 

Eux. m aintenant. Us m'atten¬ 
daient à la sortie de chez mol et 
me tenaient compagnie jusqu'au 
Gaulois. Us s'ennuyaient sans 
moi. Ou bien ils se surveillaient. 
Je m'étais attaché au plus distin¬ 
gué — c’était quand même le 
mieux élevé, — et peut-être plus 
encore & celui que l'on faisait 
boiter semaine après semaine. Et 
puis. Je n'avals jamais eu d'amis, 
et eux ils vivaient, depuis des 
Jours, de ma vie. On respirait 
ensemble. Le plus facile. 


pensais-je. ce serait peut-être de 
les aborder, simplement, et de 
tout leur raconter entre amis. 
L'infirme s'asseyait à la même 
table chaque matin. Un jour. Je 
réussis à m’attabler à sa place; 
mais il s’assit une table plus 
loin. Je me rapprochai. □ s’éloi¬ 
gna. Le garçon estimait que Je 
ne jouais pas le Jeu et continuait 
à me servir le café à ma table. 
-« Eh bien, me dis-je, fi faudra 
que je les aborde dehors. » 

Je me levai. Eux aussi. Je 
leur aurais bien tenu la porte, 
mais c'était un tourniquet. Entre 
nous il y avait toujours un trot¬ 
toir. deux tables ou cette porte 
qui tournait. Ça faisait bientôt 
dix jours que je n'avals parlé & 
personne. J’avais besoin de sou¬ 
rire. C’est à lui que je souris, 
celui qui était bien élevé. U 
affecta de ne rien voir. On par¬ 
lait de moi de l'autre côté. 

Moi aussi j'en avals assez. Ça 
me faisait mal au doa Us 
□'avaient qu'un mot à dire et Je 
les eusse suivis. Et pourtant, le 
soir, j'étais à l’heure, cm me 
confirma bien que j'exécutaJs ma 
tâche comme il faut, que tout 
allait au mieux. Je signalai que 
J'étais suivi. On me répartit « Et 
après ?» Et après, mon Dieu. 
Faire encore comme ça pendant 
des semaines, des mois. Au re¬ 
tour, je sentis un imperméable 
près de mol. U faisait déjà bleu. 
La plaisanterie avait assez duré. 
Ils s'en vinrent plus près, tes 
quatre à la fols. Peut-être vou¬ 
laient-ils me protéger? Le plus 
aimable, l’homme à l’imper, me 
visa. Je remarquai qu'il m'avait 
manqué. Le lendemain, on l’avait 
remplacé. ■ 


con. D'écrit qu'en occitan, n a 
dirigé la revue Essais et est ré¬ 
dacteur en cbef de la revue Oc. 
U est l'auteur de romans ; La 
Cogat de Neveme, la Plufa , lo 
Camin de Terra — et de poème* 
— Accidente. Costa. Prova, Cantas 
deu fiels. La nouvelle que nous 
publions est extraite d'un recueil 
Inédit FUéas Fog. 


ACTUELLES MILLÉSIMÉES 
Ce qu’on nomme Paix™ 


tSi les grandes conquêtes sont si difficiles, si vaines, si 
aarigereuses, que peut-on dire de cette maladie de notre siècle 
qu: fait Quon entretient partout in nombre désordonné de 
* “ redoublements et elle devient nécessaire- 
sitôt qu’un Etat augmente ce qu'ü 


troupes? Elle 

ment contagieuse. _ _ m .. 

appelle ses forces, les autres soudain augmentent les leurs, de 

nr ' n " m ‘ -*»— — par fa qwi fa fufae commune. 

pied toutes les armées qu’ü 


gagne 


façon qu’t _ .. 

Chaque monarque tient ___ ... w . ^ _ 

pourrait aootr si les peuples étaient en danger d’être exter- 
mmes, et on nomme paix cet état d’effort de tous contre 
tous. Aussi l Europe est-elle si ruinée que trois particuliers 
qui seraient dans la situation où sont les trois puissances 
ae cette partie du monde les plus opulentes n’auraient pas 
de quoi vivre. Nous sommes pauvres avec les richesses et le 
commerce de tout l’univers, et bientôt, à force d’avoir des 
soldais, mous n'aurons plus que des soldats, et nous serons 
comme des Tartares. [...3 

n ’ e8t inouï de voir des Etats hypothéquer leurs fonds 
fSSiSJS* T i ieme ‘ ««Ployer pour se miner des moyens 
extraordinaires et qui le sont si fort que le fils de famille 
le plus dérangé aurait de la peine à les imaginer pour lui. » 
le de ? Réflexions sur la monarchie 

universelle, écrit vers 1724. à celui, très peu différent, de 
h VT L 13, i cha P* tre datant d'une vingtaine 
wi2,^S«Si US i«. ta f d ' Mo ^ tesquieu avait alors trente-cinq ans. 
Remplaçons le terne de «monarque* par celui de «chef 
d’Etat»,, a soldats s par «potentiel militaire» et «Tartares » 
par qui nous voudrons. 

Dans une note relative à l'«effort de tous contre tous», 
* ? 11 eSt VTUi ® U ® C ert cet Effort 

qui maintient principalement l’équilibre parce qu’ü éreinte 
les grandes Puissances. « 


JEAN GUICHARD MElLI. 
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